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CHAPITRE XLVIII. 

Pontifes d'Avignon, — Urbain V peut ramener 
le saint-^iége à Rome. — Seconde expédition 

de Charles ly en Italie ; il cause , à Pi se , 
la ruine de Giovanni Agnello ,ct , à Sienne ^ 
celle des douze, — - // eet chassé de cette der* 
mère pille, — Il rend à Lucquee sa liberté* 

Le pape Innocent VI étoit mort à Avignon jmkt.mtvu 
le la septembre i36a^ et le conclave lui a voit 
donné pour successeur Guillaume Grimoard , 

abbé de Sainl-Victor de Marseille, qui ii\ toit 
point cardinal. Ce pontife, qui prit le nom 
d' Urbain . V, étoit déjà le aixième parmi ceux 
qui siégèrent à Avignon. Clément V avoit le 

TOME vu. I 
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a HisTomB DES r£pub. itauennes 
ttor.xLviu. premier transporté le saint-siége en France, 
en Tannée iSoSi. Apt^ lu» Jean XXII , fie- 
nott XII, Gément VI et Innocent TI, avoient 
continué à vivre dans l e^^il , loin de leur capi- 
tale et de leur troupeau. Pendant une rési- 
dence de soixante ^ns , les pontifes et leur cour 
s'éloient établis dans Avignon , comme s'ils 
ne dévoient jamais quitter celle vil le ^ ils en 
a voient ache^. lui soi|Ter«î|l9Vé df Jeanne de 
Naples, comtesse de Provence; ils y avoient 
hêkkk des paltàii^ ittagiûUquej», pour TkabiUtion 
du pape et se^prélsM» H. ils «toient de 
Taffection pour un séjour où aocoo désir de 
liberté parmi le peuple , aucune disposition 
tucbi^lente parmi les nobles 9e troubioit leur 
tranquillité , et n'inquiétoit leur mollesse. Le 
collège des cardinaux n'étoit presque plus com- 
Ipoa^ que de Frai^çais; Urbain V éioil de la 
même nation » et i^a^it pour attaché à son 
pays natal, autant qu^aucun de ses compa- 
triotes; le roi de France désiroit vivement re- 
tenir la cour pontificale dans ses états 3 eu sorte 
qu'ii étoit diflkik Aù prévoiv comment les 
])ape8 pourroient jaaiais retourner à l(eur an* 
cien siège. 

Gependisnt le séjoar dies pontifes à Avignon 
avoit cm rinflaence la plus fiernicieiise suv les 

mœurs de TËglise, sur sa politique, sur son repos 
H mut sa foi. La corruption des> prtials, k vi» 
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tlcsboiyiète et scandaleuse des jeunes cartU- cmaf. xltiu. 
naaz, élevés à la pourpre par la faveur ou Via* 
ingùe , la licenee anireradle dans la Tille , 
éloient tellement notoires, qu'on ne dcsignoit 
plus Avignon que par le nom de fiabylone oc- 
cidentale. Cette ëpiihète ne se ttouTe pas aea^ 
lement dans les amères inveetivesde Pétrarque, 
mais dans les lettres et les écrits des hommes 
les plus modérés et les plas religieujt du qaa« 
toTzième siècle. Avignon oontenoit Pécame des 
Italiens et des Français ; les intrigans de chaque 
nation venoient y chercher fortune - ib avoient 
apporté avec eux les dé&nts les plus odiéuic 
de leurs compatriotes ; le peuple et la conr 
d'Avignon s'étoieut fait des mœurs de ce qu'on 
regeordoil comme les vices des autreà nations. 
Dans les nècles précédens , on avoit déjà re^ 
proche à la conr de Rome son ambition dé- 
mesurée, sa dissimulation 9 son avarice et son 
ingratitude; mais pendant le séjour des papes 
en France, on la vit encore devenir vénale et 
perfide dans Tadministration des peuples , ser- 
vile dans ses rapports avec la cour de France , 
licencienae et intempérante dSsns la vie privée 
de ses prélats. Parmi les papes eux-mêmes, 
Clément YI ne fut pas à Fabri du reproche de 
nanvaises mœurs (i). 

(i) Franc. Petrarccg Episiota sine tilulo* p* 79$ i 806 , eU* 
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LTui. Les Italiens, que leurs gouverneuiens se sont 
efforcés de rendre .superstitieux y sont les moins 
encHnsde tous les peuples à la crédulité. Le mys» 
ticisme, de même que l'imagination rêveuse, 
appartiennent aux climats où Thomme souffre , 
sous une température on brûlante oa glacée. 
Dans les déserts de la Thébaïde, on sur les 
sables du Gange , aux bords de la Baltique , ou 
parmi les rochers d'£cosse ^ on peut trembler 
devant le principe du mal, qui ne laisse jamais 
oublier son pouvoir; on peut offrir, en hom- 
mage à la Divinité, des douleurs qui semblent 
le partage de l'espèce humaine ; mais devant 
qui trembleroit-on en Italie, où tout sourit à 
l'homme? Comment toutes les pensées se tour- 
neroient-elles vers une autre. vie, quand celle 
dont on jouit est si douce ? 

Dans le quatorzième siècle, les Italiens joi- 
gnoient un esprit d'observation très-exercé à 
une grande habitude de se mêler avec des 
peuples d'autre croyance. Le tnépris qu'Us 
avoient conçu pour la cour d'Avignon leur 
avoit fait secouer presque absolument le joug 
de FÉglbe romaine; tandis que, dans le même 
temps, les esprits étoient restés bien plus sou- 
mis en France , et que le &natisme persécuteur 
y reparoissoit souvent avec des forces nouvelles. 
A Paris , en Dauphiné, et dans diverses pro- 
vinces de France, ou brûla fÇniZjS^ un ^rand 
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nombre d'hérétiques ; leurs sectes différeiites,«»AP %mw. 
toutes punies par des supplices également 
atroces, étoient désignées par les noms de Tur- 
Inpins, de Béguins, de Loilards et de Van- 
dois (f). Mais en Italie, l'enthousiasme qui fai« 
soit naître les hérésies , et le fanatismé qui les 
punissoit, étoient également éteints : l'indiflé- 
rence avoit pris leur place. ^ 

tes Visconli , pendant les longues guerres 
qu'ils a voient soutenucà contre J'Église, s'é- 
toient vengés des excommunications des papes, 
sur les prêtres de leurs états ; pins ils étoient 
frappes de censures ou d'iiitcnliLs , plus ils re- 
doubloient les impositions extraordinaires qu'ils 
kvoient siiR: le clergé. Les tyrans de Româgne 
n'avoient pas tenu plus de compte des foudres 
de r Eglise , ou des croisades prèchées contre 
■ eux; leur élévation ou leur chute étoient la 
conséquence de la lutte entre Fambitîon et la 
liberté, ou bien des senlimens d'amour, tic 
haine ou de vengeance, qui paroissoicnt héré- 
ditaires dans quelques fiimilles ; jamais la reli- 
gion n'y avott de part. Les Siciliens, depuis 
leurs fameuses vêpres , ne fuient jamais en 
paix avec T Église, pendant un espace de quatre- 
vingts ans. Leurs princes de la maison d'Aragon 
ne se montrèrent pas moins indifîéreiis qu'eux 

(t) Raynaldi Annal. eecle9» ait, iSjS. J. 19» p. 690. 
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6 HISTOIllE DES KEFUB. ITALIENNES 

eitàv. iLi.Tiii.aQxexcommanicsLtioiisde8 papes. D'un bout à 
l'autre de Tltalie , les peuples et les gouverne- 

mens avoieiit cessé de craindre les cepsures et 
les punitions ecclésiastiques. 

Dans les écoles, la philosophie d'Aristote 
avoit élé universellement adoptée ; elle y a voit 
éLé introduite, unie aux commentaires d'Aver- 
Toès. Le philosophe grec, en supposant une 
âme unique qui a'Viime tous les hommes , dé- 
truit la croyance en une Providence et la mo- 
ralité des actions. Mais le commentateur arabe 
avoit atlfiqué la religion plus directement en* 
core; il avoit oppose sa triste doctrine à Tisla- 
misine où il éloit né, au christianisme et au 
judaïsme qu'il ayoil étudiés, et il a Ait dirigé , 
contre les catholiques , ses sarcasmes aussi-bien 
que ses raisonnemens. Pétrarque cherchoit 
presque seul à résister au torrent des incré- 
dules; mais la secte qu'il combattoit dans ses 
écrits philosophiques et ses lettres (i) jouissoit 
d'une pleine liberté, et montroit chaque jour pl us 
de hardiesse. A pçine croyoit-on les anciennes 
doctrines bonnes encore pour le peuple ; et la 
religion, predque incompatible avec une sem- 
hlable philosophie^ perdoit toute influence sur 
la conduite des hommes. 

Les prélats, plongés dans une dcbauclie dont 

(i) Spiêêoi» 9im tilmio. Bp. ttlUim, p. Sio. — Mémoirvs 
pour U vkâerétnu^oe, deSide. T. m, L. YI , p. 757. 
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les IcUrcs de Pétrarque font la pciîitnre la plffescwAi». xt.Tiit. 
ré vol tan te ( i ) , AToieni âiiUn t perd a leur es pr i t 
de dotninatfon, que les ppipleft l'faftUlude de 
leur obéir» Se#vileiiiMt Mminis à la cour de 
France , ils no aentoient pas même combiru 
lear dépendance étoii honleiiae. On ne retrou- 
Toit pki8 en eox ee aentimenl de leur supério- 
rité sur un monde dont ils s'tkaiient, qui 
maintient une religion vraie, et qui^ lor^iqu^U 
se trouTe dana une religion fauaae, la rend en- 
ocra respeelaUe et utile aux hommes. Au lîm 
de ne considérer la terre que dans ses rapports 
avec Dieu ^ les préir ea ne songeoient à Dieu 
qu'en raison de leora intérêts sur la lerre. f Ji 
religion étoit devenue un moyen tout liunj;iin 
de gouvernement, un instrument que les dea- 
potes lenoienl dana leurs mains y et qu'ils luor- 
noîent contre le peuple. 

Une relii^ion court toujours ungraud risque, 
lorsqu'elle se donne un càef a»r Ja terre ; elle 
fait dépendre le respect qu'eNe réclamé d'une 
chance hasardeuse : de la vertu d'un seul 
homme ; et rjÈglise se rend responsable de la 
conduite du pontife qui la représente. Dans, les 
temps de perséculion , il est vrai, elle a pins 
lieu d'espérer que de craindre de la conduite 
de son chef; car alors il s'anime du sèle mémé 

( I ) DaD» presque tout» leê lelUeê du Urre BpUtolarum aîno 
lUulu, 
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««Af. %vnn. de 8on tioopeaa , et il ne se sent dislingaé des 
autres, que pour donner aux autres un plus 
bel exemple. Les premiers évêques de Rome , 
s'il faut en croire leur légende^, avoient pres- 
que tous été des saints et des martyrs ; mais 
depuis que l'I^glise avoit triouiphé, la légende 
elle-même n'avoitplus accordé tant crhonueurs 
et de vertus à leurs snocesseurs* Le chef du 
clergé , dépositaire de son pouvoir , ne put 
éviter d'être entraîné par les intérêts temporels 
de son adminbtration , et de faire servir Ja 
religion à la politique. C'est la plus grande dé* 
gradation à laquelle une autorité divine puisse 
être exposée. Le plus noble et le plus désinté- 
ressé des senlimens du cœur humain , un sen- 
timent de dévouement et de sacrifices est ainsi 
changé en un lâche calcul d'égoisuie et de fraude. 

Cependant si une religion , devenue domi* 
nante, doit avoir un chef; si elle doit confier 
une autorilé, presque sans bornes , sur les con- 
sciences, à un liH>mme seui^, il faut au moius 
que cet homme soit indépendant. C'est une 
espèce d'indiépendance que celle qu'assure l'en- 
thousiasme au milieu des persécutions : le 
martyr est au-dessus des rois, puisqu'il méprise 
leurs ordres, et qu'il ne craint pas leurs bour* 
reaux. Mais lorsque l'enlliousiasme a cessé, le 
chef d'une religion ne sera qu'un sujet , s'il n'est 
pas souverain. Il est vrai que l'administraLiou 
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d'an éfai convient mai à un prêtre , qu'elle «auf^ssmii» 
l'éloigné des pensées qni devroieni Foccuper, 

des mœurs mêmes qu'il devroit avoir; mais la 
servitude lui convient moins encore. Le pon- 
tife souverain sera indépendant des rois, et 
il rachètera souvent , par sa hardiesse à blâmer 
leur conduite, les torts de Ja bienne propre; il 
réprimera y comme firent toujours les papes, les 
mauvaises mcaars dont l'exemple est si perni- 
cieux, lorsqu'il est donné sur le Irône; il citera 
quelquefois au tribunal de Dieu tel roi, pour 
être nn faussaire; tel prince » pour être un 
impudique on nn assassin (i). Au travers do 
leurs passions injustes et de leurs haines impla- 
cables , les Innocent et les Alexandre , lorsqu'ils 

(0 C» ttf indépendance que la souverainetc dounf aux papes 
ne pcul pas , il eslvrai, app.irtenir ép.i!cin»'nt « tnutf s li s périodes 
de Ja civili^atiun. Elle fut entière durant vitx paivic du uxiycu 
âge, Ior5que aucun souverain n'avoit de gmixli tré^orn ou 
grandes armées , et qu'un putenlat pouvait être airt (é unv .innée 
au siège d'un mi.^érable château; cet équilibre une fui> rowpu, 
le pape oe fut plus qu'un petit prince entre des rivaux puii*- 
têntf et les provinces qui dâpendoient de lui ajoutèrent encut 9 
à sa servitude. Oa n'est pM tûr de faire tléchir un religieux eu 
le persécutanl , oiaia bien an petit prince en lui faisant la guerre. 
Dès lors la pnisMinoe temporelle des pontifes , au lieu de de fendra 
fai ^iritnelle , a servi aa contraire à IVnchalner; et lorsqu'on a 
condamné des provinces autrefois ilorissantes à languir su us la 
fatale administration des prêtres, on n*a pas seplenient sacrifié 
lears habitans d an prétendu avantage européen , on a sonmis 
encore le gardien de la foi à tonte armée fni peut euTabir tee 
frt^utiéreay i lottle flotte qni pent nen^cer set riraget. 
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csAr. xuwm. frappèrent des armes de l'Église les rois de 
France et d'Ëspagne, d'Allemagoe ei d'Angle» 
terre, rappelèrent da moins aux peuples que 
les souverains, non moins que les sujeUj sont 
punissables de leurs forfiiits. 

Lorsque la cour de Rome, iransportéer au- 
delà des monts, fut devenoe françoise, elle 
cessa d'exprimer* ainsi le vœu des peuples ou 
des générations à venir. Elle couvrit de ses 
voiles les scélératesses de Philippe-le*Bel , et elle 
lui fournit d'infâmes prétextes pour le massacre . 
des Templiers. Elle fit avec ses successeurs de 
honteux marchés sur les biens de l'Église, sous 
le prétexte d'une croisade qu'elle n'avoit point 
intention de mettre jamais en mouvement. £Uo 
trahit \ea Chrétiens orientaux par de fiinssea 
espérances ; elle les invita à prendre les armes y 
et les abandonna ensuite^ sans secours, au fer 
des Musulmans (j). 

Le pape Clément Yl, au lieu d'ouvrir 4 
Philippe de Valois tous les trésors de l'Église , • 
au nom d'une guerre sacrée à laquelle il ne 
. songeoit pas, auroit dû être animé du courage 
que le frère André d'Antioche, religieux ita- 
lien qui rcvenoit de la Terre-sainte, manifesta 
dans cette occasion. 11 arrêta par Ja bride le 
cheval iiu roi. « Es-tu, lui dit-il,* ce Philippe 

(i) JUaUeo Fillani, L. VU, c i ot «eq. p. 4uii. 
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» de France qui a pronDÎsà Dieu et à la sainte ciAr.aLTui. 
» Église de marcher avec ses ibrots à la dé]i- 

» vrance de la terre où Christ, notre Sauveur, 
j» a répandu son sang divin pour notre rédeuip- 
» tion? » Philippe, frqipé de la physionomie 
imposante du religieux, répondit que c^éloit 
lui-uiéuie. a Si tu i'as promis de bonne foi et 
» avec une intention pore, reprit le frère André, 
t je prie ce Sauveur béni de diriger tes pas à une 
y> pleine victoire, de te faire prospérer toi et 
» ton armée , et de te réserver la gloire de pur* 
» ger le lieu vteérable des abominations des 
» Infidèles. Mais si après avoir commencé et 
D publié cette entreprise, à l'occasion de la- 
» quelle une foule de Chrétiens orientaux ont 
)»dé)à subi la mort dans d'affreux tourmens, 
» tu n'as point intention de la poursuivre; si 
D tu as trompé la sainte Église de Dieu , que la 
» colère et J'indi^iation divine descendent sur 
» toi, sur ta maison , sur (a poslérité et (oa 
» royaume; que le iléau de la justice céleste 
» s'appesantisse sur toi et les suoccsseuis, aux 
D yeux de tous les Chrétiens ; et que le sang 
)) des innocens, déjà répandu à loccasion du 
» bruit que tu as fiiussement iait courir, crie 
» Tengeanoe à Dieu contre toi ( i ) ! b 
Ce n'est pas que les papes françois ne tra- 

(1) jr«/lM FiliÊni. L. VU, & S, f. 407. 
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caâ» s&vitt. duisisaent aassi en jugement les princes a^ee 

lesquels îîs éloicnt en guerre. On les vit repro- 
cher aux Visconii leurs crimes, non point avec 
le langage élevé qui convient au ministre de 
Dieu sur la terre, mais avec Fem portement d'un 
ennemi acliarné. Urbain Y, dans une bulle 
qu'il publia contre Bernabos , le désignoit par le 
nom de Jib de perdition , animé d*un esprit 
diabolique et il dévoiloit loule la tui pilude 
de ce tyran odieux. Mais ce n'étoient pas les 
crimes , c'étoient les conquêtes de Bernabos que 
le pape vouloit punir; aussi dès qu'il eut obtenu 
de lui la restitution de quelques châteaux dans 
le Bolonois, il le reçut de nouveau en grâce, 
et le releva de toutes les censures prononcées 
contre lui. ' 

L'asservissement des papes d'Avignon à la 
cour de France exdtoit les réclamations de tout 
le reste de l'iluiopc. On accusoit les tribunaux 
ecclésiastiques de partialité, les légats et les gou- 
Temeurs nommés par le pape , de vénalité ; 
rÉ^lise entière, de corruption. Tous les évéques 
étoicnt tenus de résider auprès de leur trou- 
peau, et cette obligation étoit sans cesse rap- 
pelée parles hommes religieux au grand évéque , 
qui auroit dû donner aux autres Texemple de 
la discipline. Le blâme de toute la chrétienté 

(i) Raynalduê JtmaL «cdiMw anru i3€< » $. la » p* 4iB. 
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retombent 8iir son chef. Cependant les aboa a'af- < 

fermîssant par le laps du temps , FÉglise n'au- 
roit peut-élre jamais été ramenée d'Aviron à 
Rome» si la première de ces idlles ayoit ocm^ 
tinué d'offrir aux papes un asile impénétrable, 
que les gens de guerre ne pouvoient vialer, et 
que les révolutions du reste de TEurope ne 
pOQYoient ébranler. Mais les Valois» pôidant 
leur règne désastreux, ne garantirent plus à 
la cour pontificale la paix dont elle avoit joui 
en Provence, en échange de sa liberté. 

La guerre avec les Anglois désoloit depuis 
long-temps le royaume de France; les perfidies 
de Charles-le-Mauvais, roi«de Navarre , la Ja- 
querie, ou la révolte des paysans contre les 
nobles, et surtout les tsompagnies d aventure 
avoienl achevé de ruiner les provinces. Avignon 
avoit été menacé à la ibis par trois de ces troupes 
associées pour le brigandage. Les bourgeois de 
la ville et les courtisans du pape avoient été 
ibrcéSy à plusieurs r^rises, sou# le pontificat 
d'Innocent Vf , de prendre les armes pour dé- 
fendre leurs murailles; plus souvent encore la 
cour s'étoit rachetée du pillagô par de grosses 
contributions. L'£urope entière, au lieu de 
plaindre les prélats dans cette conjoncture , se 
réunissoit pour blâmer le pape de son séjour 
dans une terre d'exil. Pétrarque, dont le nom 
seul étoit devenu une puissance, ne laissoit pas 
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. ('chapper une occetaion de nippefer les évéqiie» 
fie Rome au troupeau particulièrement confié 
à leur» soins ; les lettres quelqueibis éloquentes 
et totifoars hardies qa'il ledr adrtssoit dans ce 
but, circuloient dans toute FEurope. Urbain V, 
déterminé par de si pressans motifs , déclara ^ 
au moment de son éfection , qa'xl setoit con« 
tent d'avoir rétabli le saint - siège à Rome , 
(lût -il mourir le lendemain (0;ct, en effet, 
il ne tarda pas à s'occuper de l'exécution de ce 
projet. 

Ce fut avec l'empereur Charles IV qu'Urbain 
concerta son retour dans la capitale de ia 
chrétienté. Ce iiionan}ne yint à Avignon au 
mois de mai i565, sous prétexte de prendre 
avec le pape des mesurés pour mettre en mou- 
vemeiit une nouvelle croisade. Les progrès des' 
Turcs en Europe oommènçoient alors à filtre 

désirer que tous les princes catholiques se 
réunissent pour défendre la Grèce et le Levant 
contre les ennemis de la loi. La politique auroit 
approuvé cette guerre sacrée autant que la re- 
ligion (2). Mais tous les effurls des souverains 
et des prêtres , toutes4es Sollicitations de Pierre 
de Lusignan , roi de Chypre , qui étoit venu 
\isiter les cours de l'Occiclent pour obtenir 
quelques secours, «10 purent réveiller un en- 

(1) Malteo fii/a/ti. L. XI, c. a6, p. 709. 
(aj Jiajm» Antu ecclea. i565, $. 1 «p. 41 1. 
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thooatMne étaînl depuis jplua i^aii siède. JLe«A».xt«ttt, 

loi de Chypre repartit pour le levant avec i365. 
une poignée de croisés. A leur téte , il sur- 
prît Alexandrie d'Égypte, le S octobre i$6S. 
Cepmdant il ne se sentit pas* asse* fort pour 
essayer de garder cette place , et il Tevacua 
aussitôt (i). 

Le pape désiroîl Ineii plue f abaistement de 
ses ennemis en Italie que la défaite des infi- 
dèles. L'cmpereorsaisissoilaveG plaisir roccasion 
de retoomer ikm un pays où il ayoît êi^ 
amassé des sommes d'argent considérables. L'un 
et Tautre annonçoient TinteUtion de chasser de 
l'Italie les bandes de brigands qui ladésoloient. 
Laoom pagnisallemande d'Anichino Bon r ten , 
et la compagnie angloise de Jean Hawkwood , 
dévasioienl tour à tour la Toscane et Fêtai de 
i'£giise. La jalousie qui r^iimt entre elles mrmt 
permis de les opposer l'une à Fantre; mstis les 
peuples souffroient autant de la part de celle . 
doot ils recberclioient l'allianee, que de celle 
qoHIs Tottloient combattre (a). La compagnie 
de l'étoile, que les Florentins avoient appelée 
de Provence, pour faire la guerre aux Pisans, 
et celle de Saint-George , qu'Ambroise , fils na-> 
tuitd de Becnabos Visconti, avait formée (3), 

(i) Fleaiy* Hkdra «cdéiiait. h, XCVI, o. Ci. 
(a) ChMMM ^ Orvieio, T. XV» p. 6SS. 
(S) Chtmiem Sa i ^Êêk p. t9p 
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cni».si.viii. entrèrent à leur tour dans réUt de Sienne et 
i365. celui de Pérouseï pour y lever des contributions. 
Un tel brigandage ne pouToit être souffert plus 
long-temps , et l'Italie apprit avec joie que le 
pape et Tempereur a'étoient engagfés à y mettre 
un terme. 

i566. Le cardinal Albomoz , sur la demande d'Ur- 
bain V, lit préparer un palais à Viterbe, pour 
la demeure du pontife, pendant l'été (i). Il àt 
aussi relever les édifices de Rome, qui tom- 
boient en ruine, et il accepta, pour reconduire 
la cour des bouches du Rhône à celles du Tibre, 
les galères de Venise V de Gênes , de Pise, et de 
la reine de INaples. 

Les deux che£i de la chj^élienté seloient 
donné rendea-vous en Italie, pour le mois de 
mai 1 567 ; mais Charles IV fut obligé , par les 
affaires d'Allemagne , de différer son expédilion 
d'une année. Urbain V partit d'Avignon le 

1367. dernier jour d'avril, avec plusieurs de ses 
cardinaux, qui, bien qu'à regret, avoient 
consenti à le suivre j d'autres prirent la roule 
de Turin , mais il y en eut cinq qui refusèrent 
de quitter la Provence (a). 

Urbain débarqua le 26 mai à Gênes; et les 
deux partis qui divisaient cette république » 

# 

(i) Paynahli Jnn. eccleêiast, i566. §• a6, p. 46a. 
(a) Peirarcœ Rerum Henilium, L. IX , ej>. a, p. 9j(7* 
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parurent se disputer à qui Thonoreroit daTan-cw.sftTHi; 
tage (i). Simon Boccanégra, le premier doge «367. 

de Gênes, étoit mort en i563, empoisonné, 
à ce qu'on assuroit, dans un repas donné au 
roi de Chypre. Tandis qoe ce magistrat luttoit 
entre la vie et la mort, le peuple avoit pris les 
armes ; il avoit arrêté les parens de Boccanégra , 
et élu Gabriel Adorno pour dc^. Ce dernier 
étoit marchand, de bmille plébéienne, 
mais gibeline ; il déploya des lalens et un carac- 
tère propres à lui assurer pendant le reste de sa 
▼ie , la diction du parti gibelin (a). 

La &ctimi opposée on des Guelfes , avoit poux 
chef Léonard de Monlalto, qui prétendoit aussi 
à la place de doge. En i36^ il avoit été forcé 
de sortir 4e la ville , tavec ses adhérens , et il 
faisoit \^ guerre à sa patrie (3) , lorsque le pas- 
sage du pape à Gênes réconcilia pour un peu 
de temps les deux partis* 

Le cardinal Égidio Albornoz vînt attendre 
Urbain V sur la plage de Cbrnéto , où le ponUfe 
débarqua le 4 juin. Les députés du sénat et du 
peuple romain trouvoient aussi, et ils 
offrirent au pape la seigneurie de Rome et les 

a 

(0 yita Vrbani y, es ^uHo, T. ffl, P. U, JUr. M. 
p. 617. 

(•) G^orgii^Um JnmaiMÛmmu, T. Xm^ p. 19^. 
(S) IftidL p. 1100. 

TOME VII. • 
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P. >iinft. clcfe du chàtean Saint- Ange (j). La joie qa'oc- 
i367. casionnoit le retour du chef de la religion en 
Italie, pouvoit seule porteries Romains à re- 
connoitre un maître. Avec beaucoup moins de 
constance 9 de valeur et de vertu , que lea ha- 
bilans des villes de Toscane, ils étoient cepen- 
dant agités par les mêmes passions. Leur res- 
éentiment se dirigeoit tour à tour contre la 
noblesse , et cotitre le pouvoir arbitraire d*nn 
seul. En iS^j ils a voient créé un nouveau 
tribun , nommé Lelio Tocadotta \ c'étoit un 
homme de la lie du peuple, un cordonnier^ 
qui avoit profilé de son pouvoir éphémère, 
pour chasser tous les nobles de la ville. Mais 
l'approche de la compagnie du ÇapelieUo avoit 
jeté , peu après , les Romains dans un efifroi 
inexprimable ; ils avoient c^iassé leur tribun du 
Capitole, et ils s'étoient donnés à Innocént \ I , 
à condition que celui-ci ne confieroit aucune * 
autorité dans leur ville , au cardinal Albor* 
noz (a). Sous le règne d'Urbain V, ils avoient 
déjà été agités par d'autres révolutions moins 
dignes encore d'être connues. 

(i) . Ti/a Urbani F, €X Boiqueto, p. 6i8. — Cronica d' Or- 
piêto. T. XV» p. 691. 

« 

(a) Mailtù yéUam. L. XI, c. 95, p. 709- ^^^^ ' 

t*écrie ViUftBÎ , mI koi ieUê b aitn mumvigUom eom éhtfeciono 
i hmni Romani antichi . • foecAl qtÊeêiê im nompanoUont , non 
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Uhomme sur lequel Urbain comploil le pl us cnkt. XLViu. 
pour administrer les élatâ de T^glise, éloit ce 1367. 
même cardinal Albomoz ipii , dans une léga- 
tion de quatorze ans, avoit reconquis et aoaniia 
au saint-siége la totalité du domaine ecclé- 
aiasliqtie« Albomoz, à son arrivée en Italie ^ 
n'avoit tronvé qae les deux châteaux de Mon- ^ ^ 
téfiascone et Montéfalco ,qui fussent demeurés 
£délesaupape(i) : tandisqu'àrarrivéed'Urbain, 
toutes les villes de la Romagne , de la Marche^ 
de POmbrie et du patrimoine , obéissoient au 
si\int-siége. Le pape ayant demandé compte au j 
cardinal de l'ajgent qu'il aYoit dépensé du- 
rant sa longue administration , celui-ci lui en- 
*vo3'a en réponse , un chariot complètement 
chargé des seules clefs des ailles et châteaux 
qu'il lui ayoit soumis (^). Mais à peine Urbain 
éloit-îl de reîaar en Italie , qu'Albomos mourut 
à Vitcrbe, le ^4 août iSôy. Il emporta les re- 
grets de la cour de Rome et ceux des peuples ^ 
qui avoient pardonné à ses rares talens l'onion 
assez étrange des fonctions de général d'armée 
à celles de prélat (5). 

(i) FUa Urbani y, «x Boêqueto. p. 618. 

(fl) Pomp90 PtiUni êêona éi Pthigia. s toI. iii-4*. P. 
I*. TOI 9 p. loaS. 

(3) Raynaidi Jmtak» ecettê. tl^ 9 S* l6| p* 4S9. Lt ville 
d'Orriéto mftàt vettmiia Albmos pour ton frifneor dimct ; à 
Kl flMftda légat, elle m <I«um «a pape, par MiMratiMi Sa 
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Avwl de mPvrîr t ce giand politique &Toit 
i367. mMlu*iin 4«rni«r iernœ au pape, «n oon* 
cluaut pour lui une alliaoce avec tous les 
ennemis des YiscQuli. La ligue qui fui signée 
,à Viterbe, la dii^rnier jnillel, el publiée k .5 
août, coinprenoit l'empereur, le pape, le roi 
de Hongrie , et les seigneurs de Padoue , Ferrare 
el Maotoae ^i). Bientôt la reine de iNaplea y 
entra mam. Cette prinoetae avoii pevdu son 
mari , Louis de Ta rente , le 26 mai 1 56a , et la 
mâmeannéeielle a*étoit remariée on troiaièmea 
nocea, au file du K>i d«e Majorque, Jaoqnes 
d'Aragon , à qui elle nVvait ppintr accordé le 
titre de roi. 

Les fièiea Viaconti ee préparoient , de leur 
càiéf k combattre cette coalition f<w«idable. 
Ils étoient secrètement alliés à toutes les com- 
pagnies d'aventuriers qui ravageoient le pays. 
Le bâiard Yiscoipiti, M» de Bernabos, qui loi- 
même en avoil foimi ane^ rassembla toutes 
les autres à sa solde , et réunit ainsi Ja plus 
belle armée qu'on eûct encore vue sur pied en 
Italie (a). Galéoz^ le second inère Yisoonti , qui , 
depuis quelque temps, avoit fixé sa résidence 
à Pavie , se préparoit aussi , à sa manière , à 

conseil général , sans «tipuler la rc»ervc de •«• .Vbcvçlé^, ÇroHwa 
d Orvieto. p. 69a. 
(1} BogmUfU Aanpiv Mçcle: 1367. §• t? > P* 469. 
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comballre ses ennemis. Le fiiste tl les vanités oiAP.iLriii. 
occapoient toutes sea pensées. Pétrarque, ^qui 136;. 
Ti voit à sa oour , tpplaoâissoit k sa magnifi- 
cence, et à la proleotim qa'il aeeordcrit atii: 
arts et aux lellies -, mais ses sujets gcmissoicnl 
sobs les impôts dont ils étoienl accablés; ses 
ministrea et ses soldats qu'il fadssoît sans paie', 
le clétestoienl ; et les villes qui dépendoient 
de lui n ctuient retenues sous son joug que 
par la terretir qa'inspiFoient ses cruautés (i ),. 

Galëas atlachoil sa vanité» à s'allier, par des 
mariages, aux plus grands rois de la chrétienté. 
11 lit épouser, au mois de mai , sa iilie Violante, '36S. 
à Lionel , duc de Clarence , fib du roi d'An- 
gleterre : 'pour déterminer ce prince à fidre an 
tel mariage, il lui avoit offert avec sa fille, 
deux cent mille florins de dot , et la sou vend- 
nélé de cinq Ttlles du Piémont (a). Galéaa 
prétcndoit avoir pour but iî*àU ficher plus fer- 
mement par ce mariage la compagnie angloise 
à ses intérêts. En effet, Jean Hawkwood , à la 
tête de cette troupe formidable, enfra sur le 
territoire de Mantoue , qu'il mit à feu et à 

ti) Pëiri Jsarii ChmnieoH. c 14, p. 409. 

(S) Alba, Clui^» Cirutro, Mondori «C Braitla. Les rocm 
forent cflé h ré* < avec une megntfioeBee itiif mxcm^lv. tm eoor 
était dittribiiMripIiuiem tablet, eelon le rang des |iersonnagff ; 
awie Pitrart^ae Ait adnia k celle des prioeee aewrenioa. Bêrrutr^ 
diHO CoriQ êior, Miêamêh ÏÏU , p. aSQ, 
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CII4P. xLvxu. sang. Mais bientôt le nœud de cette alliance 
i368.- avec les compagnies d'aventoriers^i fut rompu 
d'une mani^ inattendue : Lionel , duc de 
Clarence, mourut au bout de peu de mois^des 
suites de son intempérance. 

Sur ces entre&ites , Charles IV arriva le 5 
mai, à Gonigliano, avec une année Irès-consl- 
défable; les alliés d'Italie allèrent l'y joindre, 
et il se trouva à la téle de forces bien supé* 
rieures à celles des Visoonti (i ). Mais Hawkwo^d 
arrêta quelque temj)s celle armée dans Télat de 
Mantoue , en rompant les digues de.l'Adige, 
qui inonda le camp de l^empereur (a), fiemabos , 
de son c^té , qui connoissoit l'avarice de Cbar- 
, les IV, profila de ce retard pour lui faire ac- 
cepter des présens Considérables; il l'engagea 
ainsi a entrepr en négociations pour la paix, et 
à licencier son armée. Les troupes impériales., 
pendant trois moi^ qu'elles séjournèrent en 
Italie , ne purent pas réduire le plus petit châ- 
teau desTisconti , ou de Can Signore de la Scala , 
leur allié; elles avoient ruiné les seigneurs de 
Jldantoue et de Ferrare , amis de Charles IV, et 
elles furent renvoyées honteusement, sous la 

• 

(t) Lt Chronique de PUinace (T. XVI, p. 609) prétend 
qa'n commandoît k cinquante mitte chevanx ; oa qui peut être 
Timi, avoit dana aon armée beenconp de troupes légéree el de 
Hungrwa* 

(a) Çhronicon Estante, T. XV , p. 491. 
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seule condilion que lesVisconli rendissent aux «lAr.ïtvtn. 
Gonzagae le châteaa de Boi^oforte, qu'ils leur .i36S. 
«▼oient enlevé (i). 

La surprise et Tindignation de l'Italie entière 
furent extrêmes à la nouvelle de ce honteux 
traité. Cinquante mille hommes avoient été 
rassemblés des exlrcmités de la Bohême ao 
royaume de NapJcs , et de la Hongrie à la Pro- 
TencOf pour délivrer l'Italie de la tyrannie des 
Tisconti et des brii^ndages des compagnies ; et 
celle formidable coalition étoit dissoute par son 
cbef , comme si elle avoit atteint son but par 
la restitution d^un misérable château. Cepen- 
dant Charles IV , indifférent au blime, lorsqu'à 
ce iprix il pouvoit amasser de l'argent , s avan- 
çoif vers la Toscane, avec les foibles restes de 
son armée. 

LVmpeieur étoit appelé dans cette provmce 
par les so/jicitations des Lucquois. Ce peuple, 
opprimé par les Pisans qu'il détestoit, avoit con- 
sacré à Charles IV sdn affection et son respect'; 
dès le temps où ce monarque, alors prince de 
Bohême, gouvernoit Lucques au nom de son 
père le roi Jean (3). Plusieurs Guelfes de cette 
ville , forces à émigrer , avoient acquis de grandes 

(1) Btnmrd» €Mo Horia di ÂtUano» F.IIIyp. t4i.*^CSImi. 
B^n^e. T. XV , p. 49 1 . 

(a) Peverlni jinnaL LucenMs» Mu, ex arehivio Luctnkt, 
U Y 11, p. 95s. 
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< UkP. XLTIU richesses dans le commerce de France, et ils 

i368. offroient à l'empereur de payer aa plus haut 
prix la liberté que ce monarque pouvoit leur 

rendre. 

Giovanni Agnello, seigneur de Pise, trailoit 
de son côté avec Charles )V ; il déwroit l'en- 
gager k confirmer le titre de doge qu'il avoit 
usurpé; il le voyoit avec inquiétude s'appro- 
cher à la lôle de douze cents gendarmes, et il 
s'apercevoit déjà que Taltente d'une révolution 
donnoit de la hardiesse aux méconlens, et lui 
faisoit rencontrer de l'opposition jusque dans 
son propre conseil. Il exigea la promesse que 
Charles le oonstitueroit vicaire impérial à Pise, 
I et qu'il con&rmeroit ainsi son autorité ^ à ce 
prix , il consentit à renoncer à la conquête la 
plus importante qu'eût faite la république de 
Pise , à celle pour la défense de laquelle des 
iactions ennemies s'étoient plu^ d'tme fois ré* 
conciliées. Le a3 août 1 568, il consignaLuoques 
à Marcovald , évéque d*Auguste , qui en prit 
possession au nom de l'empereur. Celte ville 
étoit demeurée soumise aux Pisans depuis le G 
jniOet i54q (i). 

Charles IV fit son entrée à Lucques le 5 sep- 
tembre. Â quelque distance de cette ville il avoit 

(i) Cioniche di Piaa. T. XV, n. 1048. — Paolo Tronci Jnn. 
di Pi sa. p. 417. JBevtrini jinna/ts iMc^nêium, h» VU » 
p. ^b^» 

* / 
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renooniré Gionimi AgnisUo, e| U l'^mt traié««*r.surMi 
chevalier ; honneur qœ le aeignear de Piee tj68. 

avoii rendu ausfiil^^ ^ deux de ses neveux et 
à plusienra deacsfXHBfMiteiolc», JLe iBcmaniiie, 
le doge et lea nouveaux dieviUera, -en renlFant 

à Lacques, montèrent sur des échafauds qu'tJii 
avoii élevés autour de la place de Saint-Michel ; 
<^eat la qu'^lgnello devoit élie déclaré vicaire 
impérial y en présence du peuple; mais toul à 
coup l'échafaud sur lequel il étoit monté croula 
aona le poida de ceux qu'il portait ; pluoieuru 
furent tiiéa par leur chute, et*Agnelto ent*la 
cuisse cassée. Le tyrap, retenu dans son lil, 
ne pou voit plus inapirer de crainte. Lea amu» 
de la liberté 4 Piae prirent anaaitôt les armes, 
aous la conduite de Pierre d'All»zso de Vico ; 
les cris de vive l'empereur et meure le aoge! re- 
tentirent dans toutes les ruea^ la garde ducale* 
fut forcée; le palais du cooservalenr pillé, et 
de nouveaux Anziani élus pour gouverner Ui 
république selon ses anciennes lois, A la nou- 
velle de cette révolution , tous lea exilés ren- 
trèrent dans Pise , à la réserve de Pierre Gam- 
bacorti ; tandis qu'Agnello, retenu dans son lit 
à Lucques, se détermina le surlendemain à se 
dépouiilerde tous les droits qu'il pouvoît avoir 
à la seigneurie, après Ta voir conservée un peu 
plus de quatre ans (i). 

(i) OiOHfek» éi PêUk T. XV, |o5a ^ BtvtrM Atmat— 
Xtucttue», L. TU, p. 960. 
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Charles IV ne se hftUnt paint de rendre à 

i568. Lacques sa liberté ; il regardoit celle vil le comme 
une xéaidenGe sure et oommode, d'où il pou voit 
étendre ses intrigues dans les républiques de 
Toscane , y acquérir de nouveaux droits , ou 
tout au moins en tirer de l'argent. Bien loi une 
révolution , que son approche avoit £Edt éclater . 
à Sienne , lui fournit Poecasion qu'il cherchoit 
de vendre sa proleclion. 

Lorsque 1 empereur avoit passé à Sienne, 
treise ans auparavant , un mouvement popu- 
laire qu'il avoit fiivorisé , avoit exclu du gou- 
vcrnemenl l'oligarchie dominante. Dès lors les 
riches marchands qui avoient composé cette 
oligarchie avoient été déclarés hcapables au- 
tant que la noblesse d'avoir part au gouver- 
nement populaire. Ou avoit Ikii d'eux et de 
leurs bmiMes un oidre séparé dans l'état, 
qu'on appeloit le Mont des Neuf, à cause de 
la magistrature suprême qu'il avoil occupée, 
cl qu'on avoit abolie en le dépouillant. Mais 
les bouigeois d'un état un peu inférieur , qui, 
après les Neuf, étment parvenus à la nouvelle 
iiiagistralure des Douze , avoient marché si 
exsctement sur les traces de leurs devant 
ciers, qu'ils s'étoient, comme eux , emparés 
sans partage du pouvoir suprême, et que le 
Mont des Douze, qu'ils avoient formé, né toit 
guère moins odieux au peuple que celui des. 
Neuf. 
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Les Douze redoul oient surtout la haine dcau».» 
]a nobktse; iUcherchèreotà fiûre renaitre scB 1S6S. 

anciennes querelles pour l'afbiblir. Les deux 
illustres familles des Toiuméi et des Salimbeni 
aroient été de tout tempa à la télé des deux 
partis goelfe et gibelin- à Sienne. Les Douze fei- 
giiirenl d'être divisés par les mêmes partis, et 
ils excitèrent ces deux familles à prendre les 
annes l'une contre l'antre ^^ptoinettant à dia- 
'cooe de la seconder. Mais les nobles, dont la 
haine héréditaire étoit ^froidie par les perse- 
entions qu'ils épronvoient en cqpimun, s'*- 
Tonèrént mutuellement les offres de secoun 
que ks magistrats leur avoicnt faites. Honteux 
d'avoir versé leur sang pour satisfaire la secrète 
îalonsie des plébéiens , ils se concertèrent pour 
se venger , par les mêmes artifices dont on 
usoil envers eux. Ils aÛèctèrent un redouble- 
ment de haine les uns contre les autres 3 ils 
firent venir de leurs terres leurs vassaux, et 
ils rassemblèrent dans leurs maisons des sol- 
dats , sans que les Douze missent aucune op- 
position à ces préparatifs qu'ils leur voyoient 
faire pour s*entre-délruire. Les nobles , cepen- 
dant, avoient attiré à eux tous les chefs du 
Mont des Neul, et plusieurs plébéiens mccon- 
tens.; ils avoient rassemblé dans la ville huit 
mille hommes sous les étendards des deux ar- 
mées guelfe et gibeliuc. Tout à coup ces deux 
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p. sLvm. armées se réunirent , le 2 septembK 1S68 , et 
i368. leais chefii dènuuidèrait à k aeignearie la 
possession da pahiè al do tous les ]ieux forts. 
Les Douze , surpris , ne purent pas uiéme tirer 
l'épée pcNxr leur défrase; ils se relirèfenl dans 
leurs maisons ) et renonoèfent au gouTeme-" 
ment qu'ils avoient conservé pendant treize 
ans(i). 

Let nobles, laaitres de la répaUîqoe, dé* 
darèrent qu'ils vonloiefit xétabUr à Sienne le 

gouvernement consul§ire , sous lequel cette 
yMle aToit fleuri pendant le doosième siècle. 
Dans Tordre de la noblesse , om distinguoit 
cinq familles d'une haute antiquité, les To- 
loméi , Sa! imbéni , Piccolomini , Saracini et 
Malavoiti. Cinq eonsula forent pris dans ces 
cinq familles illustres , cinq autres dans' le 
reste de la noblesse, et trois dans l'ordre des 
Ifeuf , qui fut de nouveau admis au gouverne* 
ment (a). 

Hais le peuple, qui avoit été long-temps en 
possession des magistratures , ne pou voit souf- 
frir patiemment d'en éire exdu , et , dans l'a- 
gitation d'une révolution récente , chaque parti 
recourut à l'empereur et le choisit pour ar- 
bitre. Charies*aooepta le rôle de médiateur avec 

(i) Cronica Sanese. T. XV, p. I96. — MalavulU êtoria di 
Siena.'V. U, L. Vif, p. 129. 

(a) Cronica Satun di Nni di ifonaio. p. 197. 
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empressement ; il promit sa protection à tons c«<vw nvub 

les partis ; mais ils s'assura surtout des Sslim- i968« 
béni y déjà disposés à séparer leur cause de celle 
de leur ordre , et il fit partir en hâte aireo hait 
cents gendarmes , Malatasta Uaghéro , l'on des 
seigneurs de Rimini, ^u'il nomma vicaire im^ 
périal à Sienne. 

Les nobles ne Tonloient point onyrir iemrs 
portes à cette petite armée , arant d'ayoir assuré 
leurs droits par un traité; mais le Mont des 
Douze et le peuple étoîent pins empressés à se 
confier à Pem pereu r parce qu'ils avoient moins 
à perdre. Nicolas Salimbéiii, l'un des consuls, 
trahit ses coUègues pour se réunir au peuple , 
' et fit entrer, le a4 septembre, lialatesta Un- 
ghèro par la porte qui lui étoit confiée. La no- 
blesse, quoique surprise , se défendit dans Itm 
mes, et ce ne fut qn'après avoir été vaincne 
dans plosde dix combats, joaleNos de poste 
en poste , qu'elle sortit en£n de la ville et se 
retira dans ses châteaux (]). 

Le peuple victorieux éleit appelé à donner 
nne nouvelle forme au gouvernement , It à ré- 
gler la distribution des droits politiques entre 
les divers ordres de Tétat. Il ne cmt point 
pouvoir abolir le passé , on finre renoncer les 
citoyens à des affections et des passions qu'ils 

(i) àiahvUii êtêrim di Simta. P. Il, L. VU, p. iSo. 
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air.s&nn. tenoient de leurs aacélresy.et auxquelles ib 
i368. dévoient leur force et leur importance. Les 

iiouveanx lëgbiateurs reconnurcnl donc l'cxis- 
tence des deux Moiils des Neuf et des Douze ; 
ils en formèrent un troisième, où ils rangèrent 
les citoyens étrangers aux deux oligarchies ' 
précédentes. Cet ordre nouveau , plus nom- 
breux que les deux auj^res, reçut, de la ré* 
forme qui lui donnoit naissance, le nom de 
Mont des Réformateurs. La seigneurie fut com- 
posée de douze magistrats, dont trois furent 
pris de la première classe , quatre de la seconde 
et cinq de la troisième. La même proportion 
fut suivie dans la formation des deux conseils 
qui dévoient seconder la seigneurie et compléter 
avec die le gouvernement (i). 

L'empereur, quiséjournoit encore à Lncques, 
voyoit avec plaisir les révolutions de Pise et ' 
de Sienne afibiblir ces deux républiques , et les 
préparer à se mettre sous sa dépendance. U 
auroit bien voulu exciter aussi quelques trou- 
bles à Florence , pour intervenir à leur occa- 
sion daife le gouyemement de cetfee^îche répu-" ' 
bliqne, et tirer d'elle quelque argent. Il avoit ' 
fait aux ambassadeurs florentins des reproches 
amers de ce que la seigneurie avoit occupé San- 
Biiniato, Prato et Yolterra , qu'il réclamoit 

(i) Orlando Malavolti ttoria di Siena. P. Il , L. VII, p. I^. 
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cominfi terres de l'empire ; et, dès son acrivée k omvw 
Lacques, il avoitenvoyë seagendarmesoccoper i3âB. 

baii-Minialo , et faire des courses sur le terri- 
toire florentin. Mais aussitôt que la république, 
résolue à défendre ses droits par les armes, eut 
soldé des gens de guerre, Charles se radou- 
cit ( i). Il se trou voit alors dans un besoin d'ar- 
gent si pressant, qu'il avoit mis en gage sa cou- 
ronne à F Jorenoe même, ponr aeise cent ^ingt 
florins, et qu'il ne put la retirer qu'en emprun- 
tant cette somme des Siennois (a). II abandonna 
donc ses prétentiinds, et partit poar Sienne, où 
il ne resta que peu de jours ^ de là il continua 
sa route vers Rome. 

Le pape n'avoit pas lieu d'être satisfait de la 
oondoite de l'emperenr , qui , en abandonnant 
tout à coup la guerre entreprise contre les 
Visconti, avoit renversé toutes les espérances 
de rjÉglise ; mais Ciiarles prit à tâche de se ré- 
concilier ayec Urbain , par la condaife la pins 
humble et la plus respectueuse; il parut n'avoir 
d'autre but, en se rendant à Rome, que d'a- 
baisser la dignité impériale devant celle du 
pontife. Il s'arrêta d'abord à Viterbe pour le 
voir ^ puis , étant arrivé à Rome avant lui, il 
revint en arrière pour Vattendre à la porte 

(i) Soiomeni Pi.iioriens. Hlator, T. XVI , p. JOS^* — Lnn, 
jiretino êioria Fiorent, L. VlII. 

(s) Cnmiea SanêM di Nêri di Donai; p. ao*. 
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akf riyiu. ^ngéVica; il s'avança à pied au-devant de lui; 
i368. il prit le cheyal d'Urbtin par la bride, et le 
conduisit ainsi jusqu'au palais du Vatican, Les 
Romains y loin de s'enorgueillir des respects 
rendus à leur évéque, conçurent un iprofond 
mépris pour le monarque qui s'humiKoit ainsi 
à ses pieds. L'empereur fit couronner sa qua- 
trième femme par le pape ^ et , après avoir servi 
le pontife à la messe comme diacre, avec le livre 
et le corporal , il repartit de Rome et reprit la 
. route de Toscane (i). 

A son retour k Sienne , le aa décembre, il y 
trouva la discorde réveillée par les intrigues de 
Miilalesta Unghéro , le vicaire qu'il y avoit 
laissé. Pendant l'absence de l'empereur , les 
Douze avoient excité ane nouvelle sédition , 
dans l'espérance de recouvrer leur ancienne 
autorisé; mais le tumulte n'avoit abouti qu'à 
procurer plus de pouvoir au Mont des Eéfor« 
mateurs ; on avoit ajouté trois nouveaux mem* 
bres à la seigneurie , et on les avoit pris dans 
cet ordre, le plus pauvre comme le plus nom* 
breux. Lés Douze, dupes, pour la seconde fois , 

(i) f'/Ya Urhani V , er.Bo»f]ueio. T. lîî, P. Il, p. 6aa. — 
Cfvnica (V Orvit lu ad finem. p. 691. — Le chroniqueur de Ri- 
iiiiiii dit de cet empereur : E per cerlo , se io non ti avérai pro^ 
mesao da prineipiu di acrivere de la aua ventila , non avrwi 
intinla (jiteita car ta, ptrche me ne vergo^o t in euo êerviiio, 
T. XV , p. 9 1 a. 
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de leurs propres intrigues , étoienl plus irrités o^r. »i.uo. 
que jamais contre le gouYernement. Us prêtèrent t368. 
Pareille mec empressement aux propoa&tioDé 
secrètes de l'empereur , qui s'étoit engagé à 
vendre au pape Sienne et quelq^ues autres villes 
de Toscane , et qui avoit fait venir anniès de 
lai le card^aal Goi de Montfort , légat de Bo- 
logne, avec un gros corps de cavalerie, pour 
mettre ce marché eu exécutiou (i 

Charles IV, assuré des douaie aC des Salim- 
beni , demanda que la seigneurie le mît en 
possession des cinq châteaux les plus impor- 
tans dn territoire de âieime (a), et que les 
gon&Ioniers et les soldats de milice lai prétasseol 
seruieulde fidélité. Cette demande fut commu- 
niquée au conseil général qui la rejeta à une 
grande majorité. Il refusa également d^augmieA« 
ter le pouvoir des Douafe , comme l'empereur 
Tavoit demandé C5j. Celui-ci , rebuté par ces 
deux refus, résolut de faire usage de la forcef 
A son instigation., la fiu;tion dés Douve prit les 
armes , de concert avec les Salimbeni , le i B^an- ,3^^ 
vier 1 569 , pour chasser du. palais trois citoyens 
de l'ordre des Neuf qui siég^ient dans la sei-* 
gneorie. En même temps, Ualatesta Unghéio ' 

/ • 

^1) Cronica Sanese di Neri di Donato. p. ao3. 

(a) Mam»» MoBtaiciAOy CbP9ff4to^ XéUmonc «t Gmo1«« 

(S) Orhnd, âSàlwfùUi. L. VII, fl. iSS. 

TOME vu. 5 
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MAF. ttm. s'avança sur la grande place avec sa cavalerie , 
i36^ et Temperear , aimé de toates pièces , se mit à 
k téte da reste de ses gendarmes et de ceux de 
rÉglise. Trois mille cuirassiers étoieiit alors 
réunis dans Sienne, sous les ordres d'mi mo* 
narquç étranger. Les trois seigneurs des Neuf, 
à qui l'ordre de sortir du palais avoit élé porté 
de la part de Malatesta Unghéro , s etoient re* 
tirés en effet, malgré les instances de leurs col- * 
lègues, liais oe«x*ci, restée-seuls, ne perdirent 
point courage. Ils firent sonner le tocsin , et 
donnèrent ordre au capitaine du peuple, Mat** 
téino Menvano , d'etlaquer Tempereur à k téte. 
des compagnies de milice. 

Le palais public étoit déjà en partie occupé 
par les rebelles du parti des Donae et des 8alim« 
bëni ; iU en fièrent •chasséB par le peuple fa* 
rieux. Malatesta Unghéro étoit sur Ja place de 
la Fontaine avec huit ceots gendarmes ; sa 
tvonpe fut enfoncée ; la plupart de ses ckevatui 
furent tués, et il fut obligé de s'enfuir vers les 
palais des Malavolti, où il chercha à se fortifier* 
L'empereur , entouré de princes allemands y ^ 
de ses capitaines , et de tout le reste de sa cava« 
. lerie, s'avançoit vers le palais, et déjà il étoit 
arrivé jusqu'à la croce del trapaglio, quand il 
fut attaqué impétueusement par les coqipi^nîes 
du peuple ; sa troupe fut bientôt mise en dé- 
sordre ; celui qui portoit l'étendard impérial 
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fut tué, et Charles fut obligé de se retirer verSctt».ttfia. 
k piaœ des Toloméi , où il 80 fortifia dans lea 
ptlaiade ces gentilshoimnaa émîji^rés. Pédant 
plus de sept heures, il défendit ses fetraru he- 
uens; et dans ce long combat, la perte fut 
trèa-conssdéTaUe de |Niri el d'autre. Une aïoltié 
des soldats de CÀarles ëf oient Messés, quatre 
cents hommes de marque a voient été tués à ses 
eêtéSf ses gendarmes avoient perdu plus de 
douce cents chevaux, lorsque enfin Penceînte 
qu'ils défendoient fut forcée, et le Tnonnrque 
réduit à s'enfuir dans les maisons des Salin^ 
béni(i). 

Pendant que le combat dnroit encore , ]a 
seigneurie avoit fait rappeler ses trois collègues 
de Vordre des Neuf, que la Caetkm des Douze 
avoit chassés du pakis. tls forenl reconduits à 
leurs sièges aO son des fanfares, couverts de 
guirlandes , et Volivier à la, main. 

Le capitaine du peuple ne poursuivit point 
Pentperair dam les maisons des Salimbéni, 
quoiqu'il lui eut été facile de l'y faire prison- 
nier. Il crut devoir user avec modérai ion de sa 
^doîre eur le premier monarque de k chr^ 
tientc , et lui n>ontrer des égards , dès l'instant 
qu'il n'avoit plus à le craindre. Mais i] le fit 
prier, par lesSaiimbéni, de sortir delà ville; 

(i) Croniùa Smm 4i Nêfi di JkmtUo, sod. 
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aiA».um.et pour donner plas d'efiScacité à .cette prière, 
,3^ il fit publier , à »on de trompe, la défense de 
fournir des vivres à liii, ou à personne de aa 
troppe. 

a L'emperenr^ dit un^hislorien siénnois con- 
» temporain , étoil demeuré seul, avec la pius 
grande peur, qu'ait jamais eue aueun misé- 
' » rabie. Les yeiiz de tout le peuple armé ëtoient 
» fixés sur lui ; il pleuroit , il s excusoit , il em- 
-» brassuit ceux qui s approchoieut de lui* il 
» aasuroit qu'il avoil été trahi par Malatesta , 
» par le podestat, par les Salimbéni et les Douze ; 
» îl racontoit de quelle manière, et quelica 
» offres on lui avoit faites. Francesco Bastalî, 
» qu'il indiquoit comme ayant en pari à cette 
» négociation , fat arrêté et livré au capitaine 
» du peuple ; on cherchoit également les autres 
» traîtres. Cependant l'empereur traitoit avec 
» la seigneurie et le peuple^ il donna à la pre- 
» mièrele vicariat perpétuel de l'empire dans 
y> la ville et son territoire. Il ûtf au peuple de 
» Sienne une quittance générale» et accorda 
}» beaucoup plus de grâces qu'on ne lui en de- 
» mandoit. Tremblant comme il l'étoit , et 
J> mourant de faim , il sembloit avoir perdu la 
» tête ; il vonloit s'^ aller« mais il ne le pou voit 
» pas; car il n'avoit plus ni chevaux, ni ar- 
» gent, ni compagnie. A force de peines , le ca- 
» pitaine lui fit recouvrer ane partie de ce qu'il 
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> trmii perdu (i). Lorsque Charles eut enfin «». stnn. 

repris un peu d'assurance, il demanda qu'en 1369. 
compensation de l'affront qu'on venoit de lui 
finre, et des grâces qa'il ayoit accordées à la 
seigneurie, la répnUiqae loi payât nne eontri« 
butioa de vingt mille florins , en quatre ans. 
Les Siennois y consentirent, et lui payèrent te 
premier terme immédiatement , pour le mettre 
en état de sortir de leur ville. 

Les Siennois avoient combattu avec vigueur 
ponr la défense de leor liberté , an moment où 
ils sToient reconnu la trahison de leurs hdtes; 
niais , malgré cet accord momentané, les factions 
qui les divisoient n'étoient point réconciliées; 
et dès que Femperenr (ut parti, le aS janvier , 
l'anarchie parut redoubler. Les nobles exilés 
faisoient la guerre à la république, les Douze et 
les Saiimbéni s'étoient rendus odieux par leur 
association arec les ennemis de Téîat, les Neuf 
et les Réformateurs s'efforçoient vainement de 
réconcilier des partis acharnés les nns contre 
les antre^. La guerre se prolongea entre la ville 
et les campagnes, pendant une partie de l'été 
suivant ; elle fut enfin terminée le 3o juin y par 
l'entremise des Florentins dont tous les partis 

(1) Nêri di Dondlo CmU^a Samem, T. XV, loél — 
F. M. Ftlad paae tr^rapidement rar cm MnaneM, et inv 
tonte U Mcunde espédition m Inlie de m Mm. Kari, étw 
Vknt JH^miêehêr Kaiêêr, T. II, f. Su. 
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csAY.xtTBt. aroient inToqué la médiation. Les noblef fo- 

1369. rent rappelés à la ville, rétablis clans tous leurs 
droits , et r^dus capables d'exercer toutes les 
nagiatratares, excepté la seigneurie. Les autres 
ordres continuèrent à partager les offices su- 
périeurs, dans une proportion fixée par les 
lois (1). 

L'empereur, en partant de Sienne , avoit 

eu d'abord l'intention de se rendre à Pise ; 
mais y iuforipé que cette viiie étoit sous les 
armes, il craignit d'y être exposé à une sé- 
dition semblable à celle à laquelle il échap- 
poit, et il se rendit droit à Lucques, par Yico 
Pisano. • 

Les Pisans, après avoir renversé le gou- 
vernement d'Agnello , avoient flotté quelque 
temps entre diverses factions , et l'anarchie les 
auroit bientôt, peiH-étre, répétés dans la ser- 
vitude , si les plus vertueux citoyens , d'accord 
avec les gcnliUhouimes, ne s'étoient associés 
pour maintenir les armes à la main, la tran* 
quillité et la liberté. Cette ligue prit le ifom de 
conn^agnie de Saint - Miclicl • elle se trouva • 
bientôt forte de quatre mille combattans , et 
elle prit rengagement de demeurer indépen- 
dante entre les Bei^Hni et les Raspanti. Dès 
que l'ordre cuL été rétabli dans Pise, par ia 

(0 Maiavoiii »toria di Siêtut, P. II» L. VIII» p. tSy. 
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vigueur de la compagnie d« 8M«^llit*el, ane oMfw m»riii 
clameur générale, que la crainte avoil réprimée iSô^. 
jusque «tora» s'éleva contre les Ra^panii. La 
ruine du comnlem, la guene avep les Flo- 
rentins , Vaccroisseroent des impôts , la tyrannie 
4e Cioveani AfueUo, et la perte de Lucques 
aToient été les conséquences fatales de leur ad* 
m in ist ration. Si Ja répnfaliqae leur paidonlioit 
tant de Autes , quelles, étoient donc celles 
qu'eVé 8*0111110011 à punir dans Pierre Gamfaa** 
eorti ?lni dont les parens avoient péri » trrâe ans 
auparavant, Tictimes d'une sentence injuste; 
et dont l'emperear avoii sans doute reconnu 
lui- mène Knneeenoe, puisqu'il Tènoil d'ad- 
mettre de nouveau cet illustre exilé dans sa 
iiLveur. En effet , Charlea iV avoil promis sa 
protection à Pierre, qn^il aToit rencontré à 
Gaicinaiay et de qui il av«dt reçu mi présent 
de dix mille florins (f). 

*A l'intercession des deux .che& de la com-^ 
pagnie de Saink-Michel , la sentence contre les 
GaiJihacorti fut annullée, et Pierre ftit rappelé 
dans sa patrie avec ses enfans. Ik y rentrèrent 
le 94 février , portant à leurs mains des bran- 
ches d'olivier, tandis que leurs ooncÀtayenS 
faiso\ent retentir les rues de cris de joie, et que 
les docbes de la ville sonnoient en actions de 

(0 Bernartîo Marangoni Chron, di Piaa. p. 748. — Faoh 
Tronei Annali Piêoni. p. 431. 
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4 n «h xvrm. grAées. Pierre Gambaoorti , ptnrenu à la oalhé- 
1S69. drale, fit, au nom de tons les émigrés, son 
offrande au pied du grand autel. Il prêta en- 
suite serment de maintenir l^tat populaire , 
de Tivre en bon citoyen parmi ses égaux , d'oa- 
blier enfin et de pardonner toutes les anciennes 
injures (i). 

Mais tous les fieigolini n'avoient pas renoBcé 
à leur yieille rancune. Le surlendemain de Pk^ 
ques, plusieurs d'entre eux prirent les armes , 
et attaquèrent les maisons des Raspanti , où ils 
Touloient mettre le feu. La moitié de la ville 
auroit peut-être été brûlée , si Pierre Gamba- 
corti u'étoit pas accouru pour défendre ses 
ennemis t et n'avoit pas repoussé les incen- 
diaires* J^ai bien pardonné y leur disoit - il , 
moi y dont les parens ont péri sur Véchajaud 
de quel droit vous autres rtfuêmêz - vous de 
pardonner? Gambaoorti arrêta en efiet les corn- 
battans, mais il n'empêcha pas que le gouver- 
nement ne fût changé. Le parti des Raspanti 
fut exclu de Fadministration ; toutes les places 
furent données aux Bergolini , et la compagnie 
de Saint- Michel fut dissoute du consentement 
de ses dbiefi (a). 

(1) Bernard, Marangoni Oon. di Pisa, p. 749. — Tronei 
Jnnali Piêonû p. 494. Ce dernier eil tréi-piniel pour let 

(9) Btm* Momngomi Cm. di pMCp. ySi. 
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n TOBtcit nëftninoins encore aux Raspanti < 

nne patte fortifiée, oelle an Lions, qae les 

partisans de Giovanni Agnello n'avoienl jamais 
éyacaée. iyauirea Raspanti s'étoient rassemblés 
àLncques , aupTèa de Charles iV, et cherchcient 
à persuader îyce iiionarque qu'il lui seroit 
facile de s'emparer de Pise par cette porte. 
Charles , entniné par leurs consçik, fit Jeter en 
pnsoD doove ambassadeurs que k répaUiqne 
lai avoit envoyés. On comptoit parmi eux les 
hommes les plus distingués de l'état , Pierre 
d'Albiaaode Vico, Gualandi de Castagnéto et 
Manfred Buzzachérino de Sismondi. L'empe- 
reur , en les retenant comme otages , s'applau- 
dissoit de les aToir ôtés aux conseils de la 
république. En înéme temps il fit avancer son 
i grand-maréchal avec toute sa cavalci ie , vers la 
porte aux Lions. Mais, tandis que les Allemands 
entroieot dans ia viJie, les Pisans^qne ie tocain 
appeloit à la défense de leur patrie , ëlevoient 
des barricades, en face de la porte qu'occupoient 
leurs enn]ieiiiis.#Tous les baocs.de la cathé- 
drale , qui étoit voisine , furent apportés en 
hâte dans la rue, pour en faire une fortifi- 
cation nouvelle et d'étrange apparence; tandis 
que les arbalétriers montoient sur le b&ptistère» 
pour combattre de \k les ennemis qui occn- 
poient la muraiiie. Un ingénieur pisan &Voit 
coupé avec adresse ia corde qui deYoit sou« 



49 HISTOIRE OBS EévOB. ITALIBKNES 

«11». xwm. lever la herse de la porte; en sorte qne les 
i5^. Allemands peidirant un temps considérable y 
«Tint de pouvoir pénétrer dam I» ^rille, et 
commencer lenr attaque (i). 0"^*"^ ce premier 
obslacle fut surmonté, ils en trouvèrent un 
plot grand dans la fésistance opîniàire des Pi* 
sans. Les femmes se mêloicnl nnx coniballans 
pour les encourager, et leur fournir des pierres 
et des traits. Après un combat acharné, les 
Allemands se rebutèrent, et le cbanoetier de 
l'empereur demanda une conFérenre secrète 
avec les Anaiani. On supposa que dans cette 
entrevue, il avoit reçu un présent considérable, 
lorsqu'on vit qii'anssitôt qu'elle fut terminée, 
il fit retirer toutes ses troupes. Quarante fantas- 
sins qu'il avoit laissés de garde à la porte tt'dx. 
Lions, furent bientôt feroéa a se rendre / et 
les ouvrages intérieurs qui faisoieîit de cette 
porte une espèce de forteresse, furent rasés par 
le peuple (a). 

L'empereur , après les échecs qu'il avoit 
éprouvés à Sienne et à Pise , tie songeoit plus 
qu'à tirer de l'argent des villes de Toscane , et 
à repartir ponr la Bohème. Il envoyoit ta 
cavalerie faire des courses sur le territoire des 
Pisans, pour les amener ainsi à une n^ocia* 

(i^ Cfomica ûHoaimm di Piêa. T. XV, p. loSS. 
(a) Bern, Mamtgoni CJtron, p. 7&3. 
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tion; en même temps, il çherclioil à donner cwAr riTin. 
de l'inquiétude aux Floreutins , en rttskiMilt 136^. 
des droits de Fempire, tombés dès Jong- lemps 
en désuélude. Il permit même au patriarche 
d'Aquilée , son frère fuituri^l , de partir de XjUQ- 
qoes, à !• lâte d'un eoq>s de csmlerie, pour 
im-vager le -^«1 d'£lss et le territoire florentin , 
jusqu'à Moiitesperloli (1). La seigneurie , im- 
patieote de se débarrasser d'un voisin, dange- 
reaXj ccmsentit enfin à payer à CSiarles cin^ 
quanle mille florins, pour le faire renoncer h 
ses droits sur les terres de 1 empire qu'elle avoil 
réonies à sm territoire. Elle fit «fpilemeiit la 
paix desPisans, et , pour une égale somme. 
Charles IV, à ce prix» reconnut la ville de Pise 
pour fidèle à l'empife; il la eon&rma dans la 
jocdasaiice de aaliberté ; ei il déclara ce privilège 
ina/iénable, de telle sorle que l'aulorité d'un 
seul ne pût jamais jreinplacer ceiJr des Anxiaiu 
et du peuple (2). 

La n^ocialion que l'empereiir avoit entamée 
à Lucques» éloit plus profitable encore pour 
loi, et cependant il obtenoit des Lu^iiflîa k 
plus vive recoMdawmce , pour des grâces qu'il 

(1) MÊèrehiom di Coppo dê Sttfani êiària Fionaé. L. IX , 
Wivb» 708, T. XIV, p. 71. IMimie (Ugli Brudili Téaeam/. 

(a) Bern. MarangonJ Cronica tii Pim. p. 7 55. Fao/o Tronci 
Jnnali di PUa. p. 437. — Seipiont Ammtrato têter. Ftoewni, 
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ne leur vendoît qu'an poids de 1 or. Le 6 avril, 
dans une assemblée solennelle des plus grands 
seigneurs d'Allemagne et d'Italie, il déclara la 
Tille de Lacques libre et indépendante des Pi- 
sans; et deux jours après il confirma celte dé- 
claration I par une charte , sous la bulle d'or , 
4|u'il consigna aux dix Ansiani (t). Le peuple 
de Lucques reçut celte faveur avec des trans- 
ports de joie - il voua une reconnoissance éter- 
nelle à Charles IV, tandis que l'avare nion8ki}ue 
lui demandoit deux cent mille florins pour le 
rachat de sa liberté. La ville, ruinée par de 
longues guerres et par la domination oppressive 
de plusieufv tyrans, n'étoit pas en. état de four- 
nir sur Je-chanip une somme aussi énorme; 
Charles lY, en attendant qu'elle fut payée, con- 
signa , en gage , la villa de Lacques an eardinal 
Gai de Mcmtfort, qui , au nom du pape, avoit 
ayancé cinquante mille florins à l'empereur (a). 
Lucques, qui n'avoit encore fait que changer 
de maître, oouroit risqae d^étnf vendue au 
pape, malgré le vain parchemin qui lui rendoit 
la liberté. Mais les Lucquois témoignoient une 
joie si vive, tant d*amoar et tant de reoonnois* 

(i) BêPêrimi Jtmaitê tmemêM, L. Vlly |i. 966. — Mtal'a'A 
point aman 1m délailida rélabliiwiBnit d« k-liberté 4 Lneqnes," 
il pUM tri»-ripidtmMiit mr TMlion qnî fit m Italie U plu dlioa- 
nenr i ton hiproi, T. Il» p. 814. 

(a) Beverini jitmaltê Lucenêti. L. VII , p. g66. 
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aance pour Fempcreur , que celui-ci prit plaisir" 
adonner plosdesoleQuité encore aux privilèges 
qu'il accord oil à knr république. Le 6 }ù\n , il 
fît assembler le peuple sur la place Saint-Michel , 
et, dans un discours d'apparat, il conGriua le 
éan qu'il lui oToit fait de la liberté (1). Un moiâ 
plus tard, il lui accorda nne nouvelle bulle, 
par laqueiJe il déclaroit que tout le Tal de Nié- 
vo/e de voit demeurer en propriété à la répu- 
blique de Lucques (a). Cependant cette pro- 
vince , dont les Florentins avoient acbevé^Ia 
conquête dès Tan i55ô« éloit toujours sous leur 
domination, et jamais*, dès loars, elle n'en est 
ressortie; Charles IV n'avoit pas même la 
pensée de se brouiller avec Flf)rence, pour la 
reconquérir , et ks Lucquoia n'en ont jam w 
rerendiqué k possession. 
. Les nouvelles grâces de Charles coâtoient 
aux Lucquois de nouveaujw présens, et les 
oUigeoient a de nouvelles fêtes ; le rachat de 
leur liberté ne (ut accompli qu'au prix de trois 
cent mille florins (5). Quelques efl'orls que fissent 
les Lucquois, ils ne purent ^assembler cette 
somme avant le départ de l'empereur» Celui-ci 
quitta leur ville le 5 juillet, et prit sa route 

(i) BtPêrimi jéMmkê Zmttmtêê, L. VII| p. 96S. 

(S) md, p. 96S. . . ' ^ . 
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«A», «.vju. par Pesoia^ PistoU et Bologne* pour rtCoarner 

1^69. en Allemagne. Les trésors qu'il a voit achetés 
par tant de honte, lui servirent à orner Prague, * 
aa capitale, de magnifiques édifices; et le pont 
8uperi)eqo'ii bâtit sur la Miildaw, est an mo- 
nument de la dignité impériale prostituée ea 1 
Italie. 

Les Lueqoois demenrèrenf encore près d'une 

année sous l'autorité du cardinal de Monlforl; ^ 
peu s'en fallut même qu'ils no tombassent au | 
poTivoir de fiemabos Viseonti, qui cherchok 
four à tour k surprendre lêur triHe ou à Tache- 
ter du légat (1). Cepeuilaiil ils réussirent enfin ^ j 
avec le secours de leurs amis , à ' rassembler \ 
^argent nécessaire pour se racheter des mains 
de Monlforl. Les Florentins leur prêtèrent 
vingt-cinq mille florins, François de Carrare , 
qoinse mille, les marqute d'Esté, qnime miDe, 
le pape Urbain Y-, cinquante mille (a) ; et , arn 
mois d'avril i S^o , le cardinal de Montfort ayant 
reçu le solde de ce qui lui étoit d4, repartit de 
Luoques pour retourner en France, après avoir 
rendu auxhabitansde la ville ks qkfs des portes 
et de la forteresse (3). • * 

(i) Beverini AnnaU» Lucem. ti« VII i p* 966. / 

(a) tbid. 

(3) Cronica Sane*t di N^ri di Dnnato. p« fifti MtJIWl»^ 
JmmiratQ Utor. Fior. L. XUi^p. 674* 
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La république Luoques renlia aÎBii «a ou xrxm. 
pMmiofi de sa liberté , ipffè». en eYcAr élé >36s^* 
privée depuis le i4 j«in t5i4, jowr om «m 
dissension dans le parti guelie avoil f^ût Udom- 
plier lea Gibeliiw , el «voit ouvert la ville à 
Ugiîocîone de Faggiuola (i )• 

TPentlaiit cinquante-six ans de servitude sous 
des maîtres divers, mais tous également oppmir 
Locques avoît petfda sa pepulation, att 
richesses, ses mannfacttlr^fl» et Son commerce; 
une province importante )>our uu si petit état, 
le val de Niévole en avoii été détaehé poui* IM-. 
joara. Mais ses eitoyens, échappés en petit 
nombre au fer des enneinièj di.sj->ersé8 en exil 
dans des terres lointaines , ou enchaînés dans 
leur patrie par leur pauvreté adéne, n^avoient 
j>as perdu ec qni fait la vie des nations , ce qui 
peut, après une longue interruption, renou* 
vder leur existence , l'anioiir' enfant de la li^ 
berté. Us ne il^econfiiMèftrtt jstniîa i le sev« 

vitude; ils ne se regardèrent jamais comme 
devenus la prc^iétéde leurs maitrea ^ quoique 
nés dans t'âotaVage , ib se sefVtînsnt dignes df 
la liberté, parce que letm ancêtres l'ave4eÉt 
possédée *, ils n'épargnèrent ni leur sang ni leurs 
richesses , pour rendre l'ejisietiee^à leur patni^ 

(19 t^i»lt^ oMsNua» T. IVÎ «k XXVnL 
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,ils ne se rebutèrent point par les difficultés ; ils 
eurent recoure tour à tour, et sans se lasser, 
aux armes et aux négociations ^ ils oitachèrey t 
leur fortune à celle d'un monarque , qu'ils fer» 
cèrent à mériter la reconnoissance qu^ils lui 
prodiguoient d'avance; ils lui donnèrent tant 
de preuves d'afieotiou et de dévouement , qu'ils 
finirent par faire croire au plus avare el au plus 
égoiate des honimes, qu'il les ainioit aussi; et 
dans leur misère , ils trouvèrent des trésors im^: 
menses , pour acheter de lui le bien le plus pré* 
cieux de tous. • ' " ' 

Les anciennes lois de Lucques éloient tom7 
bées en oubli ; la,ré||abliqpe ea adopta de nou- 
velles, à peu près semblables à celles de Flo- 
rence* La ville I auparavant divisée en cinq 
portes ou quartiers^ fut alors distrib^^ en trois 
tribus , qui prirent les noms de Saint-Paulin , 
Saint-Sauveur et Saint-Marlin. La seigneurie 
fut composée d'uu gonfaionier et dix Anziani , 
renouvelés tous les, deux môis. L'élec^n , 
comme à Florence , se faisoit en même tempe 
pour vingt ou trente seigneuries successives ^ 
et le sort détermiapit en^iûte.tAus Jes deux 
mois l'entrée eo charge des. m^uyeaux magi- 
strats. Un , collège de trente-six bonshommes, 
quidemeuroient six mois en place, devoit ioT'* 
mer le conseii privé de la seigneurie. Ua conseil 
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général de cent quatre-vingts membres, élus f*^*-^*-^^ 
^aque aanée^ le i5 itiara, réunissoLt te reste >369. 
des poaToirs de l'état (i). Les nobles enfin, 
comme à Florence, demeurèrent exclus de tous 
les efnplois supérieurs (2). • 

La citadelle que Csstraccio avoit faitie, et 
quHl avoit nommée Aagasta , ou Gosta , parois- 
soit aux Lucquois un monument de leur ser- 
TÎtude passée , et un dangereux instrument de 
tyrannimpoor les ambitieux à venir : ils la 
rasèrent de fond en comble (5); et, comme 
Tancien palais de la seigneurie, situé sur la 
place Saint-Michel , leur paroissoit trop mes- 
quin pour les espérances qu'ils plaçoient dans 
l'avenir , ils fondèrent sur les ruines de ia for- 
teresse détruite un palais nouveau, d'une ar* 
cbitecture imposante, qui, jusqu'à nos îonrs, 
a été ia demeure du gouvernement (4). 

Enfin, ia seigneurie^ en mémoire du bien- 
fiût de l'empereur, institua , pour le recouvre» 
ment de sa liberté, une fête qui a été célébrée , _ 
aussi long-temps que la république a existé , . 

(1) BeptrbU Jtmtdtê Luemê. t». Vin, T. III , p. 9. * 

(2) Htid. p. 34. 

(3) Marchione di Coppo de Stefan i , ator. Fiorent. L. IXj 
Rob. 706 y p. 69. — £9V9rini jtanaUë iMcênê. L. VIQ» p. iS> 

(4) BêVfrini Jimalm iMmm^ h, VIII9 p. S9. 

TOME VU. 4 
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aâv. mm. àvec liitc pompe àtfpie d'an si grand événe- 
i369. ment (i) ; et elle voultlt que les florins d'or 
quiseroient frappés à sa monnoie, portassent, 
tant que Lucqnes demeoieroit libre, l'effigie 
de<aiaKleslV(a). 

(i) Le 8 avril de cluqn* «iulia, parce que la Mb à» P«- 
pereur ctuit eu date du 8 «Tiil 1569. BttmiM lib* VIII 9 
p. ai. 

(a) MàkufoUi êioria di Siêna, P. II|*Li. VIIIi p. i36. 
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CHAPITRE XLIX. 

Entreprises de Bernabos sur la Toscane. — 
Grégoire XI attaque les Visconti ; il essaie 
de surprendre la république de Florence son 
alliée f les Florentins déclarent la guerre au 
pape , et font révolter toutes les villes de 
Fétat ecclésiastique. ^ 

i369 — 137S. 

Sï le pape Urbain V, en ramenant la cour 
pontidcale à Roaie, ne rechercha que Ja giuico 
da tainl-siéga , aan» doute il dat ae i&Uoiter 
de M réaolutioii. Aocon de ses prédéoessecirt 
n'avoit eu un règne plus brillant; aucun n'avoit 
étéaocaeilli avec plus d'«£S9ctîonpar Jespeoples, 
et n'avoit engagé de plus grands monarqnes à 
s'humilier à ses picck. Urbain V vit, dans la 
même année, les empereurs de 1 Occident et 
de rOrient , à genoux devant le trône de 
saint Pierre ; ils les vit témoigner au représen- 
tant des apotrcs, un respect et une obéissance 
que leurs devanciers étoient loin de lui accor- 
der. II est vrai que Charles lY n'avoit point 
hérité, avec la couronne des deux ricdéric , 
de leur £erté ou de leur courage ^ et que Jean 
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Paléologue , le successeur de Théodoae ou dë 
Constantin I avoit vu toute leur puissance s'é- 
chapper de ses mains. 

Jean Paléologue , accablé par les armées 
d'Amurath , avoit perdu Adrianoi^e et la 
Remanie; il ëtoit resserré dans sa capitale, et 
chaque jour il pou voit craindre d'en être chassé, 
lorsqu'il se détermina à venir implorer contre 
les Turcs, lessecoursdesOccidentaux.Ilabjuray 
pour la seconde fois , le schisme des Grecs (i). 
Il fut admis à baiser à genoux les pieds du pape; 
il conduisit sa mule par la bride, comme avoit 
bit Charles HT, et il partagea les honneurs ou 
les humiliations des empereurs d'Occident. Mais 
il ne retira d'autre fruit de son abaissement 
que des bulles inutiles et de vaines recomman- 
dations (3). Le roi de France , quoique sollicité 
.en sa faveur par le^ape , ne put lui accorder 
aucun secours; et lorsque Paléologue reprit, 
sans argent ni soldats, la route de ses états , il 
fut arrêté pour dettes à Venise ; son fils aîné , 
Andronic, refusa de détourner aucune partie 
du revenu public pour le dégàg^Ty et Émanuel^ 
le plus jeune, ne putobtenir laliberté deson père 

(i) Il l'avoit déjà abjuré en i355, dapt Tecpénince d'obtenir 

les 6CCUUIS d'Innocent VI. 

(a) Raynaldi Annale» ecclet. 1569. 478. — Gihhon 

Deeiùm ottdfaU </ lAe Moman Bmpirw^ Ch. LXVl, U XII, 

r«74^ 
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qu'en se constituant prisonnier k sa place (i). cmip.xi:iz. 

Urbain V a voit obtenu des avantagea plus 
solides que celui d'abaisser les deux empereurs 
à ses pieds. Pétulant les trois années qa'il passa 
à Rome , à Yiterbe , ou à Monléâascone » il 
réussit, aa*delà de aes espérances» à immener 
sons son obéisssnce font le patrimoine ecclé- 
siastique. La république de Pérouse étoit de- 
meurée seule indépendante au milieu des feu- 
dataires de l'Église ; Urbain entreprit de la 
' forcer à la soumission , et, après une assez 
longue résistance, les Pérousins reconnurent 
eaBn la snseraineté da pape , et demandèrent» 
pour leurs prieurs , le litre de vicaires du saint* 
siége (a). 

L'inconstance de Charles IV avoit bit échouer 
le projet fiormé par Albomos , d'humilier la 

maison Visconli , et de dissiper les graiitlc^ 
compagnies qu'elle protégeoii^ mais l'empereur 
n'eut pas plus tdtquiftCél'Italie, queies Viaconti, 
enorgueillis de sa retraite , provoquèrent de 
nouveaux ennemis ; ils forcèrent les Florentins 
à se déclarer contre ettx;.et une ligue pour 
attaquer les seigneurs de Milan , plus fbrmida* 

T. XTI, L.I, p. 9o. 

(a) Par un traité «igné à Bologne, le aS novembre i370. 
J'ompeo Pellini Utoria di Ferugia. P. I, L. VJII, p. io8â. — 

nUk Vrhani F, •» eoiUci, BoêquHu T. IQy Mtr. MaL p. 6^. 
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cMA^.z&ix. ble que celle qui a voit été dissoute Tannée pré- . 
cédente, fut conclue, le 5i octobre entre 
le pape, les Florentins, le marquis d'Esté, le 
seigneur de Padoue ,Fellrino GonzagadeReggio, 
et les républiques de ik>logne, de Pise et de 
Lacques (i). 

1369. Céloit Charles IV qui avoil jeté lui-même les 
semences de cette guerre nouvelle. A son arri- 
vée en Toscane,, il avoit profité d'une révolte 
qui avoit éclaté à San-Miniato contre les Flo* 
renlins, pour prendre cette petite ville sous sa 
protection, et la faire occuper par sa gendar- 
merie. LorsquHl quitta la Toscane, et qu'il 
retira de San-Miniato la garnison qu'il y avoit 
mise, les habitans implorèrent Fassistance de 
Bernabos Yisconti ; celui - ci déclara aussitôt 
qu'il les protégerait. Comme vicaire de l'Em- 
pire, il somma les Florentins de les laisser en 
repos , et il fit avancer Jean Hawkwood , avec 
la compagnie angloise, au secours de San** 
Miniato (a). 

Cette ville étoit assiégée par Jean Malatacca, 
de Reggio de Calabre. Ce capitaine des Floren- 
tins paroissoit sur le point de rédnire San- 

(1) Sozomeni Piêiorienais historia, T. XVI, p. 1086. 

(j) Pojfgio Bracciolini Hiêtor, Fior. L. I , p. in6. — Léon, 
jiretino hiator. Fior. L. VIII. — Marchione di Coppo Stefani 
iator. Fior. L. IX, rub. 710^ 711» p* f2*'^ Scipiortê jimmiratiu 
iÊÊùr.Fiorn UXUX, {^669. 
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MiiiiatOy lonque la seigneum, quidéstcoit ter-'aup.««. 
mioer prompleiiient la guerre, lui donna ordre i360. 

délivrer bataille à Ilavvkwood , qiu 5 etoit avancé 
joaqu'à Cascina. Le général florentin obéit à 
oontre-oœnr ; il fat battu et fiiil prisonnier 
avec plusieurs de ses meilleurs officiers ( i ). Heu- 
reusement il avoit laissé devant San-Miniato ^ 
fiLobert» cxMuie de Battifoiie, avec une partie 
de fon armée. Celoi-ei , pendant l'absence de 
&on général , gagna à prix d'argent un des assié- 
gés, dont la maison éloit adossée aux murs; 
de concert avec lui , il y pratiqua une brècfae 
et il y introduisit les troupes florentines le 5 
janvier 1370 (3). 

- Le pape se féiicitoit de^Toir enfin les Flo- 
rentins engagés avec lui dalls fa guerre contre 

Visconli. Au moment où ralliance nouvelle 
avoit été conclue , il avoit envoyé deux légats 
a Berna bos , pour Jui porter une buJle d'ex- 
communication ; c'etoit le signai des liostilités 
qui ailoient recommencer. Beruabos ccoutaavec 
on calme apparent le messagedont le cardinal 
de Bjelforl et Tabbé de Fard étoient chargés 3 

(i) Jnnahn Bonincontrii Miniatenaii. T. XXI, p. I4eti5. 
^ Cet aunalicle dt Sau-MUiMto « )eié quelque coufuAiua dans le* 
date». 

(3) Foffgio Braccioiini hiai. Fiorent. Lt. I, p. 317. — Chron. 
Esterue. T. XV , p. 492. — MarchioM di Slêfani isior, Fior» 
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Ar.na. Je» Conduisit ensuite jusque sur le pontda 
1S69. Naviglio 9 au milieu de Milan, a Choisissez , leur 

» dit -il alors tout a coup, si, îTvant de me 
s> quitter, vous voulez manger ou boire, » et 
comme les légats étonnés ne répondoient rien ; 
ce ne croyez pas , ajouta-t-il , arec des juremens 
y* effrayans, que nous nous séparions sans que 
30 vous ayes mangé ou bu , de manière à vous 
» souvenir de moi ». Les légats jetèrent les 
yeux autour d'eux , ils se virent entourés des 
gardes du tyran et d'un peuple ennemi ; ils 
remarquèrent la rivière au-dessus de laquelle ils 
se trouvoiént y et l'un d'eux répondit : « J aime 
10 mieux manger que de demander à boire au- 
3» près d\ine si grande eau ». — « £h bien , ré- 
}» pondit Bemabos* voici les bulles d'excommu- 
)) nication que vous m'avez apportées ; vous ne 
3) sortirez pas de ce pont , que vous n'ayez 
3> mangé en ma présence les parchemins sur 
» lesquels elles' sont écrites , les sceaux de plomb 
7> qui y pendent y et les liens de soie qui les 
3» attachent ». £n vain , les l^ts réclamèrent 
contre la violation du double caractère d'am- 
bassadeurs et de prêtres , il fallut se soumettre 
et exécuter l'ordre du tyran , sous les yeux de 
ses gardes et de tout le peuple (i). ' 
1370. Urbain V songea moins à tirer vengeance de 

(1) Andréa Gaiaro ùtoria Pcuhvam* T. XVII , p. 16 A. ■ 
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œtte offense, qua s'éloiiner d'un pays où il att».mB. 

se sentoit engagé dans une lutte coiiilnuclle. iS^o. 
n régnoit , il est vrai , eu Italie; mais en régnant y 
il regrettoit le repos et la sûreté d'Avignon. 
Toute sa cour le prcssoil strns cessede reloprner 
en Provence ^ *sa conscience x(iêuie lui en £t 
•mn devoir , parce qu'il supposa qu'il pourrait 
réconcilier les rois df Fraiice et d'Angleterre, 
entre lesquels ia guerre a voit recommencé. II 
retourna donc pa» mer à Avignon , au mois de 
septembre 1570 (i); mais à peine y^étoit*ii 
arrivé, qu'il tomba grièvement malade, et le 19 
décembre de la même année, il mourut regretté 
de toute la chrétienté. Plusieurs fidèles voyoient 
en lui y non-seulement un pontife vertoecix et ' 
un bon souverain, mais encore un saint, doué 
du pouvoir de faire des miracles (a). 

Les Florentins avoient envoyé Manno Do- 
nati , un de leurs compatriotes, à Bologne, 
avec huit cents cbevaujc, pour attaquer les 
Visconti en Lombardie; en même temps ils 
avoient appelé Ridolphe de Varano , seigneur 
de Camérino , pour commander les troupes * 

(1) ndfaiUn,pwvn«l»aUtMidaied«MoolMMeoii«,96iiiia, • 
qiM \m Romaiiu ne lui «voîtiit doniié ucttA iaî«t é» pUinle qui 
mtiMt «oo dépsrt BayntML Jmnal, mcIm. iS7«* ^ ig, p^iS^. * 

yita UrbmniF', in Boêqmto. p. 6t$. 

(a) Frano, P«<ra/v«. mmUm BpiêUttÊt% Lb JCIU, epist. >5 , 
IL loaS. ' > 
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«iu».sLix. qu'ils oppoâoient en Toscane, à Jean Hawk- 
1370. wuod(i). 

. Ce général de Bernaboa, après aToîr fait 
sans succès une tentative sur Lucques , s*étoit 
approché du Pise avec Giovanni Agnello, la 
doge' déposé , e.t tous les Eaapanti. Dans la 
nuit da ao au 21 mai, quatre*vingls de sas 
soldats escalaulèrent la muraille; ils surprirent 
k première ronde avant qu'elle eût le temps 
de donner Talarme : mais um officier de Gam- 
ba» orii découvrit les Anglois qui monloient 
en silence sur leurs échelles, peintes d'une 
couleur obscure. U fit sonner le tocsin , et les 
Pîsans coururent aux armes avec tant de promp* 
lilude el de courage, qu ils renversèrent dans < 
le fossé, ou firent prisonniers, les ennemis 
qui occupoient déjà la muraille. Pierre Gam* 
bacurli, qui se distingua dans cette occasion, 
fut nommé par ses concitoyens reconnoissans, 
capitaine -génénd et déGmseur de la com^^ 
mune , avec l'autorité qu'avoit eue autrefois 
le comte Fazio de la Ghérardesca. Ganibacorti 
dès lors £at le chef constitutionnel de la répOi- 
blique (a). 

( I ) Sozomem Pisloritn»i$ Fliat. p. 1 0S9. — Poggti BraecÎQlin i 
• Nistoria, L. 1, p, stiè, — Bern, Marangoni Chronichs di Pita. 
p. 75g. 

( j) Cronica di Piêo. T. X Y , p. i»Sf . io6S. — BêTH* Moron-- 
gotti Cigxtn, PiêOft» p. 7Sa* 
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flawkwood conduisit ensuite son année dans oui» bhb. 
k Maremme. il pilla le cbAtcad de Livourne , iSjo. 

et il ravagea une partie du terriloirc pisan. Les 
Florentins firent avancer contre Jui Tarmée de 
la ligne, qu'ils «voient rappelée en Toscane 

pour le combaltre , et ils lui envoyèrent le gage 
de bataille ; mais Hawkwood ne jugea pas à 
propos de l'accepter. Il se retira d'abord pwt le 
Tal de Sercliio, dans l'état de Luoques, ensnite 
il reprit la route de Lombardie, par Piétxa- 
Santa et Sarzana (i). 

Vers le même temps , une antre armée de 
Bernabos , qui assiégeoit Reggio , fut obligée 
de se retirer (a). Les confédérés apprirent , 
sur ces entiefidtes, la mort d'Urbain V. £lie * 
les détermina à ne pas pousser plus loin leurs 
avantages, mais à prêter l'oreille aux propo- 
sitions d'accommodement que leur firent les 
Tisconti ; ia paix fut bientôt condoe, et chà- 
cnn fut maintenu dans Jes pos^ssioub qu'il 
occupoit(3). 

Cette courte guenrOf qui n'avoik été signalée 
par aucune action importante, eut cependant 
l'avantage de réunir en une seule ligue les trois 
républiques long-temps rivales, Florence, Pife 

(l) SotomenJ Piitturiensts Hiêt. p. 1090. 

(t) Bernard. Corio sioriê Jéilanêêù P. III, p. 94S. 

(3) Poggiù Braeeiùii/ii, L, î, p. 919. — Chrwtitim SstettMk. 
T. XTf p. 495. 
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lAi-. Tux. et Lucques. Le résultai de leur alliance dcvoit 
iSjo. être de donner à Florence la direction de toute» 
les forces de la Toscane. Cette ^ille , supérieure 
aux autres en puissance y étoît la seule dont la 
prospérité n'e&t point été troublée dans les 
dernières années i elle ayoit fait preuve de sar 
gesse autant que d'énergie , et les réToIationa 
des étals voisins avoient fait connoîlre les talens 
des hommes qui dirigeoient ses conseils. Parmi 
eux , on distingnoit surtout Pierre des Albissi , 
Lapo de Castiglionchio et Carlo Strozzi. Tous 
trois appartenoient à la faction qui^ dès Tan 
1357 , fiôsoit servir l'autorité des capitaines du 
parti guelfe , et les procédures de VadmorUHon^ 
à écarter ses adversaires du gouvernement. 
Uguccione des Ricci, chef d'une fiunille jalouse 
des Albiani y et bien reconnu pour guelfe, avoit 
' été l'inventeur de ces lois partiales. On croyoit 
les Albixai issus de gibelins d'Arezzo, et les 
Ricci avoient pensé qu'ils pourroient les ex- 
clure des emplois , en raison de leur origine. 
Mais les lois dont Uguccione av^il voulu faire 
usage contre ses rivaux , furent tournées contre 
1371. ses partisans. Les Albisezi avoient contracté' 
alliance avec les Bondelmonti et les chefs de 
l'ancienne noblesse^ ils avoient tout pouvoir 
auprès des capitaines du parti guelfe, et quoi- 
qu'ils n'osassent pas attaquer les Ricci eux* 
mêmes, ils avoient déjà fait admonester ou ex* 
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dore des magistratures, plus de deux œnts de «u». acn. 
leurs amis , et ils mettoient une ardeur extrême 137t. 

à susciter de nouvelles accusations de g^beli- 
nisme (1 ). 

Les Bicei avaient d'abord essayé de res- 
treindre Vautorité des capitaines de parti , mais 

ils changèrent de tactique, lorsqu'ils virent les 
Guelfes acquérir un nouveau crédit par la ligue 
conclue avec le pape; ils esssyèrent à leur tour 
de gagner la faveur de l'Église; 'ils obtinrent, • 
par la brigue, quelque iailuence sur les ca* 
pitaines de parti , et l'on vit les procédures 
contre les Gibelins , dirigées tonr à tour par 
les Albizzi et les Ricci, se multiplier et tenir 
la république entière dans l'inquiétude et l'a- 
gitation (a). • 

Pendant tout le cours de Vannée 1571 , la 
Yiolence de ces deux factions parut aller en 
croiMant, et l'on put craindre que la querelle 
de deux Êimilles ne fit bienlÂt éclater une 
guerre civile. Mais le mécontentement étant 
devenu général , la seigneurie y apporta enfin 
quelque remède* EHe permit aux citoyens qbi 
désiroient une réforme de se réunir à San-Piéro 
Scbéraggio (5). Sur leur demande, elle con* 

(1) MœckiavfUi hi^ria Fior, T. 111 , p. 198. — Scipiane 
Ammimto ialoria Pior, Ij. XIII, p. 680, 684. 

(a) Marchioned» Sufani ùior, Fior, i«. IX, R, ysS, p. 9^. 

{ (S) JLai loàà ne pernetiaieat pis «os o'iojeaa df iTaMMBbler 
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CMAP. XL», yoqua un conseil de cinq cents requis, pour cal- 
1371. merragitationde la république. Etauis ce conseil ^ 
les Albissi et les Ricci s'accnsèreDt mutaelle- 
ment. On reprocha surtout aux Albizzi de 
a être vantés auprès des seigneurs de Padoue 
et de Ferrare, de leur autorité sur leur patrie , 
assurant qu'elle égaloit celle de ces princes 
dans leurs états (1). Le peuple , irrité, ciiargea 
une balie de cinquante-six membres de dé* 
fendre la liberté de Florence contre ces deux 
familles ambitieuses. Pierre des Albizzi , «et 
Uguccione des Ricci , chacun avec deux de 
leurs parens , furent exdus pour cinq ans de 
toutes les magistratures, excepté celles.du parti 
guelfe (a). Cette exclusion fut même étendue, 
bientôt après , à tous les membres de ce» deux 
familles , et la violence des &ctions demeura 
quelque temps suspendue (5). 

Les cardinaux rassemblés à Avignon avoient 
cependant donné un successeur à Urbain V. 
Ils avoient fait choix de Pierre Roger, comte 
de Beauforty cardinal-diacre de Sainle-Maric- 
Neuve, et neveu de Clément Yl. Il fut élu le 

' «a nombre de ptna de donae pottr perler des aSaife» d'état. iUef^ 
•hUm» dt Sufani. L. IX, R. 73i , p* io5. 
(1) Marchionê de SiefanL L. IX, p. 107. 

(a) Marcfiionc de Slejani. L. IX, R. ySa , p. 109. 
(5) Jhid. R. 753 , p. 1 1 r. — Macchiavelii iator, fior, L» lUf 
p. ao7^t — Lt9nard9 Anlino itior, Fior, l«. VUI. 
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dernier jour de l'année iSyo» et il prit le nom «sat. xits. 
de Grégoire XI (x j. i^yi. 

*Lc noaveftii pape eat bientAt sujet de se 
plaindre des Visconli. Feltrino Gonzaga , tyran 
de Reggio, étoit un des alliés de i'JÉglise , aussi- 
bien que le maïquis d'Esté , seigoeur*de Mo* 
llène et 'de Ferrure. Ce dernier cependant entse 
dans une conjuration contre Feltrino , et fit 
aTancer vers Reggio une compagnie de mer<- 
eenaires allemands, commandée par an frète 
du comte Lando (a). Les ennemis de Feltrino, 
d'accord avec le marquis d'£ste , ouvrirent 
Bqigio aux Allemands; mais ceox-ci, après 
avoir pillé la Tille avec la dernière barbarie , 
au lieu de la remettre au marquis d'Esté, 
la vendirent, le 17 mai 1 571 , a Beniabos Vis- 
contiy pour le prix de ving^-cinq mille flk^ 
jrins (ô). 

Bernabos, enorgueilli de cette conquête, re- 
commença la guerre contre les alliés de TÉglise. 
Il assi^^ Bondéno , dans l'état de Eerrare , et 

menaça Modène, tandis que son frère Galéas 

(1) Raynaîdua Annal. trcUn. lS7<W ^ iS^ p« 49*»-*FlMVyt 
Histoire «odéÛMtùiiM. XCVII » ç. ig. 

(s) Le oonte Coond LandS» chef kt (imade coaipiignif , 
•Toit ànk tué pnt àm Novar» en i363. CSIroiMe. Piae§ttiim, 
T. XVI f p* S07. -I- L» Dowal sreBtarier «liaiimi^ «|| BMiaé 
par 1m Italiens Luîo Lendo. ' 

(S) Ckrmioon StUnst, T. XV, p. 494- 
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mAP. xux. attaquait le marquis de Montferrat avec non 
iSyi. moins d'impétuosité y et lui prenoit plusieurs 
villes. Grégoire XI renomrela avec les princes 
lombsvds la ligne que 3on prédécesseur avoit 
i37i. formée contre les seigneurs de Milan. II auroit 
voulu y eng^er aussi les villes de Toscane; 
mais les Albissi, partisans les plus zélés de ' 
rÉgiise, à Florence, éloient éloignés de Fadmi- ( 
nistration ; les liaisons de cette famille avec 
le l^t de Bologne et celui de Féronse , étoient 
devenues suspectes; et Ton craignoit que le 
pape ne fût entré dans des complots contre la 
liberté florentine (t). Les premières actions de 
Grégoire XI avoient révélé son ambition , et 
élevé des doutes sur sa loyauté. Le cardinal de 
Bui^gos, son légat à Pérouse, avoit pris occa- 
sion d'une sédition de cette ville pour fieiire j 
exiler les Raspanti, dont le parti étoit Je plus 
zélé pour Ja liberté. 11 avoit ensuite jeté les 
fondemens d*nne forteresse pour asservir la 
ville; et son successeur, l'abbé de Mon tmayeur, 
prbûtant des mauvaises récoltes et de la disette ■ 
de vivres qu'on éprouvoit à Férouse, avoit 
dépouillé cette cité de tous ses privilèges , et 
Favoit forcéi' à recoiiiioîlre le pouvoir absolu 
du pape (2j. On croyoit que des projets sem- 

(i) Marchione de Stefani tstor. Piorent, L. IX , Rub. 758 * 
p. 117- 

(a) Pomp€o PelUni êtoria di Perugia, F. I» L. VXII| p. iitu 
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Uables étoient formés contre les autres répn- ouiwxta. 
Miqoes de Toscane ; el Grégoire XI , qui écrivit iZj j. 
amc Siennois pour se justifier, ne dissipa point 
les soupçons élevés contre lui (i). 

Grégoire XI, cependant, ayoit déclaré la 
guerre anx Visconti , au mois d'août 1372. Il 
avoit chargé Je comte Amédée de Savoie de 
défendre le Montferrat, le marquis Jean Paléo- 
Ic^gue étant mort an commencement de celle 
année. Une au Ire armée se foinioit dans Je Bo- 
lonois, sous les ordres du marquis d'£ste ; les 
Florentins y enToyèrent le contingent dé trou- 
pes qu'ils s'éloient engagés à fournir au pape 
par leurs traités precédens j car d'après le droit 
public de ces temps -la, ils pou voient le &ire 
sans déclarer la guerre aux seigneurs de Milan. 
Ces derniers eurent riniprudence de renvoyer, 
sur ces entrefaites, Jean Hawkwood , qui étoit 
à leur solde avec la compagnie angfoise. Ce ca- 
pitaine , le pins habile de ceux qui faisoienL 
alors la guerre en Lonibardie, passa au service 
du i^t et des confédérés, et changea la fortune 
des armes (a). 

Au commencement de Tannée 1575, Ber- ^5^3 
nabos envoya un corps de trois mille cavaliers 
pour ravager le territoire de Bologne. Cette 

(j) f^toret M lettre aptsd ^Jiajrna/tii Jm. ecc/êê, 1571. {. 7, 
(ai) Bêrnaniùm Qtrio êtorii Miiamth F* Uly p. a^S. 

TOMB vn. 5 
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a^. anné^ s'avança )u«qu'4 Céaèa^ ; mau à son re- 

, tour, comme elle passoit le Panaru, elle fut 
surprise par Hawkwood et mise en déroute (i^. 
L'armée da pape pénétrai à son toilr, dans le 
ferriloire de Plaisance el de Paviet; loas les 

Guelfes de ces deux états se lévoUèrent, et 
ouvrirent leurs châteaux k Pierre de 3ézie|i^ 
cardinal • légat de Bologne. Celni-ct s'avança 

ensuite vers Brescia, avec le comte de Savoie; 
il av&it des intelligences dans celte vîllo et dans 

Bergame. Jeun Qal^ Visoonti , pour les em* 
pécher d'éclater , marcha vers le fleuve Chiésa , 
au - dqvaiU des troupes de TEglise. Jl y fut 
attaqué par ilawlnvoi^, le ô mai et 
débit après un combal obsliilé oà pve^que 
tous ses capitaines furent faits prisonniers {i). 
Après çette déroute, les Guelfes des états des 
Visconli se révoUèmit de t^uiçs parla. Bernabos 
chargea son fils naturel Ambroise, de soumettre 
ceux des vallées du Berga masque ; mi^is les pay* 
sans de la vallée de Hwi - Nla^rtin surprirent 
Ambroise le dix^pt aoât, ils le taémit et mi- 
rent son armée en fuite (5). i 

(i) Afalh. de Griffnmhus Mentor. Hhtor, % XV1II| p. tSS. 
<— Chrome. Flaceniinum, T. XVI , p. 5i6. 

(9) BemofH, Oorio Horiê MUaneêL P. lU , p. ft|6.— CAromc. 
Sêlêmt, T. XV, p* 497* 
(5) GoÊOia CkroH» Rugiiut, T. XVHI , p. Si . — CArwwck 
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. L'aonée suivante , les afibireA des Yisconti au». sus. 
. oontiouèrenl k dédiner , h TÎlIe de Verceil 1S74. 
tomba au pouvoir des oonfédérét, et les états 
de Parme et de Plaisance furent ravagés par 
le marqm» d'Eaie» La guerre, eependaiU , ne 
foi pas fXHiaeée aveo ▼fgueort parce que de» 
inondations, et ensuite la peste et la famine, 
ravageoieut la Loinbardic (i). Po^r se pru- 
durer an peu de repos , ao milieu de tant de 
calamités, le pape et les Yisconti , également 
épuisés par les efforts quiis venoient de 
fidre, condajpenty le 6 ^oin i^7^\ une trêve 
d'ene année, pendant laquelle ils espéroient 
terminer leurs différends par une paix gé« 
nérale. 

Maïs GttiUaame de Noellet, cardinal de 8aiQt*> 

Ange et légat de Bologne, se flattoit de profiter 
de cetfe trêve pour une entreprise inipr^rtaute 
qu'il méditoit. La Toscane avoit eouffert , non 
moins que la Lombardia, des plaies et des 
inondalions qui avoient détruit' les semailles, 
en sorte que 1^ blés y étqient fort rares et fort 
chère (a). La peste s'étoit aussi maniCestée à 
Florence, et du mois de mars à celui d'octobre , 
elle emporta environ sept mille personnes. La 
)elousie , excitée entre les Albiasi et les Aicci , 

(i) Cronica Sanese. T. XV, p. «41. 

(1) ManhioM de Ste/imi iêtor. Fiomni. L. IX , Aub. 746 » 

^ iSs. 
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ciup.xMx. n'ëloit pas apaisée, et la république receloit 
1374. encore plusieurs semences de discorde; néan- 
moins les Florentins, en paix avec tous lears 
voisins , n^avoient que peu de troupes sur 
pied , non plus que les Siennois et les Pisans. 
Le légat de Bologne jugea des Toscans , dit 
Poggio BraceioKni, d'après la légèreté fran- 
çaise; il crut que, s'il rendoit Ja disette plus 
sévère, le peuple, pressé par la ùàm^ prendroit 
les armes contre son gouTernement , et que la 
TÎHe , fatiguée par les séditions intérieures , au- 
tant que par la guerre , se rangeroit solis son 
pouvoir (i), 
* « Depuis que le saint - siège ayoit été trans* 
» porte au-delà des monts, dit Léonard Arétin, 
3» des légats français gouvemoient tous les pays 
3> soumis à PÉgUse; leur manière de commander 
)) éloit allièro et presque intolérable; ils s'ef- 
7> forçoient d étendre leur autorité sur les villes 
» libres; leurs officiers, leur cort^, n'étoient 
31 jamais tels qu'il convenoit à des hommes 
y> de paix , mais de guerre ; ils remplissoient 
ritalie d*uhramontains ; ils élevoient, avec 
une dépense excessive , des forteresses dans 
» toutes les cités , et ils laissoient voir par là 
3» combien la servitude des peuples dont ils 
j> avoient ravi la liberté , éloit misérable et 

(0 P^iS*** BraccioUni hi*tor, Fioi\ L. I y p. 220. 
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» forcée; aussi exdtoîcnt - ils.à ^aate tilre laW». »i.t». 
» haine de leurs sujeU ci la défiance de leurs 1^7^ 
» ▼piain8(i)»« 

Les Florentins tiroient, cbaqne année, une 137S. 
partiè de leurs bléa de la Romagnc et tlu Bolo- 
nois; le légat, pour redoubler les difiicuités 
qu'ils épronToicnty défimciit tout, à coup cette 
traite. La seigneurie, moyennant un sacrifice 
de spjjuinte mille florins, se pourvut de blé 
dans des pays pins éloignés^ l'hiver se passa > 
et Pon Toyoit approcher la récolte qui devoit 
remplir de nouveau les greniers épuisés. le 
légat, pour ôter aux Florentins cette espérance, 
fit entrer Jean Haiprinvood en Toscane, le 34 
)uin 1575, avec une armée nombreuse, et il 
lui donna Tordre de brûler les moissons du 
territoife florentin (a). D'antre part, Gérard 
Dupois, abbé de Montmayeur , qui comman* 
doit à Pérouse , saisit le prétexte d'une guerre 
entre les Siennois et les gentilshommes de la 
maison Salimbéoi ^ pour fiûre ravager le terri- 
toire de Sienne par les troupes de l'Eglise (5). 

Pour sauver du moins le& apparences , le légat 
écrivit aux Florentins qoe Hawkwood avoij 

(1) JLeonardus Artlinua Iliston'ar. L. VIII. 

(a) Cronica San»ae di Ne ri di DoneUo* p» B4(« — Se^itmê 
Jmmimio, L. XUI» p. 693. 

(S) Croniea Sanêêê , p. a4s. — Foggio Bmtcioiiai^hiêior. 
fièr. X4»IX, p. JM. 
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r«4F.stts. formé une compagnie d'aventariere avec les 

1375. troupes que l'Église et les Visconti avoiènt 
licenciées; que celoil sans Je conseiitemeni de 
rÉglise qu'il alloit attaquer la Toacane; mais 
que la seigneurie l'arréteroit peut-être par un 
sacrifice de ccn\^ ou tout au moins de soixante 
mille florins (1). Dans ce temps même, une 
eon juration qui fat déoDurerte à Prato « et dont * 
le but étoit de soumettre cette ville à J'Églisc^ 
fit connoitre quelle foi on pouvoit accorder à 
ces protestatiuni (a). 

La perfidie et l'ingratitude du légat causèrent 
à Florence l'indignation la plus profonde. Aucun 
état de l'Europe né a'éioit montré, dès son 
. Origine, «usai coMBtaiMBient dévoué àl'ÉgliBeque 
la république florentine. Quoiqu'elle eût déjà 
lieu de se plaindre du légal, elle lui avoit 
envoyé) poor oombattba lee Visoonli^ tout ce 
qu'elle avoif de gens dé guerre; et cet àllié 
perfide saisi^soit le moment où la république 
avoit été frappée coup sur coup par I& peate et 
la -fâmine , pour la livrer aux brigandages des 
soldais. Les Florentins , pour tirer une ven- 
geance éclatante de cette trahison ^ confièrent 
tous les pouvoirs de l'état à huit magjbitrats 

(1) Manhionc St SufaiU Utor. FiûHmi* L. I3t» R. 7I1 , 
p* 1S9. 

(a) Lenard, JnUmu hUt, L. VItl. ^ 'JtmàUê BùHin-^ 
eonirii MiniaiMêfê. p. «S. 
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4u'ils iionimèfetii les seigneurs de la guerre (i). cbap.»i.is. 

lies huit de la guerre » qui vonloitnl, atatat iSjS. 
tout, sauver les récoltes, entamèrent imitaé* 
diatemenl une négociation avec IIawkwot>d ; 
en même temps ils enTo)yèrenl des ambassa* 
deers au légat , pour le prier de l^pj^ei^ ce 
général. Le légat répondit que Hawkwood n'é4oit 
plus à sa solde y et il remit aux ambassadeurs 
topie du congé qn'il prétatidtni aTohr doUhè k 
ce capitaine. En même teitips il eott^nlanda, 
secrètement à celui-ci d offrir àux FloveniinB 
d*épargncr lenr territoirè , moyendant une . 
rançon , mais da demander une s6minè A 
cxorbilante, qu'elle fît rompre la tié*»ociation. 
Hawkwood demanda cent trente mille Qotini, 
et ih loi fiivent payés ëana difficallé. lié tltergé 
florenlîtt ftit forcé , il est vrai, h fourtiir plus 
de la moitié de celte somme. Le légat se hâta 
d'écrire an eapifaitie angloid de tùiupi^ ce 
marthé; matscelni-^, auquel lès intbateâdetits 
florentins avoient montré la copie du congé, 
qu'ils aVoienl rapportée de Bologne, i;fe voulut 
pas perdre fine Somme tsoàsidéti^te , e t pl^èndre 

r 

(i) Lei noms de ces huit wigDears, qu'on appela ensuite à 
Florence les fuut saints rie la gwerrt , méritent d'être coflpefréf. 
Cétoit Alexandre Bardi , Jean Dini, Jean Magalotti, hnM 
Salriati , Guiccio Guicci , Thomas Slro«ii« Mattéo Soldi , et Jeaa 
MonL — Sotomeni Piêtor, HUtor. p. 1 09!». — Man/none di 
Siêfani. 1* IX , R. 7(9 » p. i'4s. ^ SéSpionê Jmmînto.^ L. Xtn » 
^«Sé. 
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eu AP. xLix. en ntoe temps sur lui la honte de la mauvaise 
1375. fc^i d'autrui (t). Il continaa sa route au travers 

de la Toscane, tirant des Siennois trente-cinq 
mille florins, et des Pisans trente mille , après, 
quoi il antra à la solde de l'abbé de Montmayeur, 
légat de Péronse (2). 

• CeUe^.expédilion ayant manqué son but, 
Gr^pire XI écrivit aux Florentins pour la 
>ustifier4 il afiBrma que Hawkwood ne dëpen- 
doit plus de lui pendant le peu de semaines 
qp|il avait passées en Toscane, quoique avant 
et après cette courte campagne il fut notoire- 
ment à la solde de ses légats (3). Mais, d'autre 
part, on raconta à Florence, comme dans toute 
ITtalie, des anecdotes sur TabbédeMontmayeur, 
légat de Pérouse, qui rendirent plus odieux 
encore le gouvernement des gens d'église. Cet 
abbé , qui fut fuit cardinc^l à cette époque, avoit 
conduit avec lui son neveu. Celui-ci, amoureux 
de la femme d'un gentilhomme pérousin, s'in- 
troduisit furtivement dans sa maison et la sur' 
prit dans, sa chambre, La dame, épouvantée,, 
voulut sq soustraire à la brutalité de son ra- 
visseur, et passer par une fenêtre, dans une 

(i) Pog^io lirucxiotini hial. Fior. L. II, p. a a 3. 

(a) G unira Snnese di Neri di Donato. p. 94S. — GrofUca âi 
PiM. p. 1068. — B. Marangoni Croniea di Piêù» p. 779. 

C3V Lettre de Or^oire XI^ apud JRaymUâi JmmoU êeeleê. 
1S75» J. iS<et tSy p. SS6. 
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maison Toisiiie ; mais «on pied gkiiia, die tomba «u». un. 
duis la rue, et se tua par sa ehnte. Tout le iSyS. 

peuple, ému de compassion, courut à Vabbé 
de Moutmayeur, lui demander juatice contre 
son aeYeo. c Quoi dooe,. r^pondil celai - ci , 
y> vous étie2*Tous figuré que les Français fus- 
y> sent eunuques l y> et il renvoya les plai- 
gnans* Peu de jours après , le mèoie neveu 
enleva de force la femme d'un autre citoyen. 
Le mari l'ayant réclamée devant les tribu- 
naux , le légat condamna son neveu , sous peine 
de p^re la léte » à rendre , avant Texpira- 
tion de cinqoiintQ jours , cette femme -k son 
époux, (i). 

.Comme l'indignation contre les ministres du 
pape ëtoit portée à son comble, la seigneurie et 

les huit de la guerre ilrent assembler à Flo- 
rence un con^jU nombreux de requis. Aloisio 
Aldobrandi^ gonfidonier de jnstice, y prit la 
parole, et combattit avec éloquence les craintes 
superstitieuses qui pouvoient mettre obstacle à 
la défense de la liberté. U fit voir que tes cen^ 
sures ecclésiastiques étoient sans force, lors- 
qu'elles étoient prononcées par des hommes 
perfides , et que des ambitieux employoient le 
' masque de la religîoniionr servir leora.pa8iiiMis 
et leur avidité. U proposa, comme nne entre- 

(i) GajuUa Chronicon JUgUn^n. T. XVIII» ^ 
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SI prise digne de la gMroaité florentine , Ttffi^n* 
ebiMement de loue les peuples qui géfnissoiént 

sous le gouvernement superbe et tyrantiique 
des légats français du pape; etlfih il pressa la 
seignei^rte de recherdier l'aliiAkUSe de BernAboé. 
(( Je sais bien , dit-il , que le tymn milanois 
D agira toujours d'après son intérêt personnel , 
3» et ne ^nsoltèra jamais le nôtre ; mab e^est 

uD ennemi Ardent des prêtres et âè la puis-» 
09 sance des Français en Ilalie ; une haine com* 
» mtuie nousdonnertidesintététscomnian8(i ).» 

Le disconrs du gonfitlonier ayxint été couvert 
crupplaudissemens , et le ronseil ayant donné 
un X huit de la guerre l'autorité de prendre contre 
l'Église (es mesurés les plus én^t^iques ^ eènx-oi 
cherchèrent à se fortifier par des alliances. Ils 
comtoencèrent d'aix>rd , au mois de juillet, par 
s'assurer llippui de Bemaboê VkocHiti (d). Les 
républiques éé Sienne, dé Lucqnesel i*AtteiÊtso ^ 
s engagèrent ensuite dans leur ligue (3), et celle 
de t4se y entra la dernière , àn nioie de jan- 
TÎer si]ivttnt(4). 

Les huit de la guerre avoienl choisi pour capi- 
taine un Allemand nommé Go/irad de ^uabe» 

« 

(0 i^OÊÊi* BfmkstUtmu Im Ur saS^àSe. 

(«) Sozontent Ptttorirruia H<i$torra% p. 109B. 
(5) Cronica Saneae di I^'eri di J^ontUo* p. 245* 
(4) Cnmiàa di IM. p. iûf9. 



Ils ]ai confièrent deux drapeaux, celui de la ^n^r si.t-, 
ootoauiMiiilé, et un second sur lequel le mot 
à% Ubêrié Moit écrit en lettres d'or. En Mième 
temps, ils déclarèrent qu'ils éloient prèls à 
«eeoiii4t téus lés peuplcb qui dësiixûeiit se 
mettre en liberté , et seconev le )Grog des mfttims 
pasteurs de l'Eglise (i). Cen'ëloil pas sans raison 
qu'ils avoient compté trouver des amûi et des 
^ mIHés parmi les sujets du pepe^ ils n'euMit pas 
pf us iM oflfert leur assistance A oeo:<: qui TOtt«- 
droient se délivrer d'une odieuse tyrannie , que 
la révolte devint généirate. . 
Les premiers à se déelarèr tbtent les halii** 

tans de Cillà di Castcllo , l'ancien Tifernuni. 
ils attaquèrent avec fureur la ^rnison ecclé- 
siastique , et la forcèrent à Me Mbnt dans le 
ehAteau. Les Florentins ertvoyèt^nt amsitèkdes 
secours aux Tifernates, et la garnison assiégée 
ne tarda pasa se rendre. 

L'abbé de Jlfontmayenr avoit enveyé- Hnwk- 
Wood , avec une partie de ses troupes, pour 
délivrer, les assiégés ; mais dès que les Pérou- 
sins virent partir ce capilûne qui les tenoit en 
respect, ils prirent aussi les armes; ils atta- 
quèrent les deux forteresses ^ue le légat avoit 
bâties dans leur, ville, ils s'en rendirent mailfes 
»- • 

(i) Marchione de' Stejani. L. IX , R. 760 , p. I^S. — Chron. 
Plactniinum. T. XVI, p. 5 20. 
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ai4r.xi.-x. en peu de jours , et les rasèrent (i). £n même 
1575. tem|ii, Jean de Vico , préfet de Home , fit ré- 
▼oitffir Viterbe, ou il aTOit long-tem ps dominé (s) . 
Moatë-Fiasconp se souleva aussi; et bientôt, 
avec une étran^» ptomptituile^ la rébeUioa 
s'étendit dans tous les états de l'Église. Foligno, 
Spoléto, Todi , Asqoli, Orviélo, Toscanella, 
Orti, Narniv Camériuo, Urbino, Radicofietni, 
Sarléano (5), se remirent en liberté. Dans 
Tespace de dix jours, quatre - vingts villes ou 
châteaux secouèrent le joug de l'Église (4). Plu- 
sieurs Toulurent se donner aux Florentins; 
mld^ ceux-ci leur envoyoient pour réponse 
l'éleudard delà liberté, et les invitoient à s'éri- 
ger.en républiques indépendantes (5). D'autres 
Tilles cependant profilèrent de leuc aide , pour 
rétablir leurs anciens seigneurs. Forli appela 
8inibaldo des Ordâiaffi.^ fila de Fcancesco et de 
Manda , ses héroïques défensears, et lui rendit 
la seigneurie (6) 
De tous les^seigiieara qui relevoient dq ÏÉr 

(i) Poggio Braecioiini. L. p. 22S.^Seipion€ Àlmminio» 
Li liïttt p. GqS. 

(j) Cronica di S'iena, p. 246. * 

(^) Cronka Samêt, p. 347. * 

(4) Chronicon Sêtente, T. XY» p. 499. 

(5) 'Marchions di Stêfani istor, Fiot» L. IX« R. f^S , p. f 44* 

(G) Jnnntes Foro/ivientes, T. XXII y p. i8^. — CrBiiica/li- 
Mi/n^de. T. XV| p. ^14. 



I 



Digitized by 



I 



ou MOYEN AGE. ' 77 

glise, le seul GaTéotto Malatesti lui demeara 

fidèle, et conserva au pape les villes que gou- 1575. 
Tcrnoit sa maison. Galéotlo a voit succédé, en 
1575 , à son frèrePandolfe; son neveu Malatesia 
Unghéro cloil mort rannée précédente (i). Aa 
commencement de celle guerre, TÉglise pos- 
aèdoit soixante-quatre vilJes, et quinze cent 
soixante et dix-sept châteaux. .Dans le cours 1376. 
d'une année, elle perdit tous scs.élats, à la 
réserve de Rimini y et des lieux qui en dépen- 
doient (s). 

Le pape, effrayé de celle ruine subite, essaya 
de détourner les Florentins des résolu lions qu'ils 
ayoient prises , en alarmant leurs consciences. 
H les cila , le 5 février 1^76, à coniparuîlre au 
sacre consistoire , pour justifier leur conduite. 
Les Florentins envoyèrent en e£kt trois ambas- 
sadeurs pour plaider leur cause à Avignon , 
savoir : Donato Barbadori, Alessandro de TAn- 
tella, et Doménioo de Silvestro. lis furent in- 
Irodaifs le dernier jour deiniars devant les car- 
dinaux et le saint-père j et dans celte assemblée, 
Donato parla avec le courage et la force d'un 

(i) Cronicd litiniriesp . p. 914. 

(a) Ibid. — Agobbio fut une des dernières ù rétablir l'état po^ 
polaire. Cette TilIe se révolta le 8 septembre 1576. — Gutmiêri 
JBomio atoria fi'j4gobbio. T. XXI, p. 985. Suivant cci Msto- 
rien i Agobbio étoil CODlUilUlieAt demeuré libre jusqu'à J'année 

1 35o, mojreimtiit on cent 4e cent Urm i la cbanbre impériale. 
Jnindtm> p. gai. 

• » • 
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CHâv. mus* homme libre. U déchira que rien u'auitnt pu 

1376. engager les Floréniins à prendre les armes 
cx^otre rÉglise, hors la dé^^emc de leur liberté^ 
« mais nom , dit-il , qui avons joui de cette 
liberté, tout proche de quatre cents tns, nous 
Tavous lellemcnt appropriée à notre nature, 
n elle est devenue si chère à notre cœur, qu'il 
]| n'y a pas un dé nous , qu î , pour la conserver, 
» ne fut prêt tà sacrifier sa vie (i). » 

Ija défense éloquente de Barbadori arracha 
des larines aux cardinaux italiens, mais elle 
ne fit aucune impression sur les Français, et 
lorsqu'elle fut ter minées Grégoire Xi prononça 
contre la république une sentence de condam- 
nation. Après avoir récapitulé toutes les offenses 
qu'il en a voit reçues, il frappa la ville d'interdit, 
et tous les chels du gouvernement d*anathème 
et d'excommunication. Il ordonna en même 
temps u tous les princes, anus de Ti^glise, de 
confisquer à leur profit tous les biens des Flo- 
rentins qui exerçoie^t le commerce dans leurs 
états j de saisir leurs personnes et de les vendre 
comme esclaves (a). Cette partie de la peine 
portant sur des marchands que leur absence 
avoit rendus étrangers aux délibérations de leur 
pairie, étoit d'une injustice révoltante; cepen- 
dant , comme elle offroit un, appât à la cupidité 

(0 Poj^^io Braccio/ini, h. Il, p. a 29. 

(9) Raynalduê Annal* teoU», 15761 J. 1-6, p. 64a* 
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det princes , elle fiil e^^écutée en France el en çpa». lus. 

Angleterre (ij. i5;6. 

> Lorsque ûonato Barbadoii entendit lire cette 
sentence, il se retourna Ters on cmcifix qui 
éloit exposé au milieu de l'assemblée. « C'eat à 
]» toi que )*en appelle, s écria t il , père tout* 
» puissant du genre komain i Toi qt(i es un 
Injuste juge et que rien ne peut tromper; 
» puisque les sufifragcB des hommes nous cou- 
9 damnent , c^eêi toi que je prends à lémoio de 
9 riniquité de leur décision. Dans ton dfrnier « 
» jugement, tu porterai» une bien plus juste seu- 
9 tence (a). i> 

Pendant que le pape "Iraitoit a Avignon sa 
querelle avec les Florentins, selon les formes 
juridiques, il ohercboit, à Florence, à la ter- 
miner par une négociation , et il y avoit en» 
voyé des ambassadeurs', mais celle negocialion 
fut tout à coup inierroiDpue par Ja rçvoile de 
Bologne. Les huitde la guerre, que le peuple, 
malgré Texcommunication du pape, appeloit • 
communément les huit saints, chercboient, 
depuis long'temps, k mettre en oK^uvement la 
faction de Fédiiquier à Bologne 3 la faction con** 

(1) Marehionê d^'aufani. Ii. DC , R. 7^4 1 p- 146* 

^9) Po/i^gio Bmcciollni . L#. II , p. 233. — Léonard. Arttin. 
L. VIII. — Ghirardacci aloria dt Bologna. L. XXV;|». 34^.—* 
Seipionê Ammiralo» JU X^I | j). 
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ujAP.xTjx. traire, ou Mal traversa, étant plus en faveur 
1376. auprès du légat (1). Mais le peuple paroissoit 
déterminé à demeurer sous robéiasance de TÉ- 
gUse; lorsque le légat, qui ne savoit comment 
satisfaire Hawkwood et les gens de guerre aux- 
quels il deyoit beaucoup de soldes arriérées, se 
résolut 4 I^ur céder en nantissement les deux 
châteaux de Castrocaro et de Bagnacavallo , qui 
relevoient des Bolonois et de l'Église, el qui 
* furent pillés par ces soldats avec la cruauté la 
plus inouie (a). £n même temps le bruij. se 
répandit que le légat étoit en traité pour Tendre 
Bologne même au marquis d'Esté. Les Bolonois 
n'hésitèrent plus alors à secouer un joug qui 
alloit devenir plus pesant. 

L'homme le plus considéré de Bologne étoit 
• Tacidéo des Azzoguidi, du parti de rccJuquier. 
Cefutchez lui que, dans la nuit du 19 au 20 
mars 1376, Bobert de Salicetti réunit les che& 
des deux factions. Tous les patriotes de Bologne 
jurèrent entre ses mains de déposer leurs an- 
ciennes inimitiés I et de sacrifier, s'il le failoit, 
leurs biens et leurs vies pour recouvrer l'an- 
cienne liberté de leur patrie. Pendant ce temps , 
Ugolin de Panico, le comte Antoine Bruscolo, 
et quelques autres gentilshommes , aToient ras- 
semblé une troupe de montagnards des Apen- 

(i) CnuUea di Boktgmu T.XYUI, p. 497. ' 
(a) Ibid, p. 498* 
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nins, qu'ils introdaiâirent secrètement danA la csai^xué. 
Yille. Les citoyens ayoient été chesr eux prendre sSja. 
des armes, et s'étoient de noaireau réanis m 

silence chez Taddéo des Azzoguidi. Les deux 
trempes se rencontrèrent devant la croixdu maiy 

clié;le sermentd'exposer leorsbiensetlearsTiei 

pour recouvrer la liberté bolonoise , fut répété 
par toos d'une commune voix, fiobert Salicetli 
disposa sans bmit sa troupe auprès du cbAtesn* 
Les avenues de )a place forent occupées^ et 
Taddéo fit demander au légat, qui jusqu'alors 
ne s'étoit aperça d'aucun mouvement , les defii 
du cbâteau , de h forteresse et des portes de 
la ville , lui déclarant que les Bolonois vou- 
loient désormais se garder eux-mêmes. Le légat , 
effirayéy fit ouvrir le cbâteau èr Salioetti; mai» 
comme il hésitoit à livrer aussi les clefs de la 
forteresse y Taddéo s'avança immédiatement 
pour Pattaquer. Toutes les avenues de la place 
ëtoicnt déjà occupées, en sorte que la compa- 
gnie angioise ne put point monter à cheval pour^ 
se défendre ; la première p^té de la forteresse 
fut enfoncée j d'autre part, Antonio de Bruscolo 
s^empara du palais à la téte des paysans, et le 
livra au pillage. On oommençoit déjà à insulter 
le cardinal -légat , mais Taddéo des Azzoguidi 
vola à son secours , le prit sous sa protection, et 
le fit passer au couvent de Saint-Jacques. i 
, Lorsque le sdeil se leva, le. jeudi ^natin ao* 

TOME VII. ' 6 
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ntuT. xuz. mar»t la révolution étoit accomplie^ legonfalon 
1376. du peuple floiloît eur k gcande place ; les tribus 
et les compagnies des arts ëtoient assemblées, 
pour nommer douze Anziani et un gonfalonier 
de jusUoe» et bientôt après ^ le conseil général 
publia une amnistie pour tons les exilés (i). 

Dès que les Florentins furent instruits de 
eee éTénemens , ils envoyèrent aux fiolonois 
l'étendard de la liberté, avec deux mille che- 
vaux, cinq cciila fantassins, el de grandes som- 
mes d'argent ; les forteresses de Bologne furent 
rasées, et la nouvelle république entra dans la 
ligue formée contre TÉ^liic (a). 

Hawkwood étoit a Granaruolo avec la plua 
grande partie de la compagnie angloise, lors* 
qu'il apprit la rébellion de Bologne. Il soup- 
gonnoit Faenzade se préparer aussi à la révolte, 
et, sur ce soupçon, il.|r entra tout à coup, le 2g 
mars , pour abandonner les citoyens au fer 
des soldats ; quatre mille personnes furent mas- 
sacrées ; plusieurs s'enfuirent i Imola ou à 
Forli, mais les femmes, et même les vierges 
consacrées aux autels, furent retenues pour être 
déshonorées (3}« Après ce massacre , Uawkwgod 

(t) Chêmhino GMûwdaeci tior, diMoiog. U XXV, T. U» 
f, 340. 

(a) Oemiea H Bohigmu T. XVUI, pw Sol. Matkmi de 
Criffonibuê MêmoriaSa hiêêor, p. iSS. 

(S) Cherubino Ghirardacci «ioria di Boiogna, L. XJlV, 
C 



< 



Digitized by Google 



DU Morni AOB. 85 

conclut une trêve de seize mois avec les Bolo- «■Af.mu* 
noia , pour racheter à cette condition ses detix 
fils et plosiettrs de ses capitaines qui avoient 
été surpris et faits prisonniers à Bologne, a« 
moment de la révolution (i). 

1>eox noQTeanz caidinaux étoicBl eoToyé» 
en Italie par le pape*, pour défrndre on reooa- 
•vrer Tëtat de l'Église ; François Tébaldcsthi , 
cardinal de Sainte-Sabine, fut chargé de la 
légation de Rome , de la Sabine ^ de la Gtmpani^ 
de la Maremme , du Patrimoine , et du duché 
de Spoiète ; et Robert de Genève , depuis anti* 
pape sous le nom de Clément VU , eut la léga*» 
tion de la Romagneetde la Marche d'Ane nue (j). 
Ce dernier ayoit commission- de conduire avec 
lui nne nouvelle armée pontificale. 

II restoit eifeore en Trance une senle de 
ces bandes de soldats anglois et français qui 
a'étoient réunis poar le pillage ; on la nommoit 
la compagnie des Bretons ; elle éloit forte de 
six mille chevaux et quatre mille fantahsiris; 
et Ton assoroit qu'elle surpasaoit en férocité 
tontes celles qni Fayoient devancée. Le ])ape 
fit demander à Jean de Malestroit qui la com- 
maudoit , s'il se scntoit le cœur d'entrer dans 

p. S^. ^ MarcAione Slefani Jsior, Fior» L. IX, R, 7669 
p. i5o. 

{1) Cromem dé Boiagma, T. XVIM t 60%. , 
(a) Jmmhê tecUê, BigrMM. S» 7» P« ^4* 
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«HAP. xux. Florence. Si le soleil y entre , répondit-il ,.;7o?/^ 
Y entrerons bien (uissi; et sur cette bravade , le 
pape prit la compagnie àaon service. Il la donta 
au cardinal de Genève, qui la conduisit en 
Italie (i). L'approche de cette armée parut aux 
jDinistres du pape un gage assuré de leur vie» 
toire j ils ne croyoient pas que le courage 
qu'inspire l'amour de la liberté pût tenir de- 
Tanl la .valeur brutale de leurs nouveaux 
soldats (a). 

Robert de Genève , en traversant le terri- 
toire de Gaiéas Visoonti , à la tête de cette re- 
doutable armée, entra en négociation avec loi, 
et rengagea à signer une paix particulière avec 
le pape; paix honteuse pour 1 Église , car elle 
abandonna , sans garantie , à leurs oppresseurs , 
tous les Guelfes qu'elle a voit engagés à se révol- 
ter contre les Visconti (3). 

Tandis que Robert de Genève, après avoir 
passé Alexandrie et Torlone , se dirigeoit psr 
Plaisance sur Ferrare, les Huit de ia guerre, 

(r) SoLomeni Pislon'ensis JF/itl. p. 1096. — Marchione dm 
Siefani. L. IX , R. 769, p. i5î. 

(a) Gomes Albornos , nevea d'Bgidio« et U^AldansU Mardw » 
fil faire une bannière blanche avec ces mots : jêhora »t veHra qui 
pueda moêf o loê Berioneê o iiàertoi» — jtmir, Catan êlwria 
Fadùvana, |>. ftdO. 

(5) F7fa papti Gr^gorii Xi , a Bo9qmH» méitOm p. 66u » 
CkroiUew» Piaceminmm» T. XYI, p. SaS» — Btmardinù Cori» 
êtoriê JâUÊm* P. III» p. «49. 
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à florenoe , avoient choisi poor génénl Ro- oua». m 
dolphe de Varano , seignear de Caménuo ; ils iSj*. 
Ta voient envoyé à Bologne , et ils avoient mia 
flous ses ordres une armée de deux mille lances , 
ou six mill6 chevaux. En même temps » ils 
avoient fortifié et garni de troupes tous les 
paasages des Apennins , et ils avoient ordonné 
aux paysans de se retirer dans les châteaux el 
les Jieux forts, avec leur bétail el leurs ré- 
coites (i). 

Bemabos Visconli avoit envoyé k Tarmée de 

la ligue à Bologne , cinq cents lances , sous la 
commandement du comte Lucius Lando ; mais 
d'autre part , il n'avoit opposé aucun obstacle 
à la compagnie des Bretons, lorsqu'elle t ra- 
ve rsoit ses états ; son Irère avoit déjà fait sa 
paix avec rÉgliae, et lui-même il oft'roit de 
racheter du pape la ville de Verceil , au prix 
decentdix mille ûorina. Rodolphe de Caniérino 
crut donc devoir se défier du comte Lando et 
des soldats de Bemabos Les fiolonoia, de 
leur côté, craignoient quelque complot dans 
leur ville, ils voyoientavec inquiétude Taddéo 
des Aszoguidi , le chef du parti de Téchiquier , 
se donner du mouvement pour feire rappeler 
les Pépoli, anciens chcik du même parti ^ tandis 

(>} Pcgfio Srueeioiim ÂùL F/or. L. II, p. àSS, — Cronica 
Banete, p. 349. 

(3) CÂerubino Ghirardacei, L. XJlV, p. 5^9. 
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qûe cette fiimille , doublement odieuse pour 

avoir usurpé la tyrannie et pour Tavoir vendue 
ensuile , a voit cic seule exceptée de rainnislie 
générale. Rodolphe de Camérino, diaprés cette 
double inquiétude, ne voulut ni hasarder une 
bataille contre les Bretons, à leur arrivée dans 
rétat de Bologne , ni même les attendre en rase 
campagne. Robert de Genève , pour le provo- 
quer au combat, lui Gt demander pourquoi 
il demeuroit oisif et s'enfermoit dans les mura 
d'une ville. « Je n'en sors point, répondit Ro- 
» dolphe , pour que vous n'y entriez pas » (i). 

JjQ légat essaya ensuite de détacher les Bolo* 
nois de la ligue, et leur promit le pardon de 
leur faute et le maintien de la liberté qu'ils 
venoient de recouvrer , pourvu qu'ils recon- 
nussent la souveraineté de TÉgiise et l'autorité 
des ministres du pape. « Nous sommes prêts à 
j> tou t souffrir, répondirent les Bolonois, plutôt 
9 que de nous soumettre de nouveau à des 
» gens.dont nous avons si cruellement éprouvé 
» le faste, Tinsolence etlavarice ». — « Et moi, 
» reprit Robert lorsqu'il reçut cette réponse, 
3> dites-leur que je ne m'éloignerai pas de Bo- 
» logne que je ne me sois lavé les mains cl les 
9 pieds dans leuc sang » (a). La conduite du 
cardinal étoit digne de ce propos féroce ; sea 

(i) Po^/rîo Braceioiini, Ij. II» p. a35. 
(1) tbid^ 
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Bretons prirent saccessivement les châteaux de auv.muB. 
Crespélano , OlWéto ^ Monté^églio , qui kior 
furent rendus sons des conditions qu'ils n'ob- 
aervèrent point ; ils les brûlèrent y après avoir 
pillé toutes les propriétés de lenm hahitans (i)» 
Ds prirent ensuite Pissano , et passèrent an fil 
de l'épée tous ceux qu'ils y trouvèrent, sans 
épargner même les enfans à la mamelle (3). 
Enfin ^ lis demandèrent des quartiers d'hiver, 
et le légat força GaléoUo Malatesti à leur ouvrir 
Ja ville de Césène , que ce seigneur avoit em-* 
péché de se révolter (3). La Murata, ce quartier 
dans lequel Marzia des Ordélaffi avoit fait, 
quelques années auparavant, une si belle dé- 
fense , fut assignée aux Bretons ponr demeure. 
Mais ces soldats barbares , incapables d'auenne 
discipline, trailoient une ville amie comme 
s'ils l'a voient prise d'assaut. Us forçoient les 
maisons des booi^edis pour enlever leurs biens > 
leurs femmes et Jeurs filies ; iis joignoient l'in- 
sulte au dommage 9 et ils lassèrent enfin la 
patience des habitans. Ceux-ci attaquèrent les 
Bretons à l'improviste , le i" février 1577 ; ils ,3^^^ 
en tuèrent plus de trois cents^ et ils forcèrent 
les autres à s'enfermer dans la M nrata (4)* 

(1) Cfwttca iii Boiogna, p. S04. 

(fl) Ch§nibUÊ9 Gkirwdacûi, U XXV, p. SSi. 

(3) Oomieadi Ximimi. p. 91 S. 

(4) Cronica di Bologna, T. AViU, p. 5io. 



Digitized by Google 



88 HISTOIRE DBS RÉPUB. ITALIENNES 

ciiA».iia. cardinal de Genève qui s'y trouvoit aussi , en* 
1377. voya Galéotto Malatesti auprès, des bourgeois 
/ pour les apaiser ; il confessa que ses soldats 
• avoient mérité^le châtiment qu'il avoient reçu^ 
et il accorda au^ Césénates une amnistie com- 
plète , sous condition qu'ils ouvrissent dé nou- 
veau leurs portes. Elles furent ouvertes en effet, 
et le cardinal , avec une atroce periidie , dévoua 
C^ne a un massacre universel (1). Non content 
de lâclier ses féroces Bretons dans la ville, il 
appela encore Uawkwood , qui , avec les Anglois, 
étoità Faenza; et , comme ce capitaine hésitoit 
à concourir à ce crime, le cardinal lui dit : Je 
peux du sang, du sang. Pendant que le mas- 
sacre duxoit on l'entendit souvent crier : tueM* 
les tous (2). En effet, personne ne fut épargné ; 
les Bretons saisissoient par les pieds les en fans 
à k mamelle y et ils écrasoient leurs têtes contre 
les murs. Les prêtres , les religieux , les vierges 
consacrées aux autels, tout lut passé au fil de 
Fépée; cinq mille personnes périrent dans cette 
horrible boucherie ; toute la population de 
Césène auroit été détruite, si une partie des ha- 
bitans ne s'étoit pas déjà dérobée aux bour- 
reaux par une prompte fuite (5). 

(1) Cknmieon S^ietuê, |>. Soo, 

(a) Cronica Saneae di Neri di Donato. p. u5a. 

(5) Poggio Bracciniini. L. II, p. a56. — Cronica Rimin9ê9» 
T. XV , p. 9 16. — iHon, Jntmo, L. VIU. 
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Lorsque la nouvelle du massacre de Cé^iuc «xap.xux. 
fut portée aux -villes de la ligue, elle y causa i5jj* 
plus d'indignation encore que d'effroi. La sei- 
gneurie de Pérouse fit dire TofiBce des morts 
dans toutes les égjàaes , et ordonna une pompe 
funèbre pour les innocens massacrés par Far- 
inée des prêtres ; toutes les villes en guêtre 
avec rËglise suivirent cet exemple (1). 

Les Florentins avoient envoyé l'étendard de 
Ja liberté à Rome, comme à toutes les antres 
Tilles de Tétat ecclésiastique. La république 
romaine étoit alors gouvernée par une sei- 
gneurie de treize bannerets, ou représentans 
et porteurs de bannières des treize quartiers de 
la ville (a). Mais les Romains, qui désiroient 
avec ardeur engager leur évéqne à revenir à 
Rome , étoienl moins zélés que les autres peu- 
ples pour Ja ligue de la liberté. Avertis que 
Grégoire XI songeoit a se rendre enfin à son 
siège naturel , ils entrèrent en traité avec lui , 
et iui promirent de lui restituer Tautorité sou- 
veraine sur leur ville , dès qu'il seroit arrivé 

(1) Cronica Sanese. p. a53. 

(3) Fragment d'un mat. du Vatican, impriflié jimtiq. Jia/. 
T. II , p. 857. ^ Boninrontri , jinnaL Miniaiem. T. XJH, 
p. iS, lait remonter à l'au 1570 llnatitation dm bannaivli» tt 
cette date a été adoptée par rhiMorien dea lënattnra de Rome; 
nais tonte la cfaionologje de Bonincontri eM trit-^utiwe} anasi 
fataigneroia plntAt a Tan 1576 h création de ctaenagistiature. 
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«ttAT.sus. à Ostie. Ua ocmaentirent en môme temps à 
1377. sapprimer leurs bannerets , tandis que le pape 
confirma les juges élus par le peuple sous le 
nom d'exécuteurs de iostice, sons eondition 
que chacun d'eux lui prétAt serment de fidé* 
lité(i). 

Les huit de la guerre de Florence, inslraits 
deœtte négociation , adressèrent, le aS décem- 
bre 1576, la lettre suivante aux bannerels, pour 
les encourager à défendre leur liberté. 

« Aux hommes illustres nos honorés frères , 
» les bannerets de la ville de Rome. 

)> Quoique nous ayons jusqu a présent élevé 
» vainement notre voix, pour vous exhorter à 
B défendre avec un courage inébranlable votre 
» liberté et celle de Tltalie^ et quoique nous 
B n'ayons reçu de vous , pour fruit de nos dis- 
II cours, que des lettres écrites d'un style élé* 
» gant et vainement ornées de belles sentences, 
B cependant , aujourd'hui que nous voyons 
B imminente la ruine de votre liberté , nous 
B ne craindrons pas de répéter encore de sin- 
» cères et salutaires avis. Nous n'en pouvons 
B douter, oh nos frères chéris ! et si votre in- 
B tention n'est pas de vous aveugler, vous aussi 
B devez le recoonoitre aisément^ le souverain 

(1) Le traité est imprimé apud HayntMi jinnal. •ccStêm 
hn, 1376, II, p. 54e. 
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> ponlife que vous aitendez avec des disposi- om^-sub* 
9 tiens si bienveillantes , n'a point A'aSBOtion 1377. 

y> pour votre ville ; il n'en aime pas le séjour; 
» ce n'est pas pour réaider dans ie sié^e qui lui 
» est pr<^re , poor ocmsoler votre peuple dévot ^ 
» qu'il y revient : c'est pour changer votre 

liberté en servitude. Lorsqu'il demande Ta- 
» bolition de votre ma|pstFatare , que souhaite- 
» f-îl 7 qn'espèrè-t-il , si ce n'est abattre la eo- 
j) lonne de la liberté romaine? Quel frein res- 
9 tera aux audacieux? quel refuge sera laissé 
»aux foiblesy si votre société sacrée , de qui 
9 dépendent ]f paix, le courage et la tranquillité 
n de Aome, est dissoute à l'arrivée de la cour ? 

Quand le pape devroit rétablir la ville dai|s 
)) Son ancien éclat et dans toute sa boauté, 
» quand il élèveroit les Romains à toute la nia- 
» jesté de leur ancien empire, quand il revéti- 
» roit d'or vos murailles, si cetoit au préjudice 
» de votre liberté, votre devoir vous em|>é- 
3» cberoit de l'accepter. Noos vous supplions 

seulement de vous conduire comme il con- 
D vient aux en fans des Romains, chez qui la 
» liberté et la vertu sont des propriétés hérédi- 
» taires. Tandis que vous le ponves* et qu*il en 
)) est temps encore-, tandis qne l'oppresseur de 
j> votre liberté domestique n'est point encore 
» dans vos murs, pourvoyez à votre salut,- 
y> pourvoyez à celui du peu])lc romain ^ dès^ 
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cRAv. mus. 3» que youft le Yoadrez » dès qu'un signe de tous . 
i5^, 30 nous eft avertira, nous emploierons pour 
» vous toute notre puissance, comme s'il s'a- 
» gissoit de notre propre liberté ^ de notre 
j> propre salut : car nous n'ignorons point 
i> que dès que votre peuple sera courbé sous 
» le joug, quelque léger ^u'il paroiase d'abord , 
» nous ne serons plus assez forts pour vous en 
» retirer (i) ». 

Au commencement de l'année suivante, les 
Florentins écrivirent de nouveau aux bannerets 
de Rome, et leur oflVirerit trois mille lances 
pour la défense de leur liberté (j»f. Leurs exhor- 
tations et leurs offres généreuses ne demeu- 
rèrent pas complètement sans effet ; cependant 
les Romains se refusèrent à combattre , et n'ac- 
ceptèrent point les troupes que la république 
florentine vouloit leur envoyer. Ils traitèrent 
seulement avec le pape à des conditions moins 
humiliantes pour eux. Gr^oire XI, assuré 
d'être admis dans la ville, et convaincu que sa 
présence seule pouvoit apaiser la révolte uni- 



Ci) Cttte lettre q«i , i la force des pentftet, (oint le i 
de U plot beUe lUction Uisiie , fut écrite pir Goloceio SalnUti » 
«ton cbanoelter de la répabU^ne » et «uparsTant tec rét ai ro 
d^riMin y et de Grésaire XL Elle ee trouve dans VIêloria 
éf Smaieri dHioma, T. II» p» S»? i daiu Rigacei^ P. I» 
ep. 17, p. SS. 

(a) Sioria Diplomat, de* SefuUori di Roouu p. 33o. 
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verselle, éloit paiii d'Avignon dès le i5 sep- cmap.xux. 
tembre 1076. Mais il n'arriva qu'à la ûn de 1377. 
l'année à Cométo , des vents contraires l'ayant 
opiniâtrement ou relenu ou repoussé pendant 
plus de trois mois (1). Le 17 janvier, il remonta 
enfin le Tibre, et vint débarquer à Saint-PauK 
Les Romains l'accueillirent ayec des cris de 
joie, lorsqu'ils Je virent traverser la ville à 
cheval pour se rendre au Vatican. Les bannerets 
Pavoient attendu a la porte Capène-, et, à son 
entrée, ils avoicnt déposé à ses pieds la ba- 
guette du commandement^ mais ils l'a voient 
reprise dès le lendemain, et ils continuèrent 
à administrer la république, comme magistrats 
d'un état souverain , sans que le pape osât ré- 
sister à leur volonté (a). 

Les Florentins ^instruits de l'arrivée de Gré* 
guire Xi, lui envoyèrent, de leur cot% des 
. ambassadeurs à Rome, pour loi demander U 
paix à des conditions équitables (5) ; mais 
comme leurs négociations n'eurent aucun suc- 
cès, la gnerre recommença avec vigueur, et la 
ville de Bolséna se révolta et se mit en liberté, 
pendant que le pape étoit dans son voisinage. 
Les Florentins conErmèrent , pour la seconde 

(l) Cronira Sanese di Neri di Donalo. L. XV , p. _ 
CeorgU SuUm Jnttaiê9 Gtnutm», T XVU, p. 110& 

(3) CrWÊiùa Stamê. p. iSs. 
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SBAK lin. fois, lea Huit de la guerre dans leur emploi. Ces 
1577. magistrats n'avoient été élus originairement 

que pour une année, mais ils avoient réuni 
tant de talens à tant de boniieur , qu'on ne 
pouvoit se résoudre à leur donner des succes- 
seurs. Les Huit déterminèrent Jean Hawkwood, 
qui avoit fini le temps de sou engagement avec 
le pape y à passer 'à leur service larec la com- 
pagnie ang1oi8e(i). Mais d*autre part, Rodolphe 
de Camérino, qui jusque alors avoit été général 
des Florentins, abandonm leur parti, irrité 
de oe qo'on ne lai permettoit pas de conquérir 
la ville (le Fabbriano, qui s'éloit remise en li- 
berté, et sur laquelle il prétend oit avoir des 
droits (2). Le pape aocudillit Rodolphe avec de 
grandes marques fl'lionneur, et il lui coTiGa 
immédiatement le oommandeuient de la com- 
pagnie des Bretons, avec laquelle le. seigneur 
de Camérino harcela les alliés des Florentins 
dans la Marche d'Ancône 

Lct comte Lucius Lando de Sooabe vint alors 
attaquer Rodolphe, avec trois mille chevaux 
florentins, presque aux portes de Camérino, 
sa capitale; il lui tua deux cents soldais, lui 

(1) Otomea diFisa, p. 1079. — Seipiom jémmiralo, L. Zllf 9 
^70S. , 

(•) Pogn^ BraeeMini hht* Phr, L. Il , p. «3?. 

(3) Lf-(jrt. .4reiinuê. lé» VUJU — Annaleê Bonimontri Aff 
ntaiensis, p. 27. 
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prit son étendard avec mille prisonniers, et auv.sux. 

le força lui-raêîDe à s'enfuir presque seul à 1377. 
Tolentino (i). Les Florentins prirent emuite 
8an-Lupidio« Sainle-liarie, Serra, et plu- 
sieurs autres châleaux de la Marche d'An- 
càne (a). 

Le pape déiiroit la paix avec les Florentins, 

mais il yoiiloit que leur dévotion la reriflit plus 
avantageuse pour lui. Pendant qu'il étoii en- 
core à Avignon , k seigneurie lui a voit envoyé 
sainte Gatkerine de Kenne pour chercher à 
l'adoucir. Le pape renvoya la sainte à Florence, 
Fassnrani qu'il s'en remeltuit à elle seule des 
conditions de k paix, liais quoique ks vertna 
et la sainlclé reconnue de Catherine inspiras- 
sent la plus haute vén^tion aux cbe£i de k 
xépnblique , ils ne crurent pas devoir consnlter 
sur la liberté de leur patrie les scrupules d'une 
femme enthousiaste (5)* Grégoire envoya ^ de 
aon c6té, des ambassadeurs à Florence; et 
ceux-ci, qui espéroient faire plus d'impression ^ 
sur le peuple que sur le gouvernement, ne 
Toulurent exposer kor mission qu'en piéapnce 
du parlement assemblé. Là, ils récitèrent un 
discours artiiicieux : Le pontife^ dirent -ik, 

(i) Ckrom* MH9me, p. 494. 

(a) Sotomeni Fisiori^naiê Hiat. p. iio5. 

(3) Raynuldi jtnnaies ecclea. tf^f, ^ tf, p. i$J* — JtfW** 



Digitized by Gopgle 



96 ULSTÛIAE D£5 IIÉPUB. ITALIEN KES 

». sus. saToit bien que le peuple ne vouloit point la 
1377. guerre ; cette guerre étoit l'ouvrage de quelques 
cbe£i ambitieux qui s'enrichiâsoienl par la mi- 
sère publique ; déjà ils avoient conservé leur 
emploi au-delà du temps fixé par toutes les 
lois, et ils se ilattoient d'asservir bientôt ce 
peuple qu'ils égaroient au nom de la liberté, 
Grégoire demandoit seulement que les Floren- 
tins déposassent leurs periides magistrats , et il 
étoit prêt à leur accorder ensuite la paix aux 
conditions qu'eux-mêmes voudroient fixer. Le 
gonfaibnier répondit aux ambassadeurs au nom 
du peuple. Il avoit fidlu , leur dit-il y de longue» 
injures , et l'épreuve de Pambition effrénée des 
ecclésiastiques pour détacher les Florentins du 
parti de l'Église auquel ils s'étoîent si long- 
temps montrés fidèles. Biais tant d'ofienses 
avoient enfin lassé leur patience, et ils étoient 
unanimes dans leur opposition. Cependant , 
ajouta-t-il, les Florentins désiroient toujours 
la paix; mais Ton devoit s'attendre à ce que les 
conditions de cette paix lussent désavantageuses 
i cei|x qui avoient* imprudemment provoqué 
la guerre (i). 

Le pontiie , irrité de celle réponse, redoubla 
les peines ecclésiastiques qull avoit prononcées 
contre les Florentins ; il écrivit de nouveau , 

(0 ^m^'o Bracciolmi HUU Fhr^ I- H, p. 9I7. — 5c<>. 
'Jmmimto. L. XJU, p. 707, 
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non pins 4 toas les aouTerains, mais à toutes 
Jcs villes, pour les presser de confisquer les - 
propriélés de ses ennemis. D'antre part, les 
Florentins, qui avoient jusque alors observé les 
interdits prononcés par le Poiuilb , résolurent 
de ne pas se soumettre plus long-tempsa une 
sentence injuste. Jls firent ouvrir tous les tem- 
ples, et forcèrent les prclres à célébrer le culte 
divin avec la même soleiinilé que si l'interdit 
û'aFoit point été prononcé (i). 

Un neveu du pape avoit (enté, à la téle des 
Bretons, une incursion dans la Macemme de 
Sienne; il fut forcé de reculerdevantHawkwood. 
Mais les intrigues réussirent mieux que les ar- 
nies à la cour ponliacaîe. Une conjuration en 
faveur des dépoli avait été découverte à Bologne, 
a la fin de Tannée précédente , et Taddéo des 
Asaoguidi avoit été exilé de celle ville, avec 
une partie de la faction de Pëchiquier (a ) Le 
reste de cette fiiction, fidèle à la liberté et auK 
intérêts des Florenlins , changea de nom à cette 
occasion; dès-Iors on l'appela Aaspanti. Les 
^milles des Bentivogli, 8alicelti, Azzoguidi, 
ISianchi et Gozaadini enlrèren t dans le nouveau 
parti des Raspanli, et, sous ce nom, elles ffon- 
vemèrent la république. 



Stefan. L. IX, R. 77., p. ,78. _ ^ ^ 

(a) Ghirardacci Hor. di.Mcgna. p. S68. 

TOMK vn. ,. . 
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r.xwx. Mais au mois de mars 1^77, le sort donna 
1377. aux Boloaoi:! ua goniaiouicr et huit Anziani 
du parti opposé, ou des Maltraversi. Ceux-ci, 
après avoir gagné avec adresse la faveur du 
peuple y et affermi leur autorité , firent arrêter, 
en. un même îour , tous Içs che& des Raspanli , 
et envoyèrent demander ulieirève au légal du 
pape qui étoit alors à Ferrare, aûu de traiter 
avec lui une paix séparée. Grégoire XI saisit . 
avec empressement cette ouverture, et il ne sa 
montra pas difficile sur les conditions. Il de- 
manda seulement qu'un vicaire pontifical (àt 
admis dans Bologne , non pour y commander 
en effet , mais pour en avoir Tapparence. 
Afin qu'on n'en conçût aucune défiance, il 
désigna, pour remplir cette fonction, un des 
ambassadeurs que la république lui a voit en- 
voyés, et qui étoit docteur en droit Il 
consentit expressément que Bologne continuftt 
àse gouverner librementeten communauté (a); 
et, à ces conditions, la paix ayant été sigoéo^ 
à Anagni le ai août , fut publiée i Bologne, aa 
commencement de septembre (5). 

Vers le même temps, le préfet de Vico fit 
aussi sa paix séparée avec Ffiglise (4). Les Fio- 

(0 Oonica di Boitgmt. T. XVOI» p. StS. 
(a) Ckmonieon BMmm«- T. XT, p. Soi. 
. (S) Okùwdacm t49na m BoiÊgm. UXXT, ^1*1. 
(4) Oomim Samm, ^ aSS. 
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rentim , abandonnés par deux de letm plus «u*.» 
pnissans alliés, songèrent alors sérioaseasent à 1377. 

niettre fin à la guerre. LV vèqne d'Urbin, am- 
bassadeur du pape, leur proposa de prendre 
poar arbitre leur propre allié , Aernabos Vis-* 
conti; et les Florentins consentirent en effet à 
ouvrir, sous sa médiation, un congrès àSarzana. 
Beraabos sa rendit des premiers dans cetta ville^ 
oà il arriva an commencement de l'année t S7& 1371^ 
II y fut suivi par le cardinal d'Amiens et i'ar- 
chevôque de Narbonne, légats da (k^pa. Le 
comte de Brienne et Févéqne da Laon y arri*» 
vèrent aussi comme ambassadeurs du roi de 
France. Les députés florentins et ceux de toutes 
les villes lignées avec eox s'y rendirent>de lear 

côté. 

Les conférences s'ouvrirent le 12 mars, et 
Ton pnt alors comprendre d'après quels amn« 
gemens secrets le papearoit pris pour arbitre 
son plus ancien ennemi, et l'allié des Florentins. 
Bemabos Yisoonli étoit convena avec le pontife 
de partager avec lai Pargent qu'il feroit payer 
à la république. Il proposa, en sa qualité d'ar- 
bitre, que les confédérés donnassent au pape 
kl somme énorme de hait cent mille florins, 
pour les frais de la guerre. Les décisions des 
arbitres étoient regardées comme sans appel; 
tons les alliés des Florentins ne les secondoient 
plus que mollement p et les ambassadeurs de la 
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Mi». sM. répobKqne se Tirent forcés d'oavrir la nëgocît* 

i3;8. tion sur cette base; peut-être la paix se seroit- 
elieconclue à des cond i lions très^iésa van tageuses 
' pour les confédérés , si la nouvelle de la mala- 
diedu pape, attaque de la pierre, et, peu après, 
celle de sa mort, survenue à Rome , le 2j mars 
iSji {i\ n'avoient pas fiiit dissoudre le congrès 
de Sarzana. Tous les ambassadeurs retournèrent 
chez eux sans rien concl ure» et le grand schisme 
d'Occident qui suivit la mort de Grégoire XI , 
permit Bientôt aux Florentins de traiter avec 
rÉglise, sous des auspices plus favorables (a). 

( i) Chrunicun Eitense. T. XV, p. 5oa. — ' CronaeaRiminese, 
p 918. 

(9) Poggio Braeciolini hiH, Flor. L. H , p. 940. — Sotomeni 
Piêtortêitêiê Hiêl, p. ii04< "~ Cronica Samm, p. «57. — Dwt. 
éi Bi4o§m, p. Si 6. 
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CHAPITRE L. 

Grand schisme d'Occident — Conjuration des 
Ciompi à Florence» — La reine Jeanne , dé' 
trânée par Charles de Daraz. 

137S — i59i. 

La guerre acharnée dana laquelle les répui oa». u 
Uiques îtaKennea s'élcnenl engagées contre la 

C()ur de Rome, fut fout à coup suspendue par 
la mori de Grégoire XI. Toua lea rapports entra 
les peuples furent changés par cet éTénenient« 
La haine pour les Français qui s'étoient emparés 
de toutes les dignités et de tout le pouvoir de 
VÈglisej avoit entraîné les Italiens à eomballre 
l'Eglise elle-méine. il près la mort de Gré- 
goire XI , la iiiéme haiae aUacha les Italiens 
à la défense .(U son soccetseor. Les pontifca et 
les prélats d'Avignon avoient conjuré contre )a 
liberté italienne; leur politique éloil ani bilieuse 
et perliUe, et leur puissance redoutable, lis 
aToient introduit en Italie la hande féroce des 
Bretons; ils faisoient servir à leurs projets la 
versatilité et la perfidie des tyrans lombards; 
ils étoient assurés de Tobéissance de la reine 
Jeanne dcfNaples , de la protection et même des 
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«B4ff. u «eooan du roi de France ; enfin , la BupersUdon 

souvent foulée aux pieds , se relevoit et revenoit 
à leur aide y dès que leui^ adversaires éprou- 
voient quelque calamité. Tout ce pouvoir fut 
détruit par le grand achisme d'Oeeident ; la 
cuur de Rome demeura privée de Fappui des 
ultramontains ; aea ricbeaseSf partagées entra 
deux ooncnrrens, et dissipées dans une guerre 
civile, ne purent plus suffire à soudoyer des 
armées ou à corrompre des traîtres ; et le 
pontife italien se trouva à la merci des ré- 
publiques que son prédécesseur vouloit écraser. 
Heureusement pour iui^ la haine de celles-ci 
•'étoit évanouie avec le danger qn^ellee avoieni 
couru. 

137S. Grégoire XI étoit mort à Rome, dans la nuit 
du t7 mars 1378; ses obsèques, et les nen-» 
vaines faites pour le repos de son âme, dur^ 
rent jusqu'au 7 avril. Ce jour-là, les cardinaux 
entrèrent an conclave, après avoir t|ommtf 
pour veiller & leur sAveté, huit ofliciers, 
savoir : deux évéques, trois laïques romaina 
et trois français (i )• 

L'Église romaine «voit alors vingt - troia 
cardinaux , parmi lesquels il y en avoit six 
qui étoient demeurés à Avignon , et un sep* 
tième étoit légat en Toscane. Il n^f en eut 
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donc que seize qui entrMsent au oonclaTe, 
au palais do Vatican (i); et parmi eux, oiisa iSh^- 
ëtoient françaia, un espaguoii et c^udtrt ila- 
liens (2). , 

(1) JHditamenta Codiciê FatwitU ad Pftom. iMcentêm, 
T. UI, p. U» 677. 

(a) Voici k lûlo de loat 1m canUMux qoi cflnpoioieBl alon 
le «ei^ coOégB : U mî a é o n m k t éû k bien cMBoUfe» pMt 

L>e0 cardinaux qui aMisterent au conclare, ivrnit.: 



27/1 Kspagnof. créé m mo/t M - 

Pierre de Luna . cardinal-diacre, du litre de 

Sainte -Marie in Cuamédin 1376 — i4S4r 

Quatre litUiem. 
François Tébaldecchi , Roouiii , cardinal-prêtre^ 
titra de fleiate fiehine ,.afcliipréCra de fl|inl- 

Piem. . • . , . 1968 — 1S7» 

JKetre Cbniei , Florentin , eard.-pr. do titre de 

Stint-Leofent iS7o — 140! 

• JeçpbOnini» Romain, aird.-d.de8RiBt-Geofget 

ia Veltfaro « tSf I — tS7a 

Binon de Bonano , ift'laaoit, cud.^jir. de ÊnnU 
Jean ft ftol. . 1^76 — ilSi 

Onillaaaie «rAi^leMile, etid.-pr. de aidnl* 

Étienne 15*7 — 1401 

ItÊM do Cros , «véqae de limoges , eatd.<^. 

deSaint-NéréeetAdiaiie iSft tSM 

Jtortrend Legier , év4fne de Okndèvee, ceed.^ 

pr. de 8ailia-Priiq«e 1871 — 1891 

Rubert de Genève , évéqne de Cambraf * card.- 

pr. de« Dooze^Apôtree. ï57f — i5g4 

Pierre Fia ndrin , card.-d. de Saint-Eu/ttacie. . 1.Î71 — 1 "iSr 

Guillaume de NouTeaa, card.-d. de Saint-Aiife. J571 li^o 



1 
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cakT.h, Pendant le* temps consacré, en apparence,* 

1578. aux obsèques du précédent pape, les cardinaux 
appelés à élire son successeur avoient déjà 

créé en mort en 

Pierre de Veroche, abbé de Montmayear, card.<d. 

de Sainte-Marie in relo aureo iSyi — i^oj 

Iliigupi» de Montrrlai^ , de Bretagne , caid.-pr. 

des Quntre-xSainlJi-Couro/inés l375 — 1S84 

Guide M.ile&cc, évé|iie de P<iitierC| card.-pr. 

de Sânte-Croix »mi J(jru>alfni i5jo — 141^ 

Pierre de Bi rmti , évi'([;i«" île Vivier*, card.-pr. 

de Siiut-L:iureut in Lurina l375 — 1^94 

Gérard <lu Pu y , abbé do A^rmuutier, card.-pr. 

de âaiut -Clément. • liji — 1389 

Lei cardinanx mbiei à répo(|a« dn oondav» ^ ^ 

iloientt ' ' , I ! 

Jean de La G rang-^ , (fvè'l lie d' Amiens , card.-pr. * ^ ^ 

de Saint • Marcel , alors lé^at du pape en 1 
Toscane* ' 1075 — 1402 • 

«. 

Lm mz Fraaçob » enfin « qui itoienidemearé* 
A Av^aon , font : 

Pierre de Selrete Montirac , évoque de Pampe- 
i lune , chancelier de l'Église , canl.-pr. de 

Saiute-Ana.Htasic i l356 — > l5S.'> 

Jean de Blandiar, évéque de Sabine , cardinal 

• de Saint- M. jn- 1S61 — >579 

Hugues de Sa ut- Martial » card.<Hl. de Sainte- 

Mario in Purlicu j36l — 1403 

» 

Qiles Aycoliii de Montaigu , éréque de Fraacati ^ 

. card.-pr. de Saint-Sylvestre i56l ^ tlji 

Aoge de Grimuard , évêque d'Albano, eacd.«> 

pr. de Saint-Pierra-ès~licns i36S — aSS/ 

Ouillaumede Chanae, éw, de Mandai, earil.^r. 

^ de SaUt- Vital • 1571 ^ jS^i 
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commencé les intrigues qui prcpareîit une twxr t.. 
nmninalion aawi importaote. Les français qui >3;tt. 
feimoient de beaucoup le plus grand nom- 
bre, s'éloicnt divisés en deux factions. Les 
Limousins, élevés à la pourpre romaine par 
Grégoire XI , ou par Clément VI, excitoient )a 
jalousie de Ions les autres. On ne vouloit pa» 
permettre que Je sainl-siége lut plus long- temps 
la propriété d'une seule proirinoe , et presque 
d\ine seole fkmîHe. D'autre part , les Limousins 
qui fornioient un parti régulier et nombreuj^', 
se flattoient de diriger Télection. Au milieu de 
ces querelles qui n'étoient pas venfermées dans 
le sacré collège, mais qui éclatoient déjà en pu- 
blic, on voyoit Tun et l'autre parti, également 
déterminé a ne pas élire un Italien^ L'aversion 
des cardinaux français pour le séjour de Rome 
étoit bien connue, et l'on de voit s'attendre à 
ce que le nouveau pontife se bâtât de reconduire 
Ja cour à Avignon. Cette crainte excita la fer- 
mentation ia4>lus vive dans Rome. Le peuple 
s'attroupa autour du palais du Vatican , le jour 
où les cardinaux s'enfermèrent au conclave , 
pour essayer si, par ses clameurs, il ne pour- 
ront point obtenir quelque influence sur leur* 
choix. Nous poulons un Romain ^ crioit-il , om 
au main ^ y tout au moins un Italien (ij. i\u 

• 
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€■!».«. moment où les oavdiMttx étoient entrés én 

1378. conclave, la foule s'étoit précipitée avec eujç 
dans le palais, «1 ces maudiU Romains, dit le 
* biographe françaisde Grégoire XI , cfs JRùmainê 
étoient armés et ne pouloieni point sortir. Ce- 
pendant y après une heure de lumultei Vévéque 
de Marseille les engagea tous à se retirer, à la 
réserve d'une quarantaine : ceux-ci parcou- 
roienl tous les recoins de lappartement , sous 
prétexte de s'assurer s'il n*y avoit point d'hom- 
mes d'armes cachés dans le palais, et s'il n'yavoit 
point aussi quelque sortie secrète, ou quelque 
niofen de communication arec Je dehors (i). 
Pendunt qu'ils faisotent cette recherche, qui 
augiuealuit l'inquiétude des cardinaux , le reste 
du peuple, assemblé aux portes, ne ceisoil de 
crier , m Romain ^ nous poulons m Romain. 

Avant que la populace se fût retirée, deux 
des bannerets de Rome vinrent en dépuiatioo 
de la part de cette magbtrature , et ils dêman^ 
dcrent audience aux cardinaux ,^ qui les reçu- 
rent dans la petite chapelle du Vatican. Les 
bannerets représentèrent an sacré collège^ com- 
bien la chrétienté entière avoit souflferl de ce 
que les papes avoieni établi leur résidence liors 
de lltalie4 A Rome, les temples et ka édifices 

ilfUêdgm êa Botqttêtù* p. 6B4. — Hmmmo /b pokmo h 'jMgw« 
i^omano io vaitmo o aimanro aAnoMeo lUdimÊto» 

(I) rtki QngoruXiptmf Bmhmimm. p. SSs. 
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sacrés lomboienl en ruine; quelques cardinaux mkr. 
n'avuieot paA visité une fois dans tout le cours 
de leur vie , les églises donl ib portoient le 
titre ; ils le^ laissoieni en abandon , bien que 
ce iùt pour eux. un devoir de les maintenir. 
L'état cccléaiasiiqoc «voit été envahi an départ 
des papes , par les tyrans qui se Fétoient par* 
tagé; il n'avoit été reconquis par le cardinal 
Aiboroos^ qn'après une guerre acharnée , an 
prix du sang des peuples , et des trésors de 
la chrétienté. 11 a voit ensuite été livré en proie 
k des mioistres vénaux , insolens et arbitndres| 
une révolte universelle avoit été la conséquence 
de celle manière de gouverner , si différente de 
l'administration paternelle de lancienne Église; 
une guerre générale avoit été allumée en Italie, 
et le reste du monde chrétien s'éloil épuisé 
pour reconquérir des provinces qu'on avoit 
oontiaintes à se révolter. C*est par une dia* 

position toute particulière de la Providence, 
ajou lérent-i Is , que Je bon pape Grégoire est 
▼enu mourir à Borne,. afin que le sénat de 
l'Église fût forcé à s assembler de nouveau dans 
la capitale de TÉglise ; par là il seroit mieuj^ à 
portée de connotire les dispositions du trou-» 
peau auquel il devoit donner un pasteur, et 
les cardinaux, organes des Romains qui choi-f 
sissoient autrefois ieur évéque par leurs suf<« 
fragesy se oonfornieroient plus fidèlesuvit aux 
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oMAv. &. intentions de ceux qu'ils éloient chargés de 
1378. représenter (i). 

Les bannerels se retirèrent pour laisser déli- 
bérer les cardinaux ; bientôt ils furent introduits 
de nonTean , et Pierre Corsini, cardinal de Flo- 
rence, leur répondit au nom du sacré collège : 
qu'il s'étonnoit de leur prétention à iniluer sur 
une élection à laquelle, ni le respect, ni la 
crainte , ni la faveur , ni les clameurs du peuple 
. i;ie dévoient avoir aucune part. Que les cardi- 
naux alloient entendre la messe du Sainl-£s* 
prit j et que le Saint-Esprit détermineroit seul 
par son inspiration, le choix qu'ils alloient 
fidre (a). Les bannerets se retirèrent peu satis* 
&its de cette réponse , et le peuple renouvela 
ses cris , un Romain, nous voulons un Romain, 
Malgré la fermeté avec laquelle le cardinal- 
évéque de Florence avoit répondu , les cla- 
meurs du peuple n'éluient pas sans influence 
sur le sacré collège. Les cardinaux auroient 
couru sans doute un grand danger, s'ils a voient 
méprisé complètement la volonté d^jn peuple 
pour qui le choix de son pasteur étoit d'une 
si haute importance. Les Romains n*avoient 
point oublié que le droit d'élire le pape leur 

(0 yUa Gregorii XI ex addiiain. ad Plot. Luc. 667. — 'f/io^ 
maê de jécerno de creatione Vrbani Vl. lier. Itaf. V . III, P. U , 
p. 716. — Raynnldu» yinnal. eccies. iSyS , ^. 4 , p. 2. 

(a) f ila GregQrii Xi, ptiêe» Baiuaium, p. 663. 
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«voit appartenu trois siede^ auparavant j Louis m^. 
de Bavière .et Colaa de Rienso aToient, demiè- 1378. 
renient encore , rafraîchi le souvenir de cet 
important privilège. Le parti des Italiens , 
dans le conclaTe, en acquit plus d'influenoe, 
et son alliance fat recherchée à Tenvi par les 
deux factions opposées, des Limousins et du 
cardinal de Genève (1). Leur adhésion pou- 
voir seule décider la pluralité des deux tiers 
des suffrages , nécessaire pour élire un p.'ipe fa). 

Les Limousins , voyant qu'il leur seroit dif- 
ficile de fiiire tomber l'élection sur aucun des 
leurs, firent choix d'une de leurs créatures 
qui leur paroissoit singulièrement propre à 
concilier tous les suffrages^ c'étoit Barthélemi 
PrignanI , archevêque de Bari , Napolitain de 
naissance. Ce prélat a voit été attiré à Avignon 
par le cardinal de Fampelune, Limousin , 
chancelier de TÉglise, qui ravoil occupé long- 
temps à la chancellerie. L archevêque de Bari 
a voit vécu tant d'années en France , qu'on le 
regardoit presque comme Français; il étoit sujet 
delà reine de Naples, protectrice du parti op- 
posé aux Limousins ^ comme Italien , il devoit 

(^) Robert, «Tant la mort de Grégoire XI , «'étoit déjà dsmnê 
beaiiconp do mooTenient pour former 1o parti oppoeé an L»» 
BMndaa, et il en étoit tfeirfoaié le ehef. JUyrmêUL Jmt^ ttUêêm 

1378. {. 1 » T. xvn, p. f. 

(2) JMiktm$nL ad Plùiom, LacÊnê^m, p. 679. 
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atkf. k plaire aox cardinaux de oettè nation; enfin 
137S. Farchevéqae de Bari, alors âgé- d'environ 
soixante ans , avoit la réputaiion d'être fort 
savant et fort religieux. 

Après que les cardinaux d'AigrefisnilIe et de 
Poitiers , chefs du parti limousin, eurent pres- 
senti les dispositions de leurs collègues , le pre* 
mier, d^ le lendemain de leur entrée an con- 
clave, demanda, immédiatement après Ja me^se 
du Saint-Esprit , qu'on recueillit les suffrages , 
vu qu'il lui paroissoit que le sacré odiége ètoit 
suffisamment d'accord (i). 

Chacun s'étant assis , suivant Tordre de 1 an- 
cienneté, le cardinal de Florence, qui étoii 
le premier des évêques, nomma à haute voix, 
pour pape , le cardinal de Saint- Pierre. Le car* 
dinal de limoges , qui étoit le second , parmi 
les évêques, se leva ensuite : « Le seigneur, 
D cardinal de Saint -Pierre, dit -il, ne sauroit 
» nous convenir pour pape , parce qu'il est 
» Romain ; nous parottrions, en Pélisant, avoir 
3> cédé à la violence et slux. clameurs du peuple; 

de pbis, il est vieux et infirme. Le cardinal 
» de Florence ne nous convient pas davantage, 
» parce qu'il est d'une ville actuellement en 
» guerre avec l'Église. Je repousse de même la 
» cardinal de Milan , sujet d'an tyran , et dm 

(1) Jdditamtnta ad Ptohtn. Lucftutm, p. 6So. 
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» PeUaenii le p^ns acharné de la reli^on/Eofin, air. 
» le cardinal Jacob Orsini est romain , et il est 1S78. 

» trop jeune. Ainsi donc, j'élis et je choisis 
» pour pape le seigneur Barihélemi , arche- 
» Tèque de Bari (i) 

Les cardinaux de Glandève, d^Aigrefeuille, 
de Genève , de Miian, tous enfin , donnèrent 
lear Toiz à rafchevéqiie de Bari, à la réserve 
du cardîoal de Florence, qui avoit déjà donné 
son suffrage, et du cardinal Orsini, qui déclara 
ne Tooloir point ce joar^lè élire le pape. Les 
cardinaux s'étant retirés dans leurs cellules , 
pour réciter leur bréviaire , se rassemblèrent , 
peu.de temps après, dans la chaprile, et firent 
un second tobr de sufiFrages. Le cardinal de 
Florence se rangea du parti de la majorité, et 
donna sa yoix, avec tons les antres, à Farche- 
vêque de Bari , qui fut canoniqiiemeBt élo. 
Orsini seul persista danfe son opposition. Il avoit 
prétendu lui-même au pontificat, et il s'étoit 
flatlé d'obtenir eet honneur, à i*aide des cria de 
la populace, qu'on entendoit toujours répéter, 
sur la place , nous voulons un Romain /(a) 

Cependant les cardinavx redoototent d^an* 

jiéAtlumtmia ad ^lolammutt I^uevm. p. SSl. — it^^^/Mo/. 
9C^9, — D après râbbé ét SkiÊm , et h àépoÊêêm 4e rfréque 
ie Béeeiiali et Macérai». 

(fl) Thomoê de ^çtmo, dê erwiiçm Urkan^ /7. p. |90. 
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mh9. &. noncer au peuple que le pape qu iU avoieat élit 
1378. n'étoit pas Romain , d'autant pins que d'anciens 
usages autorisoient une grande licence, au mo- 
ment de 1 élection, et que le peuple s'attribuoit 
le droit de piller le palais du nouvean pontife. 
Comme les cris redoubloient devant le Vatican , 
le cardinal Orsini s approcha d'une fenêtre, et 
imposa silence au peuple, f n Jui disant que le 
pape étoit nommé. Quand on lui en demanda le 
nom, il répondit : allez à Saint Pierre, et pous 
U saurez. Le mot de Saint-Pierre, répété dans 
la fisule, fit croire que le cardinal de SainW 
pierre ëloit élu ; toute la ville fut dans l'ivresse 
de la joie , et la maison deTébaldescki, canLinal 
de Saint-Pierre t fut pillée de fond en comble. 
Pendant que le peuple y couroit, les cardinaux 
avoient fait entrer au Vatican Tarchevêque de 
Bari, avec plusieurs autres prélats. La popu- 
lace, à son retour du. pillage, voyant qu'on 
n'ouvroit point le palais, en enfonça les portes, 
pour rendre hommi^e au cardinal de Saint- 
Pierre. L'inquiétude des cardinaux redoubla , 
lorsqu'ils virent que le peuple croyoit avoir 
obtenu ce qu'il désiroit , et qu'il £audroit le 
détromper. Ils cherchèrent donc à s'échapper , 
les uns par la grande porte que la populace avait 
enfoncée, d'autres, par les chambres des cha- 
pelains ; et lorsque en s'évadant ils étoient sur- 
pris par la foule, ils la coulirmoient dans son 
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eri*eur. Les Romains se précipiloicnt dans la «i^'*- 
petite chapelle où le caidinal de Saint-Pierre *^7** 
étoit resté ; ils radoroient et lui demandoient sa 
bénédiction. Le vieux TéHaldeschi avoit beau 
s'écrier : <c Je nai point été élu, je ne suis 
» point pape , )e ne yeux point liétre Sa voix 
cassée n'étoit pas entendue au milieu du tu- 
mulle, et ceux mêmes qui pouvoientrenteiidre, 
croyoient qu'il se délendoit par modestie (i). 

Plus Terreur étoit accréditée , et plus Jes 
cardinaux ledoutoicnt le moment où le peuple 
seroit détrompé ; aussi la plupart d'entre eux 
sortirent-ils de la yiUe , après avoir dit à leurs 
amis que, le vrai pape étoit Farchcvt(juc de 
Bari. Les cardinaux Orsini et Sainl-£u6tacUe 
s'enfermèrent à Vicovaro ; Robert de Genève , 
k Zagarolo ; les cardinaux de Limoges , d'Aigre- 
fcuille, de Poitou, de Viviers, de Bretagne et 
de MarmontierSy se retirèrent au château de 
Saint-Ange ; le cardinal de Saint-Ange s'enfuit 
à Guardia, et ceux de Florence , de Milan , de 
Montmayeur, de^landève et de Luna , restè- 
rent sçuls dans leurs maisons. 

Cependant l'archevêque cle Bari étoit au Va- 
tican ; et , non moins effrayé que les autres , il 
s'étoit caché dans une chambre secrète ^ tandis 

(i) Thomas de jécemo. p. 731. — Diaprés Ra/naldi, gui rap- 
porte les dépositions de pluMeurs éréqaed, ceax qui «ipprenoient 
J'élcetioii d« l'arche? équ» d«fiari fooioMDt Je Iner. T. XVH yP» ^ 

TOMB yn. 8 
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que le peuple piUoit toutes les provisions nuH 
semblée» poar le ootiola^e. Le matin soiTant ^ 
9 avril , cet archevêque envoya Thomas d'A- 
cerno, évéque de Lucéra, de qui nous emprun- 
tons la plupart de ees détails , s'enquérir, auprès 
des cardinaux ) de oe qu'il étoit , et de ce qu'il 
devoit foire. Le cardinal de Florence répondit 
que Farchevéque de fiari étoit le vrai et légi* 
time pape ; il envoya avertir de i'électicm les 
bannerets assemblés au Capitole; et, comme le 
peuple s'étoit calmé , les bannerets promirent 
que le nouveau pontiie Seroit agréé et reooi^na 
aussi bien que s'il eut été romain. Cependant les 
cinq aardiuaux restés à Rome se rendirent au 
Vatican , auprès de l'archevêque de fiari , qui 
n'avoit point encore accepté son élection. Il 
follut envoyer plusieurs messages aux cardi- 
naux enfermés au château 8aint*Ange, avint 
qu'on pût les déterminer à en sortir (i). Ils 
vinrent enfin se réunir aux autres; alors le 
cardinal de Florence, comme doyen, présenta 
l'archevêque de Bari au sacré collège , par un 
discours sur ce texte : Talis debebat esse j ut , 
essei nobis pontifex impoUuius. L'élu prit 
pour texte de sa réponse ! timor et tremor iwne* 
runt super me i et conte xerunt me tenebrce. Pour 
se conformer à son texte, il ne parla que de 

(l) TkumttÊ ék jÊûêmo, p. 79t. * 
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J^effroi que lui causoit une si haute dignité « et 
de son incapacité pour occuper dignânent le 
pontificat Le cardinal de Florence interrom- 
pit ce discoui-s, le priant de lai^iier de coté, 
pour à présent^ rexpiication et la paraphrase 
de son texte , puisque ce n'étoit pas Pusage de 
faire, dans un tel moment, un discours d'ap- 
parat ; et il le pressa de dire positivement i^il 
acceptoit i'éJection qui avoit été faite de lui, au 
nom du seigneur. L'archevêque de Bari i t pon- 
dit qu'il Tacceptoit; il prit ie nom d'Urbain VI; 
et les cardinaux /ayant entonné le Te Deum^ 
rélevèrent sur le trAne ( i ) . 

Dans les jours qui suivirent , les cardinaux 
d'Aigrefeuilie , de Limoges et de Poitou , qui 
avotent eu la principale part à l'élection d'Ur- 
bain VI, deinaïuU rent et obtinrent de lui des 
grâces. Pendant la semaine sainte, les cardi-* 
nanx qui s'étoient éloïgnéê revinrent k Rome. 
Tous assistèrent au couronneiuent d'Urbain, 
ie jour de Pâques, et raccompagnèrent en 
pompe k la basilique de Saint Jean de Latran (a). 

Ainsi l'élection du chef de TÉgliseétoil accom- 

(i) jâddiiamënta ad Ptotomeum tm/uem. p. 6S4. 

(a) TàomoÊ A Afmo <h enotione Urbani VI, p. 723. — . 
Thêodcriei a Hkm dê Sckiëmaie, EdiUo Ba«l«?«, in-lol. i566. 
Le I, c. a, p» f. — Une lettre de* tcize cardinaux, pour corn- 
maniqaer k Jeai» collègues restés à Arignou , VélectioD unanimo 
tlTjrbaiu VI, c*l rapportée dunsRitya^dif julq. 1578, T.XVllt 
p. a. ' * 
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BBAT.t. plie : le tumuUedu peuple qui lavoit accom- 
1578. pagnée n'a voit point déterminé le choix des car- 
dinaux ; ils redoutoienl , au contraire, d'avoir 
provoqué , par ce choix même , le courroux 
du peuple. D'ailleurs ils avoient reconnu et 
conliimé, dans le calme, uneélectionqoi avoit 
été accompagnée de quelques circonstances ora- 
genses. Mais quelque régulière que fût celte 
élection , elle étoit essentiellement mauvaise , 
car le choix des cardinaux auroit pu diflicilc- 
ment tomber sot* un homme plus imprudent , 
plus emporté , plus vain , et plus propre à se 
faire haïr. Cest à ses défauts seuls qu'il fiiut 
attribuer l'abandon où il se trouva bientôt , 
lorsque le collège entier des cardinaux qui 
l'avoit créé et reconnu se déclara contre lui. 

Urbain commença à aUéner les prélats de 
sa cour , par ses eGForts pour réformer l'Église. 
Pétrarque avoit souvent reproché aux eccclé- 
siastiques français leur goût pour la bonne . 
chère; Urbain voulut les réduire à n'avoir 
qu'un seul plat sur leur table, et lui-môme il 
en donna Texcraple. Il voulut aussi arrêter la 
simonie , et il menaça d'excommunication les 
cardinaux qui accepteroient des pr^ns. Ces 
réformes louables n'étoient ni annoncées, ni 
exécutées avec la prudence et la modération 
convenables. Dans d autres occasions, le pontife 
manquoit davantage encore à ces vertus» Il an^ 
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nonça son, intention de ne plus jamais quitter *• 
Rome, et il donna ordre aux cardinaux, de se >^7^' 
préparer à y passer les hivers. Les bannerets 
de Rome Tayant supplié île faire une nouvelle 
promoiion, selon l'usage des autres pontifes, 
il répondit , en présence des cardinaux ilttra- 
mon tains , que non-seuJement il avoil dessein 
de faire une promotion , mais qu'il la fcroit 
ai nonibreose, que désormais les cardinaux 
romains et italiens seroient plus puissans que 
les étrangers, dans le sacré collège. Le cardinal 
de Genève , qui étoit présent à ce propos , pâJit 
de colère et sortit aussitôt. Dans les consistoires 
secrets, Urbaiu Vi usoit de moins de ménage- 
xnens encore ; il interrompoit lél cardinaux par 
^ les discours les plus oCTensans ; if est oêêez parlé, 
disoit-il à l'un ; tais-toi , tu ne sais ce que tu dis, 
disoit-il à i autre. 11 s'oublia jusqu'à appder Jo 
cardinal Orsini un sot (i) ^ et à dire an dirdinal 
de Samt-Marcel , lorsque celui-oi revint de sa 
légation de Toscane, qu'il avoit volé l'argent de 
rÉgiise ituentMê menti comme un Calabroie , 
répondit le prélat indigné , qui ressentoit en 
genlilhomme français Tin jure qui lui éloit 
faite (q). 

(i) Jlem cardînali de Vrêinis dixit qaod ent anni woHm, 
TAomat de Jcerno, p. 7a5. 

(9) Jeta de U Grange, da litre de Stint-Maitely cudinal- 
iréqae d'Amlen*. Jpud Hc^naidi aim, tSjS, {. 4$, p. se. 
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cjiir L Les cardinaux à qui la giossicrelé du pape 
1578. devenoit insupportable (i) , obliiircol, les uos 
après les autres , la permission de se retirer à 
Anagni , où , d'après les ordres donnés par Gré- 
goire y ils avoient fait des préparalils pour pas- 
ser l'été. Urbain YI, qui, après leur départ^étoit 
demeuré à Rome, au Jieu de les suivre, comme 
il en avolL eu d'abord l'intenlion y alla s'établir 
à Tivoli, et il leur envoya Tordre d'y revenir 
auprès de lui. Les cardinaux , qui avoient fait 
beaucoup de dépense , et qui se Irou voient 
sans argent , ne vouloient point abandonner 
tous les pré]>aralifs qu'ils avoient faits à Ana- 
gni, cl recommencer à nouveaux frais un éta- 
blissement disjjftndieux , à Tivoli, où il n'y 
a voit aucune maison en état de les recevoir. 
Tandis qu'ils di^puloient sur cet ordre, el qu'ils 
s'aigrissoient contre Urbain VJ , par Ténumé- 
ration des injures qu'ils en avoient déjà reçues, 
Honoré Caiétau , comte de Fondi, viut a eux, 
et joignit sa haine à leur colère. U avoit prdtë 
vingt mille florins è Grégoire XI, et Urbain refa- 
, soit de rendre celle somme , ou méiuede recon- 
nottre la dette , prétendant que son prédéces- 
seur avoit employé cet argent à soti usage par- 
ticulier , et non à celui de TEglise. Il avoit fait 
plus; aigri par cette contestation, il avoit dé- 

Çi) Thtodoritia Ni9mdeSehiêm0i9, L.I» €.4, S et 6,r.S. 
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daré le comte de Fondi , déchu du comté de cm^r. t.. 
Campanie , et ii lai aVoit donné pour ftnocet* 1378. 
seur, son ennemi personnel , Thomas de Siii- 
Sévérino. Le comte de Fondi avoit déjà chercl^ 
& 8e fiûce joatîoe par les ames, et il s'éloit 
- emparé de forœ im quelques cblteaaz de la 
Campanie (1). 

C'étoit à la fin de juin que les cardinaux 
a'étoient retirés à Anagni; Tarchevèque d'Aries, 
camérier du défunt pape Grégoire XI alla les 
y joindrei et leur porta la tiare et les joyaux 
de la coanmne. Le commandant du cbâteao 
de Saint-Ange, créature du cardinal de Mont- 
mayenr, refusa de recevoir plus iong-teoips 
les ordres d'Urbain VI; le cardinal d'Amiens 
s'assnra l'alliance de François de Vico , srigpieor 
de Viterbe, préfet de Rome, révolté contre 
l'Église (a). Enfin, le caidioal de Genève, qui 
avoit eu, avec la compagnie des avenliiriera 
bretons, des relations trop étroites pour sou 
bonnear, traita avec cette compagnie , pour la 
fidre passer i Anagn i , an service des cardinaax» 
Les Romains voulurent l'arrêlcr au passage de 
Ponte Salario ; ils y furent défaiU , avec perte 
de pins de cinq cents hommes» Les cardinanZy 
enorgueillis par celte victoire et par le senti* 

(a) Jddiiatmnki adTioiomman Jàuemmm* p. 6S7. 
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niAv. I.. ment de leurs forces, déclarèrent au pape qu'ils 
1378. ne retoumeroîent point avec lui , ni a Tivoli , 

ni à Rome ; ils mirent en délibération s'ils 
ne lui donneroieat pas un coadjuteur pour 
administrer TÉglise, et, après quelque hési- 
tation , ih résolurenit plutôt dannuller son 
élection » sous prétexte qu'elle n avoit pas été 
libre. 

Mais ils n'en vinrent point immédiatement 
à ce parti y parce que les cai'dioaux italiens , 
non moins mécontens du piqpe que les Fran- 
çais , redoutoient cependant de s'engager dans 
des démarches qui pouvoienl ramener le saint- 
si^e au-^elà des monts. Us cherchoient donc 
à être médiateurs entre les deux partis. Tous 
quatre assistèrent à pl iisieurs consistoires qu'Ur- 
bain VI tint à Tivoli; ceux de Florence, de 
Milan et des Orsini fixèrent* leur résidence i 
Subiaco , près d'Anagni ; et, lorsque les c<ir- 
dinaux français quittèrent, au mois d'août , 
Anagni , pour se rendre à Fondi , à la prière du 
comte de cette ville, les trois Italiens les sui- 
virent jusqu'à Sucssa. Le quatrième, Tébal- 
de^i, cardinal de Saint-Pierre, retourné à 
Rome avec le pape , y mourut , déclarant , à 
son dernier soupir, qu'il tenoit Urbain VI pour 
le légitime pasteur de l'Église (i). 

(0 Thomas de Acerno. p. 738. — La di'rlaration do Tcbal* 
dcAcbi e«t imprimée dans lei AnnaL ecciet, p. 19, 
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La mort de Tcbaldcsclii priva Urbain VI chaf. u 
du seul cardinal qai lui fut demeuré vraiment 1378. 
fidèle ; les trois Italiens , sans le méconndilre , 
et sans vouloir coniplétemcnt s associer aux 
ul tramon tains , avoient cessé de lui obéir; et 
les Français , après s'être assurés de l'appui du 
roi de France et de la reine Jeanne, pronon- 
cèrent , d'une commune voix, le 9 août 1578* 
qae le saiat-sie^ étoit vacant. Us déclarèrent 
que Barihélemi Prignani , qui se faisoit noiii- 
mer Urbain VI, avoit élé illégalement élu, au 
milieu d'une popnlace mutinée; et comme ils 
fonnoient pins des deux tiers du sacré collège, 
ils protestèrent solennellement contre une clec- , . 
lion qu'ils déclaroient nulle, puisqu'ils l'aToient 
fiùte contre leur volonté. 

Urbain VI, qui étoit resté seul à Rome, 
où il n'a voit pu rappeler même les cardinaux 
italiens , fit , i la fête des quatre-terops de sep- 
tembre, une promotion de vingt-neuf cardi- 
naux nouveaux. Les cardinaux anciens, aigris 
à cette nouvelle, tinrent, le 90 septembre, un 
consistoire à Fondi, ou ils résolurent de s'en- 
fermer en conclave , pour procéder à l'élection 
d'un nouveau pape. Leur choix s'arrêta bientôt 
sur Robert de Genève ; ses talens et l'énergie 
de son caractère leur firent oublier le massacre 
de Ct^sène , et le scandaJe qu'avoit causé la guerre 
de Romagne. Robert prit le nom deClémentYII ) 
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. «. }eê etTdtnatix italiens ne .voularent*pas lai êon- 

. ner leur voix, mais ils ne relounièreisl ^juint 
non plus à Rome. Us se retirèrent dans di- 
verses villes de la Campanie , bn dans les châ- 
teaux des Orsini, sans embrasser ouverlcnient 
un parti dans le schisme, qui, dès cetlc époque, 
divisa la chrétienté (i). L'Espagne et la France 
suivirent, avec la reine de. Naples, le parù 
de Clément VII. L'Italie , TAilem^gne , i'An- 
glelerre , la Hongrie et le Portngd s'attachèrent 
à Urbain VI. Cependant rauloritc pontificale 
fui presque détruite, par la division de l'Église , 
entre deux hommes qui Tan et l'autre, étoient 
si peu dignes de se concilier le respect du monde 
cb ré Lien. 

Dans un des consistoires qu'Urbain Vi avoit 
présidés , à Tivoli , avec Passbtance des quatre 

cardinaux italiens, il avoit signé la paix avec 
la république florentine, à des conditions bien 
différentes de celles qu'avmt demandé Gré- 
goire XI , au congrès de Sarzana. Les iiosliiités 
n'a voient point recommencé à la dissolution do 
ce congrès ; la république n'avoit pas voulu 
aigrir le nouveau pontife, et elle avoit cherché 
de bonne heure à profiter des difficultés où il 
étoitembarrassé , pour renouer les négociations. 
Elle consentit à lui payer, pour les dommages 

(t) Tkomoê dê jMmtK p. i^ — ThmdoHêm a Nèun A 
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deia guerre, soixante et dix mille florins dana ciur. 
l'année , et cent quatre-vingt mille dans Fes- iStS. 

pacc cîc quatre ans. En retour, la république 
fut relevée ) avec tous ses alliés, des censures 
ecclésiastiques qu'elle avort encourues (f )• 

On pourniit s'étonner qu'après tant de vic- 
toires reuiporiées dans une juste guerre , Ja 
république consentit encore k payer des dé- 
dommaiTemens à un ennemi qu'elle ne pouvoit 
plus redouter; mais toutes les guerres des autres 
puissances avec l'Église s'étoient terminées de 
la même manière, et les peuples se croyoient 
obligés d'effacer, par une balisfaction éclalanle, 
le scandale qu'ils avoiept donné à la chrétien té ^ 
en combattant son commun pasteur. D'ailleurs 
Florence n'étoit pas plus en état de suivre ses 
victoires, que le pape de se venger. L'une et 
; l'autre puissance étoit en même temps affoiblie 
par une discorde intérieure qui délournoil com- 
plètement son attention des aâaires étrangères. 
L'année 1378 ne fut pas moins funeste à la 
paix de Floreçice qu'à celle de l'Église, elle 
fut l'époque de la plus violente révolution de 
la république, comme eUe fut celle du grand 
schisme. 

(i) Thomas de j4cerno. p. 737. — Gino Cnpponi , del tumullo 
</^* Cioinpi. T. XVIH, p. iiii. — La paix tutrc le pape et 
Pciouse fut signée vers le même temps, et publiée Je 4 /anvier 

i579« ^oinpeo FtUini UUU dk Perugia. P. L. iXj p. 1238. 

/ 
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c«4P r.. Les deux factions qui dévoient ébranler J'étal 
1378. avoient annoncé déjà leur existence pendant la 
guerre avec TÉglise; elles étoient nées de la di- 
vision entre les Albizzi et les Ricci , dont nous 
avons parlé ailleurs. Les premiers, alliés avec 
le^ plus anciennes fiuniiles guelfes , qu^e Von corn- 
mençoit alors à désigner par le nom de noblcbse 
populaire, étoieiit secondés par la magistrature 
du parti guelfe. Pierre des Albim, Lapo de 
Castîglionchio , et Charles Strozzi , étoient les 
chefs de cette faction. Le chef du parti opposé, 
Uuguccione des Ricci, étoit mort, après avoir 
perdu en partie sa popularité ; mais Georges 
Scali et Thomas Strozzi, Ta voient remplacé. 
Leur fiiction étoit la démocratique; cependant 
on y voyoit aussi les Ricci , les Alberti et les 
Mcdici , qui, comme leurs adversaires, fai- 
soient partie de la noblesse populaire* Leurs 
familles , d'origine également plébéienne , s'é- 
toient depuis long-temps élevées , par le com- 
merce^ à une grande richesse et un grand crédit. 

La &ction des Ricci avoit été fort abaissée 
en 1372, lorsqu'un grand nombre de ses mem- 
bres avoient été exclus du gouvernement ou 
admonestés comme gibelins 5 mais elle s'étoit 
relevée pendant la guerre avec l'Église. La 
république entière sembloit avoir adopté les 
principes des Gibelins ; et les huit de la guerre , 
qui avoient procuré aux armes de Florence 
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de si grands succès, et qui avoient été si glo- uiap. 
rieusement conErmés d'année en année, ap- 1378. 
parlenoient tous aa parti des Ricci, ou des 
Gibelins (i). 

Deux magistratures de parti existoient donc 
dans la république , en opporition Tune ayec 
Tautre ; et l'on TÎt avec étcmncment , sur la fin 
de la guerre contre ITglise , les capitaines du 
parti guelfe, enhardis par la jalousie que les ^ 
Huit de la guerre avoient enfin excitée , s'atta- 
clher à leurs cliens , quelquefois à eux-mêmes, . 
pour les admonester comme Gibelins. Op les 
vit faire un crime irrémissible aux enfiins , de 
cç que leurs ancêtres avoient fait la guerre à 
VÉglise , un ou deux siècles auparavant ; tandis 
qu'eux-mêmes , tandis que la république éioit 
en guerre avec l'Eglise , et qu'elle poursuivoit 
ses attaquea avec une vigueur que les anciens 
Gibelins n'avoient jamais connue (a). 

Le parti guelfe, fortifié par tous ceux qui 
étoient jaloux des Huit de la guerre , et par 
toute Tancienne noblesse, crut pouvoir pro- 
fiter , à la mort de Grégoire XI , des négocia- 
tions de paix avec l'Église , pour recouvrer un 

(1) Léonard. Jretin. L. IX, ad inilium. 

(a) Au mois d'avril 137H , les rapiuiues admonestèrent Jean 
Dini , un des Huit de la guerre , et de^ hoiumes les pJus rejpictéa 
de réUlt. Marchione de Stejani. L. IX > Rub. 796, p. a07. — 
Scipiûnm ^mminUo* L. XUl, p. ai 3* 
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MAKL. empire absolu sur la république. Il avoit trop 
1378. aigri le parti opposé , poar qu'âne réconcilia- 

tiou fut encore possible; aussi éloit-il résolu de 
chasser ses adversaires de la ville, à Texerupie 
des anciens Guelfes , et de s'emparer de force 
du palais des prieurs fi). G'étoit au mois d'a- 
vril 1378, que les trois chefs du parti délibé- 
rèrent sur ce projet. Lapo de Castiglioncbio en 
pressoit l'exécution, d'autant plus que les 
bourses d'oLi Ion tiroit au sort les prieurs, 
étant presque vides , on sayoit qu'il y restoit 
encore une seigneurie toute gil)eline, dont Sal- 
vestro de Médici, homme entreprenant, et un 
des plus dangereux adversaires des &icci, seroit 
gonfalonier. Lorsque ces magistrats seroient en 
place, on pou voit craindre quVux-niômos ne 
commençassent Tatlaque. Pierre des Albizzi, 
au contraire, voulut différer jusqu'à la pro- 
chaine ft'te de Saint -Jean, pour pruilter de 
laillueuce des paysans , qui accouroieat ce jour- 
là de toutes parts à la ville , et cacher parmi 
eux les hommes dont il vouloit se servir. Lapo 
consentit à regret à ce relard ; on prit des me- 
sures insuffisantes pour empêcher Salvestro de • 
Médici d'occuper la place de gonfalonier, et 
i'on.attendit en repos le prochain tirage (2). 

(1) Maccfiiavfl/i délie htor. Fionnt. L. llly p. ai 2. 

(2) Scipione Jinmirato. L. XUjl, p. 714. — Mcurchione dê 
Stejàni, L, VL, R. 7S7, p. aoS. 
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Ce tirage donna la seigneurie de» mois de «uxr. . 
mai et de juin , à la téte de laquelle se IrQuva 1378, 
Salvestro de Médici , comme gonfiilonier (i). 
Médici, de concert avec Bénëdefto Alberli, 
Thomas Strozzi , et George Scali, étoit réâoia 
à s'opposer aux usurpations secrètes des grands. 
Il Touloit empêcher les capitaines da parti 
guelfe de changer Ja constitution en olii^nrchic, 
à J'aide de vaines accusations de gibelinisme. 
Le sort avoit désigné Salvestro de Médici , le t8 
juin, pour êîre propos to , prévôt, ou plutôt 
proposant: dignité qui lui donnoit le droit de 
fiiire aux conseils des propositions de réforme 
et de lois nouvelles (2). Il en profita pour faire 

(t) Gjfio CappoiU TumuUo dê Gompi, lUr. U, T. XVUI9 
p. iio5. 

(a) Marchione de Sufani. L. X , R. 790 , T. XV, p. 4. — 
Le goufjlofjier et lc« huit pnetirs avoient tour à tuur, chacun 
pour im jour, le titre (Je pn,puxiOy et le droit de mclliv aux voix 
dans la seigneurie, le collège et les conseils, les pru/ oi^itions 
SUT lesquelles 011 fferoil délibérer. L'initiative éloit ainsi ûrau- 
genient limitée, car daus tous les conseils elle iTevoit toujours 
venir de U seigneurie, ol dans la seigneurie tnêiiie , d'un seul 
de se.s membres. La proposition ponvoit bien lui être suggérée 
par ses rollègoes , mais de sa seule autorité il pouvoit refuaer d« 
la mettre aux voix. Après qu'il l'avoit faite , personne, ni dans la 
aeign^arie , ni dans les collèges , ni dana les conseil», n'avoit U 
droit d'y faire des amendemens; et poar obtenir force de Joi, 
elle devoit réunir Jea denx tiers des saiTrages dans toti* iweûrfê 
différens qni coocooroient â la législation. Toute cette oi^niai— 
tion étoit fort maiivais^ ; c'étoient Jea entnTcia jnîfet an pouvoir 
léjgûUtif dct mandatiiwt do poople» ^ai afoimi noda néc«t- 
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CHAT. I.. assembler le conseil du peu pi c , tandis que da n 3 
1378. une autre salle du palais public , il présjdoit le 
collège des compagnies. 11 proposa à celte der- 
nière assemblée une loi qui renouveloit For- . 
donnancc de justice contre les grands ; qui di- 
minuoit rnutorité des capitaines de parti, et 
qui ouTroit aux admonestés une Toie pour rc- 
couxrer les honneurs de l'état. Cette loi ren- 
contra une forte opposition dans le colJége. 
Alors Salvestro , quittant sa place sans être re« 
inarqué, passa dans la salle où le conseil du 
peuple étoit assemblé, oc J'avois cru , dit-il , que 
» mon dévoie de gonfalonier m'obligeoit^à ré- 
9 primer l'insolence des grands , et à corriger 
3> des lois dont l'abus fait le malheur de la lé- 
9 publique; mais }'ai trouvé parmi les ennemis 

dti peuple une si forte opposition , que , loin 
» de pouvoir remédier au mal , il ne m'est pas 

même permis de faire connoitre à mes* con- 
D citoyens, les règlemens que favois proposés» 
» Puisque je me trouve dans l'inipossibililé de 
» £ûre le bien, je ne veux pas occuper plus 
» long-temps une charge dont ]a défiance pu- 
)) blique m'empêche d'exercer la plus auguste 
» fonction. Je renonce au gonfaion , et je re- 

■aSre de renoawler ai ionrent les priean, ponr que leur autorité 
ne dégéoérât pM en tjnuoie. Mais Li rigneor de U règle fai- 
soit un nuti-e nul enooi«| «lie rédniioit MaTsiit i la aécetMlé 
do la violar. 



Digitized by Google 



BU MOYEN AGE. 1^ 

' 3) tourne chez moi pour y vivre en homme cmàr, k. 
% privé (0 ^- disant ces mots, SalTestro i^9m 
descendit de la tribune. Mais son discours ayoit 
excilé dans le conseil la fermentation la plus 
vive. Les prieurs et le collège y entrèrent poux 
apaiser le tumulte; ils retinrent Salvestro de 
Médici qui partoit , ou feignoit de partir. Ce- 
pendant tout Je parti des Albizzi étoit menacé 
par les plébéiens; Charles Stroszi fut pris au 
collet par un homme du peuple , qui lui déclara 
que le terme de la puissance des grands étoit 
arrivé (2). £t comme les partis s eciiauffoient^ ^ 
Bénédetto des Alberti s'approcha de la fenêtre, 
et appela les citoyens aux armes, en criant vit^e 
le peuple I A Tins tant on ferma les boutiques ^ 
la platie ae remplit de gens armés y qui , par 
leurs acclamations , donnèrent bientôt à con- • 
noitre qu'ils étoient du parti des Huit de la 
guerre et des plébéiens. D'autre part, les gen- 
tilshommes et les amis des Albiaszi s'éCoient ras* 
:»emblés au palais du parti guelfe; mais, ne s'y 
trouvant qu'au nombre de trois cents environ , 
ils se séparèrent d'eu- mêmes. Le collège, de 
son côlé , s'aper(^uL qu'il étoit le plus foible, il 
approuva la loi qui lui étoit proposée par Sal* 

(i) Macchiavelli lator. Fior. L. III, p. 214. — Gino Capponi 
Tumultû d£ Ciompi, p. 1 104. — Scipione Aouniraio^ L. JIIV, 

(9) Oin» C^pomi. T. XVUi, p. tio5. 
TOME VU. 9 
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vestrode Médici , et qu'il avoit rejetée d'abord « 
Cette loi fut portée immédiatement au ooiueil 
du peuple , et Banotionnée par loi (i). 

Le mouvetiient populaire paroissoit* calmé , 
les citoyens , de même que les conseillers da 
peuple, se retiroient en paix chex eux; mais 
chacun einpoiioil le sentiment que la querelle 
n'étoit point iinie, que les vaincus ne se son- 
mettroient point à IcAir défidte; que les Tain- 
qneurs iio se contenteroicnt point de leur vic- 
toire. Les plus timides se prémunissoient déjà 
cimtre des révolutions qjae Vcn croyoit inévi- 
tables. Les uns fortlfioient leurs maisons , d'au- 
tres transportoienl leurs eiletâ les plus précieux 
dans les églises on les monastères, pour les 
mettre à Tabri du pillage ; les boutiques* res- 
te ion t feruiéeSy et l'aspect de la ville aunonçoit 
la défiance ou la guerre. 

Le surlendemain étoit nn dimanche; les 
corps d'arts et métiers profilèrent de ce jour de 
repos pour s'assembler chacun séparément ; ils 
nommèrent des commissaires pour conférer 
avec les prieurs sur Télat de la république ; et 
leurs délibérations augmentèrent la £enneaia<- 
tion. Au lien de s'en tenir à confirmer la der- 
nière pacification , ou chercha avec anxiété de 
quoi le peuple pou voit être mai satiaËtit^ on lui 

(i) àâaochia»9iii ««on ^/or. L. OI, p. «iS. 



Digitized by Google 



m MOTBK Ara. ' l3l 

trouva dea aujeta de mécoutentemenl , parce ciu».». 
qa'on en troave tonjonrs; et Undif qo'cm iStS. 

cherchoit à y porter remède, on apprit à la 
muUitude qu'elle avoit lieu de ae plaindre, et 
qu'elle devoit aonger à ae venger. 

Le peuple de Florence étoit réparti en di- 
verses corporations politiques; les quartiers , 
lea compagnie de milice el lea arta. Cbaeano 
de cea diviaiona avoit de certaina droita et une. 
certaine part à la sguverainelé ; chacune étoit 
représentée dans le gouvernement de la répu- 
blique; mais la ploa importante de cea claaaifi- 
cations étoit celle des arls et métiers ; parce que 
dans un état mercantile , c eluil la plus intime- 
ment' liée au travail qui faiaoit vivre cbaqoe 
citoyen. Il y avoit an rapport bien plus immé- 
diat entre tous les iiUérêls, toute Texistence des 
marchanda ou dea artisana d'un même métier, 
qu'entre dea voiainadana an même quartier, ou 
des frères d'armes dans une méijie compagnie. 
Lea méliera qui avoient une exiatence politique 
à Florence étoient au nombre de vingt- un; 
dont les sept plus riches et plus honorabres 
étoient appelés les arts majeurs. Qsux-là , dans 
leaquela étoient eng^éa lea négociana de la ré- 
publique , favoriaoient la nôblease populaiie, 
la magistrature des Guelies et le parti dea Al- 
bizzi. Lea arta mineurs reaaentoient une ja- 
louaie aaaez vire contre cMp ariatocratie. De 



« 
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tmà9. %. plus, il y aYoit ane classe nombreuse d'artisans, 

i'5j^. qui n'avtjient jx)int d'existence politique, mais 
qui, travaillant pour le service des autres, 
tToient été regardés comme dépendant d'eux. 
L'art ou la manufacture de la laine , qui avoit 
acquis à Florence la plus haute importance , et 
qui tenoit le premier rang parmi les arts ma- 
jeurs , avoit sous sa dépendance les cardeurs de 
laine, les teinturiers, les tisserands, tous les 
ouvriers enfin qu'employoi^t les £ibricans de 
drap. Ces ouvriers se plaîgnoient, quelquefois 
peut-être avec raison, de ne pouvoir obtenir 
justice contre leurs maîtres, lorsqu'ils recou- 
roient an tribunal civil que Tart de la laine 
avoit établi pour juger les différends qui s'é- 
levoient entre ses membres (i). Les ikclious 
aristocratique et démocratique se trouvoient 
donc de nouveau en lutte; mais, depuis ra- 
baissement de l'ancienne noblesse, c'étoit entre 
les métiers qu'on avoit vu renaître l'ancien 
esprit de ces fiictions; il se manifestoît par 
Topposilion entre les arts majeurs et iuincurs, 
et* par la jalousie que les artisans assujettis 
nonrrissoien^ contre le métier dont ils dépen- 
doient. 

X^ans cette conjoncture, on vit avec inquié- 
tude , le mardi juin, chacug des arts dé- 

(i) Macchiav^lU êtoria F^or, L. 111, p. aaS. 
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pJoyer son drapeau devant riiôlcl destiné à ses ««a», u 
assemblées* Les prieurs , pour prévenir i orage i^^* 
dont ils éloieni menacés, conToquèrenI le con- 
seil du peuple , et celui-ci , à leur sollicitation , 
nomma une balie, à laquelle il donna une au- 
torité dictatoriale , pour réformer la république. 
La seigneurie, le Collège, les Huit de la guerre , 
les capitaines de parti, et les syndics des arts, 
furent tous admis dans cette balie ; mais , tandis 
qu'elle délibéroit , les corps de métiers s*étoient 
déjà mis en mouveuient , et ils cloicirt entrés sur 
la place avec leurs drapeaux et leurs armes (i). 

Cette troupe de gens armés ne demeura pas 
long-temps en repos; plusieurs étoient aigris 
par de longues injures; d'autres, animés par 
Vambition , ou avides de pillage. Tandis que les 
arts majeurs restoient sur la place , les arls mi- 
neurs et le bas peuple se mirent en niouvc/neut 
pour attaquer la maison de Lapo de Castiglion- 
cbio (a). Celuî-ci, déguisé en moine, se retira 
dans Je Casentin, déplorant l'obstination de 
Pierre des Albisszi, qui n^avoit pas voulu pré- 
*venir ses ennemis , en les attaquant à temps le 
piciuicr, et s'accusaiil lui-même de foiblesse, 
i pour avoir cédé à Topiniàtreté de son ami. La 
maison de Lapo fut pillée et brûlée , celles des 

(l) j^Jaccfiinvel/i alor. Fior. L. III , p. 317. 
{2) Cino Capjtoni Tumuto d** Ciomp*. p. j ju6» 
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rmi9 T.. Bondelmonti le furent aussi , de même que Ifis 

1378. palais de Charles Slrozzi, des Pazzi, de Mi- 
gliore Guadagni, des Albizzi, et de plusieurs 
antres chefs du parti gael£e (1). 

L'un des prieurs, Pierre de Fronte, saivoit 
à cheval les insurgés, avec quelques arubers 
Au palais ; il réussit enfin par ses exhortations, 
par ses menaces , et même par le supplice de 
quelques-uns, à calmer la iureur des autres. 
La nuit fui tranquille, mais la balie, efi rayée 
de ce tnmulte , résolut le lendemain d'apaiser 
le peuple par de nouvelles concessions. Elle 
prépara une loi en vertu de laquelle les admo- 
nestés dévoient être remis en possession des 
droits de tilé, sous condition cependant, que 
de trois ans ils n'exerceroient point de ma^ji- 
stratnres ; elle abolit les lois qui donnoient une 
autorité si redoutable aux capitaines du parti 
guelfe, et elle déclara rebelles, I-#apo de Cusli- 
glionchio, et quelques-uns de ceux qui s'étoient 
attachés k lui (a). 

L'on tira ensuite au sort les nouveaux pi icnrs, 
et la place de gon£Edonier de ) ustice échu t à Lou is 

(1) aoaoauni Piêtmrhnêiê Hiêlor, T. XVI, p. 1107. — J#ar- 
cAioiM ife* SUfani. L. X, R. 799» T. XV» p. 8. Seipiom 
jimmiralo, L. XIV . p. 7 1 9. * 

(i) Les actes de celte balie sohl imprimés, Delisie dêgli Ef»* 
diti Ti>scani.T. XV, Monumenti , p. 145. — Voyex austt ^rtC- 
êhiavelii. JL*. lli, p. ^19. — Oino Capponù p. 1107. 
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Cuicciardinî. La nouvelle seigneurie fut in- cw. 
stallée le i^' juillet, stDs cérémonies, dam le 1378. 
palais public. Ou* craignit que la pompe qui 
accomp^gnoit pour rordiaaire celle imlaiia- 
lion, ne réireiUit quelque moDTenient panni 
le peuple. Les prieurs, qui pasaoieni poar des 

. hommes pacifiques et impartiaux (i), ordon- 
nèrent à tous ies citoyens de poser les armes, 
et à tous les paysans de sortir de la Tille , sous 
peine capitale. Ils firent abattre Jei> barricades 
qu'on avoit élevées dans plusieurs quartiers^ 
et, pendant dix fours, Florence parut avoir re- 
couvré son ancienne tranquillité. Mais tout à 
coup les arts s'assemblèrent de nouveau le 11 
)aillet, sur la demande des admonestés, qui 
tronvoient trop dur d'attendre trois ans avant 
de rentrer en possession des iionneurs de 1 état. 
Les syndics des arts, réunis à la chambre des 
six du commerce , présentèrent xine pétition à 
la seigneurie , pour oblenir que tous ceux qui, 

.depuis Tan jSao, avoient exercé un des pre- 
miers emplois de la république, ne pussent 
plus être admonestés comme Gibelins; que s'ils 
Téloienl déjà, ila rentrassent dans tous leurs 

'droits; enfin, que la maipatratare du parti 
guelfe fât ôtée à la faction qui s'en étoit em- 
parée, et qu'on remplit de noms nouveaux les 

( I ) Gino Capponi. p. I toS. — Snpiom JmmtnUÊ^ I* XIV » 

p. 721. 
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cKAr. L. bourses d'où on tiioil au soi t les capitaines de 
1378. parti. Ces demandes étoient. assez équitables; 
elles forent aussitôt accneillies par les collèges , 
le conseil du peuple, et le conseil commun 3 
la crainte qu'inspiroieni les corps de métiers , 
qu'on savoit armés, ne permettoil pas de longues 
délibérations (i). • 
Les citoyens précédemment admonestés 
comme Gibelins , n'étoient pas contens encore, 
. ils vouloient exercer des vengeances contre 
ceux qui les avoient long-leinps u))primés, mais 
ils avoient honte de demander eux-mêmes des 
proscriptions, et ils anroient voulu que l'o£Bre 
en vînt de la part de la magistrature. La sei- 
gneurie assembla les syndics des arts et leurs 
conseillers , et le gon falonier Louis Guicciardini 
leur représenta à quels dangers ils exposoient la 
république , par des prétentions toujours nou- 
^1 velles. ce Plus nous vous accordons , leur dit-il , 
» plus vous montrez d'orgueil, et plus vous 
» formez des demandes injurieuses. Vous ayez 
J> voulu ôter aux capitaines de parti leur auto- 
» rité , on la leur a ôtée ; vous avez voulu qu'on 
3» brûlât les bourses de leur oiËce, et qu'où fît 
de nouvelles réformes , nous y avons consenti; 
» vous avez voulu que les admonestés rentras- 
^ sent eu possession des honneurs de letat^ nous 

\ - 

(i) Gino Cofponi, p. 1109. 
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y) lavons permid. A vos prières , nous avons 
9 pardonné à ceux qui ont pillé des maisons, 
1» on Yolé des églises ; ponr Tons satis&ire , nous 
» avons envoyé en exil plusieurs citoyens puis- 
» sans et revêtus de gloire; en votre faveur, 
1» nous avons mis un frein an pouvoir des 
y> grands, par de nouvelles ordonnances. Quelle 
y> fin auront donc vos demandes? combien de 
» temps abaserez-vous encore de notre libéra* 
» lilé? Ne voyez- vous pas que nous supportons 

» mieux la défaite que vous Ja victoire 

» Youles-vonsdonc, par vos discordes, rendre 
X» esclave pendant la paix, cette ville que tant 
y> d'ennemis puissans n'ont pu asservir par la 
3» guerre? Car, sachez-le , vos victoires sur vos 
3> concitoyens ne vous produiront que servi* 
» iude; les biens que vous nous avez enlevés, 
» ou que vous nous enlèverez, ne vous pro- 

3» duiront que pauvreté Aussi, nous vous 

y> commandons; et si l'honneur de celle répu- 
» blique nous permet cet abaissement, nous 
1^ vous prions de fixef enfin vos esprits, de 
» vous contenter de ce que nous avons fait 
» pour vous, ou si même nous devons vous 
7> accorder encore quelque chose , de le deman- 
y> derdu moins comme il convient à descitoyens, 
» et non par le tumulte et les armes (j^. » 

' (i) Maechiûvtlii êtoria Pîor, I» VS^ p* Jd5. — U y • an« 
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mkT.v Les syndics des arts furent émus par ce dis» 
1378. conrs; ils remercièrenl le gonfilonier, et loi 

promirent de travailler désormais à rétablir la 
paix dans la ville. La seigneurie « de son côté , 
nomma une commission , pour s'occuper avec 
eux , des réformes (^u'il pouyoit convenir de 
laire oncorc (i). 

Mais les séditions précédentes avoient suscité 
d'autres eiinciiiis à la république; les ])lu9 
basses classes de la société avoienl été mises 
en mouvement par Salvestro de Médici et les 
démagogues. Il y a voit alors à Florence des 
hommes qu'un travail mécauique, la misère et 
la d^endance privée rendoient incapables de 
sentimens libéraux ; qui ne pou voient délibérer 
sans une espèce d'ivresse, ni agir en corps sans 
fureur ; qui , sous le nom de liberté , n'avoient 
cherché que l'exercice d'un pouvoir pour le- 
quel ils n'eioient pas faits, ou l'occasion de 
s'enrichir par le pillage et les voleries. On les 
désignoit par le nom de CUmpi, mot français 
défiguré (i) qui leur étoit resté dès le temps de 

rauemblance r«ta«rqiuble eoffeoediicoan et celui de T. Quia- 
tiat CapitoUnat, iUn« ion quatriém* consolât. A. U. C. 009. 
L'érndiUon de-Macchiavel rempéche quelquefois d'être origioel. 
TiU Livu. Dms. I» L. m» «. 67. 
(t) 61M0 Càpp0fii, p. 1109. 

(j) Du mot do Compère, Le* soldiits français appeloieiit *oo- 
veot aiuai leurs compagnoaa de Uébauchea. MarchiQM tU' 6t€^ 
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h tjmnDÎe do ducd'Athènet. Il8a|>|iartenoîent, t. 

pour la plupart, aux métiers qui n'avoient 1^78 
point d'existence politique , et que Tart de ki 
laine tenoit sous sa dépendance. 

Lorsque les Ciompi virent que les troubles al- 
loient être apaisés , lorsqu'ils apprirentde plus 
que la aeignearie avoit fiiit venir un nonveau 
Bargçllo de Ciltâ di Castello , ils craignirent 
qu on ne pensât à les puuir de tous les crimes 
qu'ils avoient commis pendanl la séditiqn, et 
que ceux qui les avoient excités en aeeret, 
honteux d'une bi coupable alliance, ne les 
abandonnassent ensuite publiquement. Ils se 
rassemblèrent donc dans un lieu itomméRonco, 
hors de la porte romaine (i). Là, le plus hardi 
d'entre eux prit la parole. « Les gouvernemens, 
» dit -il, ne punissent jamais que les petites 
)> fciutcs, tandis que les grands coupables sont 
» presque toujours récompensés. Lorsque plu- 
y> sieurs souffrent , peu de gens songent à se 
» venger, parce qu'un supporte avec plus de 
D patience les injures universelles que les parti- 
3» culières (a). Cherehons donc par le pillage et 
> par de nouveaux attentats à conquérir notre 
j> pardon. Dans notre situation, la prudence 

Jb/ii. I«. Vm, E. 675 , T. Xin , p. 64. — Scipion0 Ammirato, 
Jj. XIV , p. 738. 

(1) Cino Capponi. p. iiio. 

(a) Macchimfeiii isior, £tor. L.m, f, asS. 
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c«iv.b mémo commande l'audace , puisqu'on ne 
i:')73. » aort jamaia du péril que par un chemin pé* 

» rilleux ». 

Un Simoncino fiuggigatLi, un Pa^lo deila 
Bodda, un Lorenzo Riccomanni engagèrent 
tous les Cionipi , par ces exhortations, à jurer 
de s'enlr'aider et de se défendre. Tous promi-^ 
rent de prendre les armes dèa qu'ils appren- 
droient qu'on youlût punir- un seul d'entre 
eux pour ks tumultes passés (i). Tous s'enga- 
gèrent ensuite, à commencer eux-mémea l'at- 
taque , pour se rendre mattres de l'état. Après 
plusieurs convenlicules, ils résolurent de s'ar- 
ma le 21 juillet au matin, et de se réunir 
dans quatre places d'armes, en des quartiers 
éloignés (2). 

La veille du jour fixé pour l'exécution de ce 
complot f la seigneurie fut avertie des monve- 
mens que se donnoil Simoncino Bugj^igaUi, 
et elle le fit arrêter. £ll6 tira de sa confession 
volontaire à peu près tout ce qu'il lui impor- 
toit de savoir, et elle auroit été à temps de 
prei^dre des mesures pour se défendre j mais 
comme elle avoit assemblé les syndics des arts, 
le Collège, et les Huit de la guérie, quelqu'un 

(i) Gino Capponi Tumuito âê* Ciompi. j». ttl%*^Seipiom 
jimmirato. L. XIV, p. 723. 

(1) Sni-Spirijo, Sîin-Stefano-a-Ponle, S«n-Fiero-Mag&iore , 
•l San-Loreuso. Giiw Capponi, p. 1114* 
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proposa de donner la question à Simoncino y ou». «. 

pour obtenir, s'il étoit possible , de plus grands iSjS. 
- détails. L'usage de la question avoit été adopté 
par tons les tribunanx italiens arec le reste de 
la jurisprudence romaine; mais jamais peot- 
êlre celle absurde et atroce pratique n'avoit été v 
plas pTé)adiciable a aucun état, qu'elle le fut 
alors aux Florentins: D'après les dépositions 
de J3iJggigatti on avoit déjà arrêté deux dfe ses 
complices , lorsqu'on lui donna Tettirapade dans 
la cour du palais du capitaine du peuple. La 
nuit étoit avancée : cependant un horloger tra- 
vailloit encore à raccommoder l'horloge de la 
tour du palais. De là il Toyoit distinctement la 
cour du capitaine, éclairée par les flambeaux 
des bourreaux. Cet ouvrier reconnut Simoocino 
à l'estrapade, et comprenant que le complot 
dans lequel lui-même étoit entré , alloit être 
révélé, il se hâta de retourner chez lui, et il 
appela aux armes ses voisins du qdartier de 
San-Friano. ccMitnes-yous , malheureux , leur 
» dit -il, la seigneurie fait justice, et vous 
i> serez tous massacré^ si vous ne vous déiéudea 
» pas (i) ». 

Au point du )onr , le ai juillet , toute la ville 
étoit sous les armes, et les prieurs n'avoient 
sous« leurs ordres que quatre-vingts cavaiieis; 

(i) Gi/îo Capponi. p. 1 1 14. — Macchiat^fUi sior. jFtor* lé» ÏUp 
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rHA.r.&. ils a voient bien sommé les gonfaloniers de se 
1378. rendrpaur la place publique avec leurs^oom* 
pdgniea de milice, mais chacune de ces com- 
pagnies avoîl voulu garder son quartier, pour 
le préserver de rincendie et du pillage , en sorte 
que de seise gonfilonieny deux seuls parurent 
devant le palais; encore ils se retirèrent bien 
vite, lorsqu'ils virent que leurs coliques les 
abandoonoient (i). 

Tandis qu4ls sortoient de la place , les in- 
su rgés qui s'étoicnt rassemblés à San - Piéro 
Maggiore, y entrèrent, et redemandèrent leurs 
prisonniers. Lorsqu'ils virent qu'on tardoit à 
les rendre, ils brùlcr-enl la maison de Louis 
Guicciardini , le gouialonier. Les prieurs relâ- 
chèrent alors les troh hommes qu'ils avoient 
fait arrêter, et coninic les insurgés ne se sépa- 
roient point, les prieurs leur envoyèrent trois 
députés, pour entrer, s'il étoit possible, en 
traité avec eux Lorsque ces députés dcs- 
• cendirent sur lu place, les archers du palais 
cessèrent de tirer , pour ne pas les blesser , et 
ce moment de suspension donna moyen aux 
insurgés de se saisir du gonialon de justice « 

(1) Marehim iê' Sitfani kktr» Fior. L..X , R* 796 , T. XV, 
p. 18. 

9 

(9) OwerriaDte MarignolU » un dot priean, avec SalTeitro de 
lléaici, et BénédIeMo AShnfL G6m Ovymil TumuUo^ dit' 
dompi, p. 14 iS» 
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qui étoit suspendu aux fenêtres de l'exécuteur, aixr t.. 
Cet étendard révéré lut dès lors porté par les iS;». 
ftctieux dans tous les lieux où ils exercèrent 
leurs fureurs. Ils marchoicnt de maison en 
maison pour les livrer au pillage et à riiiuendie, 
déterminés soufrent à la ruine d'une fiimille 
par Vacousation d'un seul ennemi particulier. 
La journée entière lui en)pl()>ée de celle ma- 
nière^ bientôt les factieux se pi§uèreut d'un 
désintéressement qui conti^sloit avec cet épon- 
vantable désordre. Ils voulurcîit que lous les 
effets précieux de ceux ou ils décJaroient 
suspects, fussent livrés aux flammes avec la 
maison qui les conlenoit , et ils punirent 
comme coupables d'un vol ceux qui s'ef- 
forçoient de dérober quelque chose à l'in- 
cendie (i). 

A l'heure de vêpres , il prit fantaisie à la po- 
pulace d'armer ebevalier Salvestro de Médid « 
et après lui, Thomas *8tro^i , et Bénédetto 
Alberti. Bientôt beaucoup d'autres furent dé- 
corés de la même dignité , et dans cette seule 
nuit ^ le peuple en armii soixante -quatre. Les 
principaux citoyens rccevoienl cet lionneur en 
tremblant j s'ils l'avoient refusé , ils auroient 
couru risque d'être massacrés sur rbeure>(a). 

(i) MarchioM de' Siefimù L.X, R. 796, p. 19. 

(9) Cil» Cappwû, p. 1117.— MaichkmedeBitftttidmitt^U 
liile dM ohmliAfs. Ij^ Xf R. i^b^ p, sa. 
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cnxp. L. On vit alors quelques hommes, et entre autres 
1378. le gonfalonier Gaiociardini , dont la maison 
avoit été trAIée le matin , être armés chevaliers 
le soir par la même populace (1). 

Le lendemain, 22 juillet, les insurgés atta- 
quèrent et prirent de force le palais da podestat. 
Ils firent ensuite connoîlre à la seigneurie, qui 
s'étoit fortifiée au palais public, les conditions 
qu'ils Yonloient obtenir d'elle. Ils demandoient 
entre autres choses que la corporation qui s'iii- 
tituloit l*art de la laine , ne nommât plus un 
jage étranger; que trois nouvelles corporations 
fassent créées pour les métiers- qui vouloient 
être soustraits à la dépendance des arts anciens; 
que deux des prieurs fussent, à Favenir, tou- 
jours tirés de ces arts nouveaux, trois des 
quatorze arts mineurs, et trois des majeurs; 
enfin, que des grâces pécuniaires fussent ac- 
cordées i ceux que le peuple avoit créés che- 
valiers, pour leur faire un revenu digue de 
leur nouvel état. Ils vouloient encore que Von 
. effiiçât les noms de leurs amis de la liste dea 
acbnoneslés ; que Ton confinât leurs ennemis, 
ou quW les mit au nombre des magnats; que 
Ton suspendit pendant deux ans U poursuite 
de toute dette moindre de cinquante ducats ; 

(t) MaeehiopeilL L. III , p. 9S4. — SototmHt Piaêoriemiê 
HUloria» p. iiog. — Croniea Sanen» T. XV, p. ab^, — Sci» 
fioiM Jmmiraio, L. XIV, p. 727, 
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que l'on exclût du gouvernemeut p^r dix ans cma».». 
à yenir toos ceux dont ks nraisont avoient j5^8. 
été bràléea; el à chaque keture , ib avançoient 

quelque nouvelle demande également subver- 
sive de l'ordre et de la constitution (i). Jtfaia 
lorsque le bas peuple commence i dicter ses 
voloiftés, il n'y a plus de force dans la nation 
qui soit en état de lui résister. Parmi les citoyens 
intéressés au maintien de l'ordre ^Jes uns dier- 
choient à se défendre dans leurs maisons, 
d'autres sui voient la populace pour tacher de 
modérer sés fureurs. Nulle part une force na- 
tionale ne s'opposoii & la force qui détruimt la 
nation. Les prieurs, assiégés dans le palais ^ 
voyant que personne ne venoit à leur aide, ou vri» 
rent la délibérationsur les demandes des Ciompi j 
ils y donnèrent eux-mêmes leur consentement, 
et firent ensuite sonner les cloches pour con- 
voquer le conseil du peuple. Les conseillers 
s'assemblèrent au palais, et les propositions des 
Ciompi furent adoptées sans coutradictiup. 

Le conseil commun , qui devoit donnes force 
de loi à ces délibérations , ne pouvoit être 
assemblé le même jour que celui du peuple. La. 
populace cependant paroissoit se calmer , et 
faisoit espérer qu'elle poseroit les armes, pourvu 
que la seigneurie renvoyât des soldats qu'elle 

• • • * 

(i) Oino Cttppotii* ni$» ^ 
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avoit appelas à son secours , et qui s'éloient 
avancés jusquW Poggio à Caiano;' et pourvu 
que les deb des portes fassent remises anx sin- 
dics des arts (i). 

Mais le lendemain , comme le conseil com- 
mm étoit déjà assemblé, le peuple occnpt la 
place , et la fit retentir de ses cris ponr effhiyer 
ainsi les conseillers, et les flélerminer à faire 
plutôt oe queies Ciompi demandoient. Ces me* 
naces n'étoient point nécessaires ; les conseil** 
Icrs étoient telleincnl troublés, qu'ils n\auroieiit 
pas hésilef un moment. Cependant Guerriante 
MarignoUi, un des prienrs, descendit, sous 
prétexte de s'assuier si la porte éloit bien fer- 
mée, et il s'échappa lâchement pour se soustraire 
anx dangers qui menaçoient ses coUèf nés. 
Comme il cherchoit à se rendre chez lui, le 
peuple le reconnut , et s'écria que tous les 
prieurs dévoient fidre comme lui , que tons de* 
▼oient descendre dans la place, et abdiquer le 
gouverneiTient. Bientôt Tommaso Slrozzi fut 
introduit dans le palais, pour signiher cet 
ordre'à la seigneurie , de là fNirt du peuple et 
• des arts (2). Les prieurs cherchèrent en vain à 
traiter par l'eu tr émise de Tommaso Strozai et 
de Bénëdetto Alberti , qui paroîssoie&t tons 

(1) Gino Cappwii, p. liai. • 
(s) Gin» Cappwù, p.- iiM. ^ MacehimveiU iêtor, Fiofwi* 
L. UI| p> ai?* — Seipioim Jnmimo* 'L'XlVt p. T^S- ' 
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deux avoir une gmnde influence snr la pojvn- «ii,,^ 
lace. On leur répondit que s'ils ne.se reliroieni ,5^8. 
pas , 00 mettrait le fea k la ville et à leur palais ^ 
et qu'on inassacreroil leurs femmes et leurs en- 
fans. Les Huit de la guerre,, le collège , les cou* 
aeàllera de la eomnuiie, les exbortoient ieiisi 
partir, pour saoTer la ville dè plus grands mal'* 
heurs. Deux des prieurs , Alamanno Acciaiuoli 
et Niocolè del Nero, déclarèrent que lora mtet 
qu'ibne poarroiant retenir lears edlègues , ila 
ne déposeroient point l'autorité que leur pairie 
lear avoit confiée, avant l'expiration de leur 
diarge ; mais le gonfiikmîer plus timide^ dont la 
maison avoitdéjà éle brûlée, et qui croyoit voir 
bientôt ses eniaus -massacrés , se recommanda à 
Tommaso Strofisi , qui le fit sortir ; toua las 
prietirs, Pun après l'autre, s'échappèrent de 
uiéme^Acciaiuuli et del Nero^. restés seuls, per- 
dirent enfin courage , et iJ» remirent les elefs du 
palais au prévôt des arts , ^ui les reçut au nom 
du peuple (i). ^ ' 

Les portes du palais fuient alors ouvertes |«.ei 
la popalaœy entra. Danë oe moment , un car^ 
deur de laine, nommé Michel di LaTido,tenoit 
Je gpnfalon de ^slice, .dont le peaple s'éiuii 
mndii maitre L'avantrveille. Ceiiicunme porleît 
des habits déchirés, et marchoit les pied^ jpps, 

(1) Gmo Cappom. p. %i%S,^8ùlpi^*Jmmimio, jU'XtT» 
p. 750. 



Digitized by Gopgle 



l48 HISTOIIIB DBS HâPUB. XTAIANHBS 

HMAp. L. en moulant, a la téte de la populace, le grand 
137a. escalier de la seigneurie ; lorsqu'il fut arrivé 
dans b salle d'audience des priaurs, il se 
tourna vers la raultitade. « Ge |)alai9 est à vous, 
» lui dit-il, cette cité est entre vos mains»^ 
» qaelieestàprésent votre volontésouveraine?» 
Le peuple répondit tout d'une voix, qu'il devoîi 
être gonfalonier de justice , et réformer la sei- 
gneurie. Michel de Lando, dans ce momenl^ 
étoit maître de s'emparer de la tyrannie, et de 
régner sur Florence, avec Tappui de la popu- 
lace. Son empire auroit été plus absolu que 
celai du duc d'Athènes; mais heureusement 
pour la république, Michel aimoit sincèrement 
sa patrie et la liberté, et malgré la part qu'il 
avoit prise à la subversion de Tétat , il songeoit 
déjà aux moyens de rétablir Fordre (i). 

Les Huit de la guerre étoi eut les seuls de toute 
Tanoîenne magistrature, qui fussent restée dans 
le palais ; et comme c'était leur parti qui avoit 
commencé la révolution , comme eux-mêmes 
ils y a voient donné les mains, ils croyoient re- 
caeillir les fruits de la victoire, et ils avoient 
déjà nomme une nouvëlle seigneurie, à la tête 
de laquelle ils vouloient mettre GeoigeScali( 2). 
Mais liidiel de Lando, averti de leur résola- 

(i) Macvhiaveîli htorie FiM* L. lUy p. Scifiom 
(a) Gino Otppomi* p*ii$é 
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lion , leur envoya dire que le peuple avoit re- «r.r- 
conquis pour lui-même le droit de.se gouverner j jS^S. 
qu'il sanroit bien lie passer de leurs oonseib, et 
qu'il leur ordonnoit de sortir a lïnstant du pa- 
lais (i). Ainsi ceux qui avoient osé déchaîner la 
populace , dans Tespoir de la £Bdre agir" pour 
eux 9 et de la retenir ensuite , furcht les pre- 
miers trompés par icur coupable politique. l 

Michel ayant renvoyé tous les magistrats éia^ 
blisj et brâlé les bouvseaid'où Ton devait Jbirt 
de nouveaux tirages , rassembla les syndics des 
arts et ceux duc menu peuple , pour faîr^ df 
nodvelles élections. Wa^w» ^il .régla quetnria 
membres de la: seigneurie ( y compris le gonfiir 
lonier ) seroient.pris dans cbauune des classes , 
aavoir : les arts majeurs, ka.Mrts mineors', et 
le menu peuple (a). Cette nouvelle seigneurie 
entra aussitôt en fonctions, cl elle s'occupa im- 
médiatement à faire cesser ie désordre; mena-r 
jçant de l'écfaafiiad ceux qui se rendroient eiiu- 
pables de pillage ou d'incendie. ' 

Le peupJe, étonné. de. xie pas recueillir plus 
de fruits de sa victoire ^ reprit bientèt les armes^ 
et revint sur la place ; il demanda que les non- 
veaux prieurs descendissent du palais ^ pour 
conooitre les volontés du peuple, et s'y confor- 
mer. Michel de Lando répondit aux séditieux 

(i) MaehiaçwUhi^ Ul, è^o. . 
(a) Gmpo Gyipin/.p. 11*4. m 
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» que , sans savoir encore ce qu'ils deniandoient , 
il ssvoit du moins que Jeur manière de. le de-» 
mander étoit eon traire aux lois, et il leorjor- 
donnade poser les arai^s, car la dignité de la 
seigneurie ne lui permelloit-pas de riea accor- 
der è la force (•)•' ' ' 
' Le peuple srhile^é, voyant la fermcM da gon* 

fiiUmier , se relira à Sa in te -M a ne i\ovelle, pour 
' sedotiner um org^msaiion* plus complèle. Là , 
il nÀtHmahuit commissaires , qu'il obargeadu 
gon vernemeni ; il prit plusieurs arrélés con- 
traires à ceux de la nouveUe seigneurie; et le 
sodendemain , 5i aoât , il etiToiytt dea dépùtés 
an palais, pour «oimnuniqucr aux prieurs ce 
qu'il avoitrésol^u; Ces députés exposèrent avec 
Audace leuY oUmmission; ils reprôdièient à 
Michel de Lando son ingratitude et sa déso*- 
i)éissance aux volontés du peuple qui Tavoit 
élevé I ils lui déclarèrent qne le itiém^ peuple 
'fe^défiouillciit à préflient de ces honneurs dont il 
abusoit, et ils le menacèrent d'un châtiment 
))lus grave en cas de désobéissance. Michel n'en 
put pas^pporter davantage ; il tira son épée , 
•et se jeta sur eux; il les blessa grièvement, 
{)uis il les fit chaîner de chaînes ^ et jeter en 
prison (2). 

' Michel de Lando prévoyoit les conséquenœa 

(1) Maehiavéiii /«#. Fior. Ik UI» pi 14»* 

(ft) MofchiomâttS^ranL L. X» A. Saè> T. XV, p. Sa. 
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de cet acte de colère; mais pendant les deux 
joors que Jes oommÎMairet de Seinle- Marie 

Novelle et le peuple insurgé a voient consiicrés 
à faire des projets de gouvernement , le gon- 
fiilonier a^étoit occupé dca moyena de aanver 
l'état. Il avoii fait venir auprès de lui tous les 
propriétaires, tous ceux à qui le maintien de 
Tordre ûttportoit le ploa. U avait chargé Béné- 
detto Alberti de rappeler eeux qui avoient fui 
h la campagne, et de les iait*e rentrer secrète- 
ment dana k ville , avec lea payaana aur lasquela 
ila croiroiant pouvoir oonpler (i). Ayant ras- 
semblé ainsi une troupe considérable, il monta 
^ cheval pour aller surprendre et disperser les 
inaurgéa de fiainte-lftuie NoveHe. Dana le 

même temps ceux-ci, à qui ou uvoit rapporté 
la maniyère dont leurs dépuléa avaient âié trai- 
téa, ae meltotent en mouvement pour lea ven* 
ger. Le hasard voulut que tandis que Michel de 
L^ndu març^oît vers âainle-Marie Novelle , les 
Cioropi marcjlaaaent rets le palaia, par uo 
chemin différent; en sorte qu'ils ne ae reneon* 
trèrenl point. Mais Michel revint auaaitot vers 
la place, qu'il trouva remplie par les Ciompi , 
dé|à occupés à faire le siège du palais. Il les 
attaqua avec vigueur, et, profilant de ce qu'ils 
avoient des ennemis en face et par derrière , il 



I 
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cRâv. les mit en complète déroute ; un grand nombre 
1378, d'entre eux furent tués , les autres s'enfuirent 

hors (le la ville, ou se cachèrent en posant les 
armes (1).. 

Ayant ainsi rétabli la paix et Tordre par son 

courage et sa vertu, Michel de Lî«ido accomplit 
glorieusement son office, qui se terminoit au 
I*' de septembre. Au nouveau tir^e, lorsque 
les compagnies des arls qui éloient rassemblées 
virent paroi tre les trois prieurs qui avoient été 
pris dans la populace, elles les couvrirent de 
huées. Le parti des Ciompi étoit vaincu , plus 
de mille cardeurs et peigneurs de laine étoient 
en fuite, et les compagnies déclarèrent qu'elles 
ne vouloient point d'hommes de si basse condi* 
tion dans la seigneurie. La constitution fut de 
nouveau changée; la corporation nouvelle, 
établie pour les Ciompi , fut abolie , ot les hon- 
neurs 4e la république furent partagés entre les 
arts majeurs et mineurs, de manière que les 
premiers fournissent quatre pAeurs i la sei- 
gneurie, et les seconds cinq (1). 

La défeiite des Ciompi ramena la république 

(1) 'Marehiùmdar SUffani.'ti, 804, p. ^^-^LÊonarâ. Jreiimuu 
L. IX. — MacehiaveiiL L. Uf , p. — Cronica d£ Skma. 
p. 961. 5o<o/iteii< Piêtoriênùê Hiêi, p. tiii. — Sle^fMVM 
Jmmiraio, Ij. XIV,. p. 7SI. 

(9) Marchiotw dt^ SUfatU, R. SoS, p. 66. — MfaeckimfêUi* 
L. III , p. a«$« — Scipions AmmiwÊÊ^ U XIV, p. 736. 
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êons le ponToir de ceux qai avoient commencé ou». %, 

la révolution ; ce parti , dirigé par Georpio i5;«. 
Scali, Salveftlro de Médici, et fiéncdello Ai- 
borti, coniptoit ses principtoz partisans dans 
les arts mineurs, et il avoit pour adversaires les 
deux partis extrêmes. Les Gibelins , ou ceux 
qu'on avoit accusés de Tétie, rentroient en fa- 
veur; les Gaelfes sélés, et les chefs de l'aristo- 
cratie , étoieut exiles tout aussi-bien que les 
Ciompi; la noblesse et le bas peuple étoient 
méoontens ; cependant Tannée se termina sans 
nouvelle révolution , quoique le gouvernement 
fût agité par des soupçons continuels. 

Les dangers du parti dominant étoient aug- 
mentés par les troubles du reste de ritalie , qui 
nous occuperont dans le chapitre suivant. Cette 
même année, la guerre avoit éclaté entre Ve- 
nise et Gênes, et ces deux républiques furent 
sur Je point de s'entre-détruire à Chiozza. Cc^tte 
année encore i.GaJéas Visconti éloit mort à Pa- 
▼ie y le 4 sout , et il avoit laissé sa part à la sou- 
veraineté de Milan, etkmoitiéde la Lombardie 
à son fib Jean Galéaz , comte de Vertus , dont 
l'ambition et la duplicité apprêtèrent bientôt 
de nouvelles guerres (i). Eiiiin , le 29 novembre 
detietteméme année, Tempereur Charles IV 
mourut à Pragnes^ après avoir étendu de tous 

( I ) Chrontccn Placeniinum. T. XVI , pb 645. — Btraardino 
Oêtîo ifi0A di MUanô. P. Uly p. aSs. 
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«WAV. i. les cMéê les (rontièm de teaétats héréditaires, 

i57$. en même temps qu'il rendoit uiéprisahle Tau- 
toriié impériale. Il emporta en mourant l'admi- 
ration enthousiaste des Bohémiens, tandis que 
toute l'Allemagne maudiasoit sa foibksse el sa 
pusillanimité. De son vivant , il avoit réussi à 
élever son fils Wenoeslas à la dignité de roi des 
Eomaiiis ( I ). 

iSj9> Mais Tannée suivante vit commencer une 
révolution qui intéressoit plus immédiatement 
la république florentine. Urbain VI avoit 
trouvé dans Jeanne de Maples sa plus dange* 
reuse ennemie ; cette reine avoit- permis qu'on 
élût dans ses états l'antipape Clément VII , elle 
lui avoit promis des secours , et lui a voit ac- 
tordé un asile d'abord à Naplea , ensoile à 
Gaëte; la guerre s^étoit allumée sur les fron- 
tières du royaume , entre les chrétiens attachés 
aux deux papes rivaux. Urbain VI , qqi étoit 
napolitain , avoit. beaucoup de partîeans pavmi 
le peuple, quoiqu'il lut ennemi de la cour. 
Une émeute dans Maples eilraya la reine , et 
/ força Clément Vit i quitter l'Italie pour s'en-* 
fuir avec ses cardinaux à Avignon. En même 
temps la compagnie des Bretons, qui étoit à la 
solde de la reine ^ de Clément , fut défaite a 
Marino, par Albéric, comte de Barbiano. Ce 

VO SchmitU, UiM. des AUeuundf. U YUj ^ »! F» ^ • 
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gentilhomme romagnol «vvnt fonné, sons Pin- ou», t. 

vocation de saint Georges, une compagnie cVI- 1379. 
tiliens, avec laquelle il ft'étoit mis au service 
d'Urbain YI. La compagnie de Saint -Georges 
devoit bientôt servir d'école à tous les Italiens 
q ai se destinoieiit aux armes , former les grands 
généimux du dède suivant , et relever Thon* 
neur de la milice ilalieiine. Ses premiers sue* 
ces donfièrent de 1 audace à Urbain VI qu'elle 
«ervoilj il se flatta de pousser plus loin ses 
Tengeanoes> él de pnécipiter la rdne dle-méoM 
de son trône. 

Jeanne de Naples n'a voit point d'cniikns; et 
le mari qu'elle avoit épousé en quatrièmes noeas 
ne porloit point le titre de roi. L'infant d*A* 
ragon , son truisièinc mari , ne Ta voit point 
porté nasi pbis. : elle, avoit donné pour suc- 
cesseur à. celui-ci, leaS mars 1376, Otbon, 
duc de Brunswick (i), qui, dès long- temps , lia- 
bitpit ritalie^ oà il étoit tuteur des £ls Ai mar« 
quis de MontferraL Le droit de succession au 
royaume de Naples appai lcnoil à Charles de 
Duraz , ûU de Lguis, et petit-fils de cet autic 
Charles de Dqras.^ue le roi de Hongrie avoit 
•fait mourir en i348. Ce icune duc éloit le der^ 
nier des princes du saog; car toute la postérité, 
autrefois si nombreuse , de dharles d'At^iott 

(1) Gkimaii KdpolHanL T. XXI, p. loSS, 
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wâF. !.. S eloit éteinte. Charles de Dnraz étoil également 
1379. Tunique faéiilier de Louis , roi de Hongrie; et 
ce vieux monarque aToit appelé son successeur 
auprès de lui , pour le former à l'art mili- 
taire (1). Dans cette cour guerrière , et au mi- 
lien d'une nation cheval^esque , Charles s'éioit 
acco\itiimé à mépriser le luxe et la mollesse de 
NapU s. 11 avait aussi adopté la haine des Hon- 
grois contre Jeanne, qui leur paroissoit tou- 
jours souillée du sang d'André, son premier 
mari. Louis de Hongrie avoit pardooiié la niort 
de son frère , mais il n'avoit point oublié le 
forfait de la reine; il avoit embrassé le parti 
d'Urbain, cl il regardoit connue un nouveau 
crime Fappui que Jeanne donnoit à Clément , 
et ses efforts pour étendre le schisme. Urbain TI 
clien lia donc k déterminer le roi de Hongrie et 
Charles de Duraz à attaquer la reine, à la dé- 
pouiller du tndne , et à s'emparer d*un héritage 
au(jucl CCS princes avoient des droits. Celle né- 
gociation fui conlinuéeavec activité penclaiit cjue 
Charles de Duras se trouvoit dans ia Marche 
Trévisane ; il y commandoit les troupes que le 
roi de Hongrie avoit envoyées contre Venise 
dans la guerre de Chiozsa. . 

Non-seulement loi république florentine fut 
instruite de ces négociations, elle apprit aussi 

(i) Giannoru Sioria ehiig dtl regno, di Napoti» L. XXUI» 
e. 5. 
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qu'un grand nombre dVm igrés florentins se réu- aur. l, 
niflsoieDt auprà de Charles de Ducaz, et Tin- 1379. 
YÎtcnent à inverser la Toscane pour se rendre 
dans le royaume de Naplcs. lis l'assuroient que 
son approche suffiroit pour produire une révo* 
lation dans leur patrie , et ib lui promettoient 
de Vaider puissanmient dès qu'eu x-mt^nes ils 
auroient recouvré leur ancienne inllueuce. 
D^antres émigré» se rassembloient à Bologne , 
auprésede Giannoszo de Saleme, an des ca- 
pitaines de Charles de Duraz, et ces derniers 
donnoient plus d'inquiétude encore aux Flo- 
rentins. La seigneurie envoya deux ambassa- 
deurs au prince pour se concilier sa bonne vo- 
lonté , ou, tout au moins, pour Téclairer sur 
les intrigues dans lesquelles on l'engageoit ; 
mais ces ambassadeurs , Tommaso Strozzi et 
Donalo Barbadori, étant de partis différens, 
ht contradiction entre leujs rapports aug- 
menta, à lenr retour, l'inquiétude et la dé* 
fiance (i). ^ 

Au mois de novembre^ cependant, on dé- 
oouvrit un complot formé par les Ciompi pour 
s'emparer de Figline, et d'autres châteaux du 
territoire Ûoreutin. Beaucoup d'hommes de 
la basse populace furent puni^ à cette occa* 

(1) Marthioitm âê* SUjkm. !#. X, R. S97, T. ZV, |i. 100. 
— LtonanhjiiwUÊto SiofiêFwrmt, h, lX»^Sè$picmjimminUQ, 
L. XtV, p. 74S. 
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p. i;, sion ; mais les artisans demandoient .«vec in*- 
;9. stance quelles juges condamnassent aussi les 

arislocrates dépossédés , les riches inarchaiids 
dont on oonnpissoit le mécontentement , et 
qu'on supposoit enveloppés dans les conjura^ 
lions dévoilées (i). 

Le lo décembre » la seigneurie fut avertie 
qu'il existoit une nouvelle coaspiration , et 
Jean Hawkvvood , qui n'étoit fias alors au aer* 
vice de la république, promit d'en i^éier le 
secret, moyennant une récompense de vingt 
mille florins. Mais avant qu*on eât conclu œ 
marché avec lui, un comte Antonio Alberti 
dévoila cette même conspiration pour quelques 
centaines d'écus (2). Sur sa dépiôsition , Ton 
arrêta Piéro All)izzi, Filippo Strozzi , Jacopo 
SaochetU ^ Donato Barbadori , Cipriano Man* 
gioni, Giovanni Anselmi et quelques autres. 
Carlo Sivoz'/À se déroba, par la fuile, aux ar- 
chersj Pierre Aibizzi anroU pu se défendre s'il 
avoit accepté les ofires de ses amis rassemblés 
autour de lui (5). 

• (1) Marchione deSiefani. L. X , R. 8a.i-8a6, p. g??. — Cet 
.ld«torien fetigant et iiiapide, comme à peu près lou« ce-^x qui 
ont été publiéâ dans la volumineuse et pédantesque collection 
des MiM degti Erudtti 7'oêcani r deTient d'un grand intérêt 
dans les mois de novembre et décembre 1579, parce qu'à cette 
•poqae U 6toU lai-mém» priear. Stélkni étuit du parti dei arts 
miiietars. 

(s) Marchione d»' Ste/ani, R. 899, p. lofi. 
(S) Lêonanh jtretmo, L» IX» 
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Les prisonniers furent conduits devant les ihif. 
recteura (i), qui, après les avoir e.%aiQinés , 1379^ 
déclarèreiift chtcnn de leuc oôlé ne trouver au* 
en ne raison jMMir les condamner ra supplice. 
Cependant les consuls des arts et le peuple . 
demandoîent )iialioe i grands cris. « Celle fois, 
» diaoienl-ils, nous ne f^ermettnms point qu'on 
y> fasse mourir des pauvres et des gens sans 
» aveu ; Jes grands seuls et les riches doivent 
» périr )»• flénëdetto Alfaertî déclara que , si 
avant midi les recteurs ne faisoient pas juslice, 
le peuple y pourvoirait lui*mème (â). Ces pa- 
roles édiaufièrent davantage encore la popuîaœ, 
qui nomma quatre citoyens pour assister les 
recteurs , et les forcer à faire justice. En même 
temps 9 on mit une gsrde devant leur pakis et 
devant les prisons, ponries emp^her de s'en- 
fu ir eux - mêmes , ou de faire évader leurs pri- 
sonniers. Pendant la nuit, les jsges conti«- 
noèrent i'interrogatoiredes prévenus; quelques** 
uns de ceux-ci se compromirent assez eux- 
mêmes par leurs réponses ponr motiver unm 
condamnation. 

Le podestat fit exécuter, le matin, deux 
des accusés , et le capitaine de justice cou* 

(1) Par rc nom, l'on dé«ignoit tuu.t lei> jugea étraDgcrt| oa 
le podestat, le capitaine du peuple , et l'esécoiotU'i ^PTqwli 
êUtit confié le pouvoir da glaire. 

(a) Martkiom é^Sufimi. IL 355, p. ut- 



« 
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CB4V. t. damna égalemeDl Filippo SUoszi et Giovamri 
J579. Anselmi. Bfais comme on alloit leur couper la 
tête, les cris épouvantables d'une femme rem- 
' pliront de teneur lea assbtans. Les epectatenrs, 
les gardes , les archers eux-mêmes s'enfuirent , 
ne doutant pas que les troupes de Charles de 
Duraz ne fussent entrées dans la ville, et ne 
Tinssent délivrer les prisonniers. Ceux-ci, 
laissés seuls sur la place destinée aux exécu- 
tions, auroient pu s enfuir eux-mêmes s'ils 
avoient suivi la ÊMile. Mais Strossi, en remon- 
tant avec fierté l'escalier du palab de justice, 
répéta par deux fois à son juge : ce Dieu Veuille, 
» capitaine, qu'au|ourd'liui, tu aies fiiit ton 
» devoir ! » Cependant la terreur publique fut 
bientôt calmée, les prisonniei^ furent ramenés 
sur la place, et ils eurent la tète tranchée ( i). 

Au moment de leur supplice, le peuple cria 
avec fureur, les autres, les autres. Le capi- 
taine, CaniedesGabriellid'Agobbio, qui nWoit 
point trouvé dans leur interrogatoire de quoi 
motiver leur supplice, se retourna vers les 
assesseurs que la populace lui avoit donnés: 
«Allez-, leur dit-il, vous autres, fiutes-les 
» mourir; pour moi qui les crois innocens, 
je n'ordonnerai jamais leur supplice. » Le 
peuple, qui étoit armé, répondit avec des cris 

(1) Marehhnê de" Ste/àni, R. 834 » P* 
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furieux : € S'il né les Cnt fm» mourir, nons oAF.r. 

taillerom en pièces et lui et eux, et leurs pa* 
» ren8,.)ioinmeB, femmes et en&iis, et mot 
» brâlerone lents maisons (i). » 

Pendant que le luinulte duroit encore, Pierre 
des Albizzi fit comprendre à ses nrnipagjmns 
d'infortune que la fnreiif du fiebple , et l'jtafaî* 
tttde qa*il aVoit prise dans les deux dernières 
années y de faire répandre du sang, ne lâissoil 
poar eax aocan esp^irde aalnt j^qiy a^ikl éciiaf»' 
poient Â une sentence jadieiaiffe^ ee«efoit pour 
être déchirés par le peuple, et voir tous leusi 
fMrcns enveloppés dans leur malbeor i(a);'JLei 
prisonniers fifrat donc demander aa capitaine 
de prescrire lui-mènie ce qu'il vouloit qu'ils 
confessassent, déclarant qu'ils *éieient prêts à 
s'accuser de tout ce qm'ik kot:«Uf^raioît. Le 
cspîtaîne répondît avec fermeté qu'il n'avoit 
g^de de les engager «coulbsserdes crimes qu'iia 
n'eussent point iomtms; que ponr Jnî-mteUB 
il n'avoit anenne enaînte, et qu'eas n'en de^ 
Toi en t non plus avoir aucune ; mais qu'ils 
parlassent d'apfès temr eonsoisMe, puisqnè le 
nouvel interrogatoire qnHls aitoieht su^ibdéctr 
deroil de leur vie ou de leur mort. Les prévenus 
s'accusèrent alors d'avoir eu des oorrespM^ 

(i) Marchionr de' Stefani, R. 83^ y p. II^. ^ Scipimê 
Jmmiraiom Là» XIV, jp. 746» 
<9) Maréhiùnt A' 8t9/hni, R. S5S, p. I90. 
TOME VII. II.. 
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CMA». L. dancfcs aw les ennemis dé l'étal , et ila fbor- 
,5^^ nirent au juge des inotiCi suffîsaus pour justifier 
leur coodamnation. 

Cependant le capitaine oomniupiqua encore 
ces aveux aux prieurs, aii'ant de faire exécuter 
aa a^tcnce , et il leur demanda leur avi& ^ maia 
cenz^ répondirent qu'ila étomt étrangers à 
Tadminislralion de la justice, et qn'ils ne vou- 
loient point s'en mêler. Les assçiifieurs du capi- 
laine , profitant contre lui des aveoz des prison- 
nien, et la seigneurie Payant Iftchement aban« 
donné , ce juge n'eut plus rien à répondre aux 
clameurs de la populace , et le vendredi matin , 
quoique sa conscience en fût déchirée , il en vo ja 
les prévenus au suppliée. Tous, à Tarticle de la 
mort, protestèrent qu'ils mouroient iuuoceus. 
Donalo Barbadori ^ celai qui avoit soutenu avec 
tant de courage les intérêts de sa patrie devant 
le consistoire de Grégoire XI , n'éioit pas d^uii 
les prisons du capitaine du penple» mais dans * 
èelles de Peacéouleur. D fiit condamné par ce 
dernier, et mourut de Ja même niauière (i). 

lyautres aocosés^ d'un nom moins illustre 
furent ensuite oonduiis à Téchafaud. Ceux-ci, 
qui probablement éloient les seuls conspira- 
teurs, loin de nier leur complot, se félicitèrent, 
en mourant, de ce que leur supplice n'empé- 

(i) MarchioM da StefanU R. 834. P* t>9- 
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cheioît pas le socois de lears projets. Hs déda- au*. ». 

. rèrent qu'ils étoient satisfaits de mourir pour jS;^. 
Fancieii parti guelfe, et qu'ils étoient disposés 
à £dre de nouveaa ce qu'on les aocoscnt d'avoir 
fait(0. • 

Tandis qoe le gouvernement des aits mi- 
neurs, en faaise aux nobles, aux anciens 
citoyens du parti guelfe , et à* la plus basse 

popuiace, recouroit à ces moyens odieux pour 
se soutenir, et qu'il se souilloit du sang le pli|S 
pur de la nation , les dangeis redonbloient pour 
lui au dehors. Charles de Duraz, qui avoit 
recueilli les émigrés florentins auprès de lui, 
s^étoit enfin déterminé à tenter la conquête du 
royaume de Naples. Urbain YI prpnonça, an 
commencement de l'année i^&o, une sentence 
de déposition contre la reme Jeanne; il détia 
ses sujets de leur serment de fidélité, et fit pré* 
cher contre elle une croisade (2). Charles de 
Duraz eut de son côté des motifs plus pressens 
encore que les exhortations du pape , pour se 
déterminer à la guerre. La reine Jeanne entre- 
prit de l'exclure de sa succession ; elle crut ne 
- pouvoir mieux fiûre pour y réussir, que d'a«t 
dopler, comme fils, un prince guerrier, à la 
place de ceux que lui avoit refusé la nature. 
£lle fit choix de Louis, comte d'Anjou, frère 

(1) Marehiont dê' Stefani, R. SSg, p. ia5. * 

(a; HaynalcL Jtmal, tfcUê» liBo, 1 et 3« T. XVIf , jû. 
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«Ar.t. de Ôfcitiea V, Tt)î de France, et tutear âé 

i3do. Charles VI. Elle espëroit que ce prince , lige de 
hi'seoonâe téce des rois angevins de Naples, lui 
assuretiott la poissànle protection de ia France , 
et elle le présenta à ses sujets, par Jeltres- 
patentes du 29 juin i38o, comme son fils et 
' son ^cceSMàr (1). * 

D'autre paft, Gianwn«TO de Salerne, que 
Charles de Duraz a voit envoyé devant lui à 
Beibgae, hvec trois cents lances et trois cents 
Hôn^fois (a), prit A sa solde la compagnie de 
Saint-Georges ou des Italiens, qui éloit aupa- 
ravant au service de l'Église. Avec cette armée , 
il {Missà en Toscàne* Tbtis les émigrés de cette 

/ |)rovince se rassemblèrent sous ses drapeaux. 
Giannuzzo se ilattoit d'opéirer par leuit tnaytn^ 
k Fioi^n^De et dans d'autfes villes , des tévolu-» 

tiens qui rendroicnt l'autorité à ses amis, et qui ^ 
lui ouvriroiem ensuite les ti^rs des républi- 
«lues (3). Les t'iottsAtlns , pMr -se teeitns en 
défense, prirent & leur soMe Jéan Hu^kwood , 
et rassemblèrent sous ses ordres une armée de 
^àinae eenta lances (4). 

• (t) JRtgrtuifdi Atuni— êcelu, ^ l't « p. 79, 
(a) Crwicu di ^B^iogna» f . XVItt , p. 5ai. 

(3) Marvhione de' Sufani, L. X , R. 8^6-848, T. XV , 
p. i38-i44. 

(4) Léon. Arelinù. L. IX. — Marchione de'Slè/am, L. XI , 
SU S#a#T. XVI, p. 9. ^^S^iom^mnèin»^ I^. XiV, p. 760. 



Digitized by Google 



DU MOYEN AG«. l65 

Giannono de Saleroe paveouru^ k$ états dç ' 
Sienne, Péroose, Lucqnes et Pise, et il &irça 

ces républiques à se racheter- i>ar des contribv^- 
t ions, pour sesoustraire au pm9ged6âe^tFPui>e&. 
U travena aussi dana plosieiirs itm le ierrilc^re 
de Florence , niais Hawkwood le suivoit toujours 
de près, et empéchoit ses soldftts de i>'Qcaitcr 
pour piller. 

Dans le même tem ps , Cbarles de Duraz a voit 
traversé la Vénélie à ia lêle de cinq njille Hon- 
grois , et il éloit arrivé à Riaiini (iV 11 fit de- 
manderji la république florentinede lui fournir 
de l'argent pour attaquer lu reine Jeaiuie. Lu 
seigneurie répondit qu'elle éloit attachée par des 
traitéa et par une ancienne amitié ^ à la m^i^fOli > 
régnante à Naples ; qu'elle voyoît avec douleur 
.cétte maison prête à se diviser et se combattre; 
qu'elle ne; vouloit point décider entrç des pitrtis 
et des princes auxquels elle éfoit également at- 
tachée; et qu'elle prioit Charles ^e rei^voir 
un prési^nt de quinze mille florins, non point 
comme un subside contre Jeanne , mais comme 
un témoignage impartial d'attachement (2). 
Charles de Duras refusa ce présent, et renroya 
les ambassadeurs florentins avec coorroux. U 
fut introduit par ses partisans, le i4 septembre , 

(I) iàmàkm» 4»'S»^. USl,% ^ i#- 

(t) IbkL R. S67 » p. 97.. — Lêon^ JnUmo. L. ^ 
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dans Areszo , et il permit aux émigciés qui le 

suivoient, de massacrer un député florentin qui 
se trou voit dans celte ville (i). Après quelques 
actes d'hostilité, Charles offrit lui-même de se 
réconcilier avec les Fbrentins. La république 
avoit perdu son ancienne vigueur et sa fermeté ^ 
par la révolution qui avoit chassé l'anstocra^ 
tie. Elle consentit, le 7 octobre, à avancer 
quarante mille florins à Charles de Duraz, qui 
furent défalqués sur la somme qu'elle devoit 
payer à TÉglise (a). 

* Charles de Duraz , qu'on appeloit aussi 
Charles de la Paix , se rendit ensuite à Aome , 
pour concerter avec le pape , les mesures qi^'il 
avoit à prendre. Urbain VI loi accorda Finvea- 
titure du royaume de Naples , sous les mêmes 
conditions, et avec les mêmes réserves, qtie 
Clément IV avoit imposées k Charles P' (3). 
Seulement il demanda, pour François Prignano, 
son neveu ^ déjà nommé prince de Capoue^ des 
fiefs très-coDsklénibles, que le candidat au trôno 
accorda sans difficulté (4)* -Après que ces con- 

^1) Céloil Giovaani de Mone, an des huit aeignetirs de It 
guerre , qu*on avoit BoauBe lté Uoil SainU. Manhionm d»* Sie» 
Jani, L. XI, R. S70 » p* S9* 

(9) MarchiottÊ 8ttJàni,*$L, S7S , p. SS. ^ Lêon, Antim. 
L, UL,'- SoMMmm fiaêoriÊmêiê, HiU, ^ iiiS. 

(3) RaymUthu jinnalf» ecelei. i58i , §. i , p. 80. 

• (4) If'f'TnaldM Annmi, tcchs, i38i. S* ao,jp.87. 
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Tentions eurent été arrélées de part et d'autre , «x». t., 
Charles de Daraz tat ooâronné à Rome , par le i38i. 
pape , sous le nom de Charles III (0- 

Il y airoit déjà près /.le deux ans que le 
prétendant au tr6ne delNaples annonçi^ son 
projet 'd'invasion , "et prMÎenoit ses troupes au 
travers de l'Italie. Cetoit par une marche bien 
p^s rapide, et avec d^ forces biemplns redou- 
tables, que l'ancien Cliariea d'Anjon avoit, en 
1266, conquis le royaume dont son arrière- 
petite-fille alloit être dépouillée ; mais Jeanne , 
d'autre part , n'avoit ni les talens ni le courage 
de Manfrcd. La légèreté du peuple napolitain, 
sa haine contre le prince français que la reine 
avoit adopté , et la préférence accordée par tons 
les Italiens , à Urbain Vf , avoient aliéné de la 
reine, les barons et les peuples. D'ailleurs, tout 
esprit mililaire étoit éteint dans le rofmme de 
Naples, et le désordre des finances ne permet- 
toit point de suppléer par des troupes merce- 
naires , au défaut de soldats nationaux. Aussi « 
Othon de Bmnswick, le quatrième mari de }a 
reine, ne put-il rassembler qu'une poignée de 
soldats. Il plaça sa petite armée sur le chemin 
de Saint-Germain . .po«r tetmA rapproche de 
Napies ; mais lorsque Charles^ Ini offrit la ba- 
taille, le 28 juin, il se vit obtigé de se replier 

(t) ÙioMum êHork civ^U lUlRegno di NapoiL h. XXI|I, 
c«p. S. 
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ni*r.ft. fur Qincello «t MUdd^ioni; ao boat de peu de 
t38i. }oars, la tupéri^Nrité de rennemi lai fit aban- 
donner encore cette j^siliori. Il vint camper 
denmt Naples , hora d^ la porte Capuaue , taadia 
qae Çkarles arriToU''par une autre route, au 
pont c)e la Madelaiyike. , entre la vili^ et le 
Vésuve (i). : i.-,. 

Lei Napolitains envpj^èrent dea rafratckiase- 
mens au nouveau toi , et l'invilèrcnl à entrer 
dans sa capitale. Olboii de. Brunswick voj^iiit 
d'heurâ en heure diminuer le nombre de ses 
soldats ; il ne pouvoit ni conïbatlre le conqué- 
rant y ni (^fendre contre lui nne ville déter- 
minée à lui ouvrir ses portes. U tira quelque 
vengeance de la populace napolitaine , et s'ache- 
miua ensuite vers Averse , tandis que Charles iil 
prit possession de Naples, le 16 iuillei iSAi au 
soir, sans avoir encore livré une seule bataille, 
pour disputer le royaume qu'il veaoit de con- 
quérir (a). 

La reîne Jeanne s'étoit enfermée dans le 
château neuf; mais elle navoit point eu la 
précaution de le pourvoir de 'vivres. Charles 
. en entreprit anstttôl le siège ; et , dès le 10 aoù t , 
la reine se vit "obligée à capituler. £Ue proniù 
de remettre, au bout de quatre jours, toutes 
SCS forteresses , #t sa personne elle-même , entre 

(1) Giornali NapoUlmtU. T. XX^» f.'iOél. 
(a) Ibid, jp. 1043. 
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• les maioa de Charles de Duraz , si avant ce mr. c 

terme elle n'éloit pas secourue. LeducOlhon» i38f. 
fiuu mari, qui jusques alors, avoit voulu rc~ 
server le pea de eompagaons fidèles qui lui 
restoient, pour des temps plus heureux > ré- 
solut à celte nouvelle, de comballre , quoique 
sana espoir de vaincre. Le quatrième )oar» il 
vint attaquer Charles de Duras , mais soir amée 
l'abandonna eulie les main^» de ses enuciuU , 
dés le commencement du combat ; le marquis 
de Montferrat, son pupille , fut tu^ comme il 
conibattoit à ses cùlés ; lui-même il fut fait 
prisonnier^ et la reine Jeanne, privée de sa 
dernière espérance , se livra le même jour entre 
les muins de son cousin, le prince de Dura/. 
Malgré les liens d^ la parenté , malgré le respect 
que pouvoii inspirer et son rang et son âge, 
elle fut Irailée sans pitié par le vainqueur. Après , 
trente-quatfe ans de régne ^ elle éprouva le 
châtiment du crime commis dans sa jeunesse. 

Le lu mai JûSa, elle fut, à ce qu'on assure , 
élouifée sous un lit de plume, au château de 
Muro, dans la basilicate oùelle étoit enfermée* 
On dit que le vieux roi de Hon'>rie con- 
seilla lui-uiême ce supplice,^ et tira ainsi une 
vengeance tardive de la mort de son frèie 
André (i). 

• * • 

(i) Gianmm Uioria civiie, L. WHL, c. fi, p. 341. — 
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mK9.u La catastrophe de la reine Jeanne cansa 
]38i. nne profonde douleur à Florence. Les citoyens 

de cette république avoient été dévoués à la 
maison d'Anjou , dès son établissement dans le 
royaumede Naples. Ils aimoienl la reine Jeanne, 
coniine pclilc fille du roi Robert, et comme 
dernier rejeton de sa famille ; ils l'aimoient à 
catue flu bien qu'ils lui avoient fait , plalètque * 
pour celui qu'ils pouvoirnt alleiidre dVI'r. Ils 
redoutoient l'emploi qu'un prince plus entrepre- 
nant et plus habile feroit des forces de la' plua 
belle partie de l'Italie. Le nouveau roi n'essaya 
point , il est vrai , de s'emparer des comtés de 
Forcalquier et de Provence; ils passèrent au fils 
adoptif de Jeanne. Mais Charles 111 éloil l'héH- 
tier reconnu de Louis de Hongrie. Avant les 
conquêtes des Turcs, l'Adriatique ouvroit, 
entre ces deux royaumes, une communication 
prompte et facile; et le monarque qui auroit 
disposé de la valeur hongroise et de la richesse 
de Naples , ponvoit renverser à son gré la ba- 
lance de l'Italie. Ceux quigou vernoierit Florence 
à cette époque, savoient que Charles de Duras 
étoit entouré d'émigrés florentins, et qu'il s'étott 
plusieurs fois associé aux complots des enneoiis 

Tristani Caraccioli opusc. Historien. T. XXIT , p. 16. — Marie, 
sœur de Jeanne, fut aus&i arrêtée et retenue eu prison. £Iie 
mourut bientôt .-iprèt , non sans soupçon de poison. Thcodorici 
a Niem, /u^oria whismal, L. I, c. 26 , p. ao. * 



■ 
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de la répoUkiaé. Cepe«dant, ila lui emroyèrent niâ^ ^ 
une amba^de solennelle pour se concilier sa j38i. 
faveur ; et comme Charles ne songeoit alcus qu'à 
s'affermir dans sa nouvelle conquête, il parut 
disposé à s'allier avec la république. Les arts 
mineurs, quigouYernoientFlorence, n'auroient 
point vu leur pouvoir renversé par un monar- 
que étranger, s'ils n'avoient pas préparé leur 
chute eux-mêmes par le vice de leur admi- 
nistration. 

Deux citoyens d'ancienne et puissante &- 

mille, avoient eu une part. principale à la ré- 
volu lion qui avoit mis la république sous la 
dépendance du bas peuple; c'étoieni Giorgio 

• Scali etTomfnaso Slrozzi. Des motifs personnels 
de haiue ou de vengeance les avoient engagés 
dans ce parti ^ des motifs non moins personnels 
d'ambition et de cupidité continn oient à diriger 
leur couduit^ Ils agissoient comme s'ils étoient . 
devenus les maîtres de. la république; et lés 
vexationa qu'ils exerçoient contre leurs enne- 
mis, répondoientà rarrogancedeleurs discours 

' dans les conseils, et k l'insolence de leur con- 
duite ( 1 ). 

Bénédetto Alberli, qui avoit contribué bien 
aussi eâicacement à la révolution , et dont la 
conduite, dans plus d'une circonstance, avoit 

(i) Lêon. Jniin. L. DU — Maechiwêlii iêior. Fior, L. III » 
p. aSo. 
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r«Av.&. été fort répréhenaible,» n'a voit point cherche 
i38i. cependantàacquérir, parsesimmensefl richesses, 
une pèas liaulc influence sur le gouvernement 
de son pays. Passionné pour la liberté et la dé- 
mocratie , il les avoit établies par des voies con- 
damnables , et il les avoit maintenues d'une 
manière pins condamnable encore, par des su|>- 
pliœs. Cependant, il étoit demeuré fidèle dans A 
soncœuraux principes d'iiumanilc cl de justice. 1 
Comme les ânies généreuses, on no le voyoit j 
changer de parti que pour passer da plus fort 
^ oible ; et .depuis que ses amis étoient 
victorieux, il ne dissimuloit pas combien il 
étoit choqué de leur injustice et de leur or- 
gueil, (i). 

Une dernière violence de Giorgio Scali en- 
gagea Bénédetto Alberti à se prononcer hante- 
ment eonlre lui; et comme elle offensa en 
même temps les tribunaux et ie peuple, elle 
(xscasionna'la ruine de Scali e( de son parti. 
Parmi les créatares de Scali et de Strozzi , il y 
avoit des hommes qui faisoieuL ie métier de 
délateurs ; en révélant des conjurations toujours 
nouvelles, ils augmentoient la (erreur du peu- 
ple, et le crédit de ses chefs. Uun d'eux ayant 
porté une accusation contre Giovanni Cambi , 
citoyen respecté , la calomnie fut prouvée avec 

■ 

(1) MacchiavtUi Utor, Fior: UIII|p.'»S<- 

M. 
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évidence; en appleque le centaine do peuple en av. t. 

lit arrêter le délateur, et voulut lui infliger la i58i. 
peine qu'il avoit cherché à faire tooiber sur un 
innocent. Gtof^o Scali employa les solliciàttions 
les plus pressantes pour sauver sa créature; et 
comme ses prières demeurèrent sans succès, il 
attaqua, de concert avec ToBimaso Strani, le 
palais du capitaine du peuple, avec une troupe 
de gens armés ; il s'en l'end it maitre le i3 jan- 
vier i38a, Je lim au pillage, et délivra son issa. 
prisonnier (i). * 

Une telle violation des lois et de Tordre 
public, excita rnie indignation générale j Je 
[)euple se détacha entièreiiieitt de la cause des 
deux, démagogues auxquels il avoil été jusques 
alprs si dévoué. Le capitaine alla rendre aux 
prieurs la baguette du commandénient, décla- 
rant que son honneur ne lui permeltoit pjis 
d^adaiinistrer davantage la justice dans une 
ville où des viofences aussi coupables «n iflter- 
rompoient le cours ; et les prieurs, quilanguis- 
soient eux-mêmes de retirer le gouvernement 
des maina de la popukoe , jugèrent l'occasion 
oqpvenaMe pour le tenter. Ils répondirent au 
capitaine du peuple ; qu'il de voit reprendre 

(i) Somormmi Fitiorie/têh ffiaior. p. 11 ai. — Marchione d-' 
SU'fani. L. XI, R. gui, p. C7. — Memorie .itoriche di Ser 
Naddo da Monlecatini, DeitMi* Erudii, T. XVIXI, p. 5/. 
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raiîtorîlé qu'il youloit déposer , et remployer 
i38i. ii venger Talirout qu'il a voit reçu. Bénédelto 
Aiberli ocmooorat avec la seigneurie à Tabaîase- 
mentdes chefii aadacîeax qui onlrageoient la 
liberté. Toinmaso Slrozzi, ])i éveuu à temps du 
danger quUI oouroit , eut le loisir de s'enfuir; 
mais Giorgio 8cali>fût arrêté ches lui , et yingt 
heures après son arrestation , il perdit la tète 
sur un échabud., au milieu d'une multitode 
qui applaudissoiti son suppliée. 

A va ni de mourir, Giorgio Scali se plaignit de 
ce que son mauvais sort et la haine de quelques- 
uns de ses concitoyens TaToient engtgé il fiiire 
la cour à un peuple en qui ne se trou voit ni foi 
jii reconnoissance. Ayant distingué ensuite 
Bénédetto Aiberti parmi les citoyens armés , ii 
s'écria : ce Et toi , Bénédetto , tu consens donc à 
ï> ce que j'éprouve ce que je ne t'aurois jamais 
» laissé éprouver si j'étois ob tu es. Mais je 
t'annonce que ce jour, qui est Je dernier de 
» mes calamités y sera le premier des tiennes j». 
C'est ainsi qu'il monrut au milieu de ses ennemis 
armés , qui se réjouissoient de sa mort (i ). 

La prédiction de Giorgio Scali fut accompl|jp ; 
les ancienne^ fiunilles regardèrent sa mort 
comme le signal d'un nouveau combat ; la ville 

retentit d u cri de pit^e le parti guelfe ; et ce nom, 

• 
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qai n etoit atUché à aucun principe politique, cba».^. 
mais seulement à des affections héréditaires, i384. 
désignoit alors les aristocrates. En efiet, le ai 
janvier, les nobles, les riches marchands , et 
tout le parti des Âlbiasi s'emparèrent de la place 
publique , et ils créèrent une balie de cent ci- 
toyens pour reiarnier Té tut (i). 

Toutes les lois révolutionnaires, portées pen- 
dant les trois années précédentes, furent sup^ 
primées par celte balie; tous ceux qui, depuis 
lè 18 janvier 1 378, avoien tété exilés ou déclarés 
rebelles , furent rétablis dans, tous leurs droits. 
D'autre part cependant, toutes les sentences ^ 
d'adœonitten furent abohes^ les prisons furent 
ouvertes à tous les prisonniers d'état ; les deuï 
corporations qui a voient été créées pour les 
arts inférieurs , furent dissoutes (a). L'ancien 
parti guelfe fut rétabli dans tontes ses préémi- 
nences, et ses bannières furent portées dans 
toute la ville (3). Les arts mineurs furent exclus 
du gon&Ion de jnstice, et apr ès plusieurs com», 
bats, qui se renouvelèrent pendant tout le cours 
de Tannée, entre les grands, 1^ ar U et le peuple, 

• 

(i) Mwrthkmméê* Stefani, R. 90a, p. 70. 

' (9) V arte iU' Tinlori • alUi immbii ^ • i'arU dUf ForHUai^ 
barkUiin etc. 

(8) Iaoh, jintino. L. IX. — Soxoaufni' Pùtorkiiêiê BiêU 
p. Mairehiwiê âttSitfanù Ù Xt, R. 904, jl. 77. 
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la "part des arts mineurs fût enfin, l'éduile au 
tiers des hornieuTS pnWics (i). 

Mais le nouveau gouvernement ne fat pas 
moins rigoarenx dans ses commentemens , que 
Vfivmi étéeelui des plébcïens. Il exila les diefs 
de plusieurs familles illuslrcs qui avoieni Ikvo 
risé la multitude/ il exila de même un grand 
nombre*d'hommes do peuple (2); il confina à 
Chiozza Mil lifl de Lando, à qui sa paliiennroil 
dû plus de reconnaissance, pour l'avoir sauvée 
de la fureur des Cioinpi (3); enfin , il persécutk . 
BéncdcUo Alberli, qui, fidèle à ses principe s 
plus qu'à son parti, se rangeoit toujours dans 
ropposUion contre toutes les tyrahi!îes. A plu- 

5ieurs reprises , le ijouvernenienl tcniuigna la 
défiance ou la haine qu'il lui portoit. Mais ce ne 
fut qu'en iSS^ qu'une nouvelle balie , diargée 

de réformer l'élat et de resserrer rarisloci atie , 
osa enfin lexi^ (4). Béncdetto Alberli , avant 
de parth* , appela tons ses pareni antoùr de lui ; 
*et voyant qu'ils versoient des larmes, ii Jenr 
dit : a Vous voyez , nies amis , comme la for- 
^ tone et me renverse' et vous menace : ]e ne 
y> m'en étonne point cependant , et vous-mêmes 
vous ne devez point vous en étonner ; car tel 

(1) Marehione dë^St^fanL R. 915, p. loo. 

(i) Ibid. R. 910, p. 85. 

(3) Le i38«. Mmrohione dtf* Stefani. R. 918, p. 108. 

(4) ASemorie di Ser Naddo dm MontecatinL T. XVIII, p. 94» 
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» fillicmîcmrtiesortdeomxqiii, parai beaa- 

coupdeméchans, voulurent demeurer justeSp - 

> etqiii^eflfoit;èrentd0sotttomroeqiieltgE«Bd 
» nombre chefcboit à rraTerser* L'amcNirée 

ma patrie me rapprocha de Sui veslro de Mé^' 
9 dîci , le même umouw m'éioîgoa de GîoKgîa^ 
» Scali) lenlraeseBtiiiieBteiiooreatacitéaia 
» kaine contre ceux qui nous gouYeriiont au--: 
» joard'Jiui. Ceoz-à n'ayant personne qui let' 

> ebltie, ne veillent eonffiôr non plue iteraoïiiie 
» qui ose les blâmer. Je consens à les délivrer- 
9 par mon eadl de la crainte que je leurinapiMy ■ 

> eo oemmon aveetontœnx qui déteitenl leur: 

» tyrannie cl leur scélératesse ; en niefrappant, 
» cependant , ils ont menacé tous les autres. 

• » Je n^ai point de i^pretaponr moi-mèine;: 
» car la patrie asservie ne peut m'ôter des hon- 
» nours que je tiens de la patrie encore libre ^/ 
» et le eouTenir de ma vie paaeée me causera» 
» pins de louissaneeqoeFei^il que je vais subir. 
7> nepeut m'apporter de peines. Ce quim'afflige^- 
» c'cetlesort de ma pairie , tombée aous le jong 
» d'ane aristocratie^ et eonmise à son orguei^•l' 
à son avarice» Ce qui m'afflige encore, c'est 
9 .'▼otresott; ear les manx qui finissent aujoar> 
9 d'hni pour moi, commencent pour tous, et 
» peut-être vous accableront- ils plus qu'ils ne 
}i> m'ont accablé. Je vous exhorte, cependant, i 
TOUS m. la ... 
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. ik » i fortifier roB âmet ccNitre toutet les iofer- 

» tunes ; et puisque plusieurs malheurs voua 
» mraaceni) je youa rahorte à vous conduite 
» denianièrc queknrtque'vocweiiacraiattdBte, 
y> chacun reconnoisse que vous n'avez pas attiré 
» les calamités^ par votre £iute^ et que vous y 
% jaeoonbes en hommes Tertaeoz » (i). Bi- 
nédetto Alberti partit ensuite pour la Terre- 
Sainte^ ii visita en pèlerin le sépulcre du Sau- 
veur ; * et comme il se mettait en foute pour 
revenir en Europe , il fut atteint d'une maladie 
dont il mourut à Rhodes (2). Ses os furent lap- 
portésdanssa patrie, et ensevelis aveclionnenr* 
Ainsi , pendant trois ans, la fureur des partis 
a voit privé Florence de ce qu'elle a voit de plus 
illustre parmi ses hommes d'état. Le conrs de 
" la nature lui avoit déjà enlevé auparavant quel- 
ques-uns de ses citoyens qui , par leur haute 
zépntatkm littéraire, ne oontribnoient guère 
moins à sa gloire. Pétrarque étoil mort d'apo- 
plexie, le 18 juillet 1574, dans sa petite maison 
d'Ârqna, près de Padone, an pied. des numis: 
Euganéens. Cétoit une retraite qne François de- 
Carrare , alors seigneur de Padoue , lui avoit 
accord^ (3); fioooaoe monrat pen après, le 

(1) Macehiaveiii ittor, Fior, L. III, p. 269* 
' (9) JMrm «fondb di Sêr Naddo dà JHontecatini, T. XVHf , 

(S) MiBoii«tpoiirU?î«d0PatririM.Iii VI,T.in,p. 7^S- 
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af décembre ïïSjSj et toute la société des genp 

de lettres dans laquelle Pétrarque avoil vécu, 
cette société que Tabbé de a fait cookiiâtre. 
par ses volamineux Mémoires , étoit presque 
absolument détruite. Mais la république floren- 
tine, au milieu deses révolu tiens, n'a voit point 
perdu le germe qui fait naître et qvii multiplie 
les grands hommes. MalgVé le supplice des ci- 
toyens qui a voient administré la république 
avec tant de gloire, de Tan i56o à Tan 1378, 
de nouyeaax hommes d'état s'avancèrent sur la 
scène, pour montrer dans la période suivante 
non moins de talens et de vertus* A Pétrarque 
et à ses amis avoienf succédé de nouveaux litté- 
rateurs. Coluccio Salutati de Stiguano avoil été 
nommé chancelier de la communauté, le aS 
avril 1575, et il exerça pendant trente ans cette 
charge avec beaucoup d'éloquence et de talent, 
Yiscontiassuroit qu'il redoutoitplusl'effetd'une 
lettre de 0>]iiccio , que les armes de mille cava* 
liers fltjrentins (i). Léonard o Bj u no , dit l'Aré- 
tin , étoit né en iSdg; en luiseformoit Tunxies 
historiens les plus éloquens et les plus Judicieux 
qu'ait produit Tltalie , et la génération qui en- 

(1) Seipitmë jâaummio, XDI , p. 69a. •— TinboêeM 
ëtoria dtila LtUmtura UmL Lib. lU, g. 3, ai ^ T. Y, 
p. 571* 
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trat sur k toènd da inonde comme r«Qtre 8e 

retiroit, devoit, non moins qu'elle , réanirla 
gloire 'des lettrée ^ des arU à celle des vertus 
politiques* 



. 6 •• 



Digitized by Google 



D0 MOYBH AOB. l8l 



CHAPITRE LI. 



Affaires de VOrienU — Guerre des Génois en 
Chypre, r:^ Quatrième guerre de Venise et 
Gènes y prise et reprise de Chiozza. Paix de 
Turin. 

■37a — i5âi. 

l'A même année qoi avoit été signalée par la eur-u. 

naissance du grand schisme d'Occident , et par 
la sanglante révolution des Ciompi à Florence ^ 
y'ii éclateranssilaguerremeurtrièredeCbioosa, 
la quatrième des guerres maritimes entre Venise 
et Gènes, et celle qui exposa ces deux puissantes 
républiques à de plus extrêmes dangers. C'est 
loin de.ritalie et des intérêts dont nous venons 
de nous occuper, qu'il Ëiut aller chercher la 
cause de cette gqerre acharnée. 

Tonte l'existence des républiques maritimes 
est peu liée à Thisloire du reste de lltalie. Les 
seigneuries de Venise et de Gênes senibloieiit le 
plus BOUTent indifférentes anx révolutions des 
provinces limitrophes, landis que toute leur 
attention étoit iixée sur les régions du Levant. 
Leur commerceetleurscoloaies dansJa Turquie 
et la Grèce eloient la source ^riticipale des 
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«Bo.u. richesses du peuple et de lapiiissance de Pétat; 
et les passioriii pul/lu|iies cl privées ne parois- 
soient excitées que par les intérêts et les révo- 
lutions de ces contrées lointaines. 

La siliialion des républiques ifiaritimes Je^ 
îsoloit, et leur permeltoit de se considérer 
comme absolument détachées du continent 
ilalien. Les montagnes qui entourent la Li- 
gurie séparoient celle province de la Lom-- 
hardie, comme les lagunes en séparent Venise. 
Dans un lenips où la cavalerie pesanle fnïsoit 
toute la force des armées, il étoit presque im- 
possible de conquérir un pnys oà les chevaux 
ne pouvoient manœuvrer. L'atlenlion que les 
deux républiques donnoient aux aiiaires du 
Levant, n'étoit donc point distraite par le soin 
de leur sûreté. La région d'où elles tiroiciit 
leur subsistance et leur richesse éloii toujours 
le siège du commerce du monde. La barbarie des 
Turcs n'a voit point eu sur les provinces de leur 
doniinalion une influence aussi funeste que i a 
eue depuis leur nonchalance. Leurs états étoient 
encore enrichis par quelques manufactures, et 
par le commerce de Flnde; les Arabes et les 
Grecs, qui leur étoient soumis, n avoietit point 
eneorerenoncéniau luxe, qui au besoin du com' 
merce, ni à l'industrie qui l'alimente. 

Les Turcs étoient désorn^ais les vrais domi- 
uatenrs derOrient, et Pon appeloit déjà mers 
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de Turquie les parages nommés auparavant m».ik 
mers de la Grèce. La décadence de l'empire 

d'Orient avoit été singulièrement rapide. Dans 
les premières années du quatorzième siècle, 
Andranio Fancien avoit perdu toute l'Asie mi- 
neure , et toutes les possessions des Grecs au- 
delà du Bosphore et de THellespont. Au milieu 
do même siècle, Qmtaeusène intrqduisit tes 
Turcs en Europe , pour les employer comme 
auxiliaires dans ses guerres civiles j et son suc- 
cesseur Paléologue , qui avoit été son pupile 
et son rival , perdit , pendant la durée de: son 
règne, de i555 à iSgi , toutes les provinces de 
r£mpire en £urope. EUes passèrent toutes au 
pouvoir d'Amurath P'. «c Ferme les portes 
» de ta ville , pour régner dans lenceinte de 
1» ses murs, faisoit dire le/iuccefseord'Amilrath 
x> au fils de Jean Palécdogue : car tout ce qui 
j> est en deiiors de cette enceinte est à moi » (i). 

Constantinopie même n'étoit guère moins 
dépendante des Turcs qoe les campagnes que 
ceux - ci a voient soumises. Jean Paléologue, 
perdu dans la débauche , cherchoit par de 
: lâdies plaisirs , à s'étourdir sur la ruine de son 
Empire (a). Tributaire et vassal du sultan, il 

(i) Niêtona Bjr»antina NmpoUê 'MichatiU Duc». T. XIX, 
Scr. Byz. c. i3| p. 90. 

(a) Hiatoria By»antina Nepotis Michoêiiê Jhtcm, T- ICTlC; 
Scr, Byi» la, p. 17* 



Digitized by Google 



184 KI8TOIBB BBS BÉFUB. ITALIBNMSft 

mAf u. s'ëtoit engagé à servir sous ses ordres, ou à 
ae ikire remplacer dans le camp dcà TurcA par 
on de ses filt. Tandis que , de conoert avec 
Amuralli , il combattoit contre les* Hongrois , 
Andronic, son fils aîné, entra dans un cum- 
plol avec un fils d'Amorath. Le projet de ces 
jeunes ambitieux paroi t avoir été de détrôner 
en mémç temps le sultan el l'empereur; mais 
leurs menées forent découvertes par Amurath ; 
il punit de mort son fils ; et il ordonna au mo* 
narquo grec de punir aussi le sien. Jean Pa- 
léolugue n'étoit pas convaincu do crime du 
prince, mais sa lâcheté Ini fit (aire ee que la 
colère ou la soif de vengeance ne lui suggéroit 
•point; ii fit àler la vue à son fils et à son petit- 
fils , dont le dernier étoit un enfiint en bas âge , 
, et il désigna, pour succéder à la couronne. 
Manuel, le second de ses enfims (i). 

Pendant que l'empire greo comprenoit en- 
core plusieurs miliicis de lieues carrées , iio(js 
avons pu noos étonner de l'audace et de ia 
puissance de la colonie génoise élaUie à Galata; 
mais à, présent qu'il étuit presque réduit à une 
seule ville , que son chef ne se refusoil à aucune 
bassssse, à ancnn acte dénaturé, lorsque le 
sultan commandoit, on ne doit plus s étonner 

(0 P/ira/tzui Proioveâtiariiix. L. 1, c t6 , p. i8. 8cr. Byn* 
T. XXXII. — Ducan Michaelit Ncpun. c. I a , p. 17. — RnphcUn 
Caretmo, Canctliariuê rtneiuê Chrunic. Mitr, IL T. XU» p* 4*3. 
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de voir les Génois de Galala balancer toutes les 
forcei» de l'empereur, et leur affecLion ou leur 
haine occasionner de fréquentes révolutions à 
Conslaiitiiujple. La part qu'ils prirent aux in- 
trigues de la cour grecque fui la cause première 
de la guerre de Cbioaza. 

Paléologueavoit enfermé son fils et son petit- 
fils dans la tour d'Anéma, près de Galata. Les 
Génoia eurent pitié de ces deux malheureux 
princes , et les firent évader , après deux ans 
de captivité. Le supplice des Paléoiogue n'a voit 
été exécuté qu'à deiùi« et les médecins italiens 
rénissirent à fiure recouvrer l'on de ses yeux 
à Andronic, et à rendre a son fils Jean, une vue 
louche et foible (i). Lorsque ces deux princes 
ne furent plus dans Tabsolue dépendance ou 
lesmelloit leur cécité , letiGénoiei les déclarèrent • 
capables de régner, et leur oBrirent de les placer 
sur le tr6ue, pourvu qu'en récompense An- 
dronic leur cédât Til^de Ténédos ; celle île, 
située presqn'à Tembouchure de rUeilespout, 
commande cet important passage, et ouvre ou 
ferme Tenlrée de la Propoulide et de la mer 
Ivoire. Le traité fut signé au mois d'auùl 1576. 
Les Génoia attaquèrent abrs Gonstantinople; 
ils furent secondés par les ennemis de lVmf)e- 
reurrégoant ; avec leur aide , ils mirent Taveuglc 
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Andronic sur le trftne , tandis qoe Stm et ses 

deux fils furent enfermés dans la même prison 
d'uù Andronic a voit été tiré (i). 

Après cette révolation, les (iénois envoyè- 
rent deux galères pour prendre possession de 
Ténédos. Ils étoient munis , à cet effets des 
ordres qu' Andronic adressoit au gonvernear 
de nie. Mais celui-ci , attaché , ainsi que les 
ha bilans , à l'empereur détrôné , refusa de 
reconnoitre les deux monarques aveugles ; il 
ferma son port aux Génois ; et , vo^rant bientôt , 
qu'il ne pourroit se défendre contre eux par ses 
seules forces, il implora le secours de Oonalo 
Trono, amiral de la flotte yénilienne, qui re-> 
TenoitdelamerNoire, et il lui consignaTénédos 
avec ses forteresses. Le sénat de Venise, qui 
connoissoit toute Pimportanoe de cette lie, y 
envoya aussitôt deux provéditeurs, avec une 
forte garnison, et les sommes nécessaires pour 
mettre les châteaux èA état de défense. Les 
Génois , irrités , engagèrent Andronic à faire 
arrêter le bayle avec tous les Vénitiens établis 
a Constantinople , et ib prêtèrent à l'empereur 
douze galères, pour entreprendre le siège de 
Ténédos. Cependant ils ne déclarèrent poiut 
eux*m6mes la guerre aux Vénitiens , et ils ne 

(i) Dnniele Chinaxzo délia guerrfi di Chiozza. T. XV. Rer^ 
liai, p. Tiu^BaphaiJI Canêino Chrwùc. T. XU, p. 44^> 
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se mêlèrent au combat que comme auxiliaires cba». u. 
des Grecs (i )• 

Dans un autre royaume du Levant, les 
Génois soutenoienl une guerre à laquelle les 
Vénitiens dévoient , à leur tour , prendre part. 
Pierre de Lusignan , roi de Chypre , avoit été 
tué en par ses propres frères à Nicosie, 

sa capitale^ son âls, encore enfant , nommé 
Pierre'' comme lui , avoit été désigné pour lui 
succéder. Les Vénitiens et les Génois , qui 
avoient en Chypre de puissans étabiissemens ^ 
prétendoient les uns et les antrea occuper la 
place d'honneur à Lt eérénionie du couronné- 
meut. Les oncles du jeune roi décidèrent la 
contestation de ces deux peuples en ftveur des 
Vénitiens (2); mais les Génois ne voulurent 
point se soumettre à leur jugement, et ils se 
rendirent aû palais avec des armes sous leurs 
manteaux, pour s'emparer de force du poste 
qu'ils Gxoyoient leur être du. Les onolesdu roi 
en furent instmits èt les firent arrêter \ les 
armes qu'on trouva sur eux furent données en . 
preuve d'un complot contre le roi lui-même , 
dont on les accusa ; et sans instruire autrement 
leur procès, on les précipita tous du haut d'une 
tour. La Cureur des Cypriotes ne se borna pas 

(i) Danie/e Chinazzn gnerra di Chiotza. p. 711. — Marin 
Sauulo vit« de* Duciii di p^enetia. p. 680. 

(a) Marin SamOo ¥it$ dt^Duchi di ytMwia* p. 679. 




Digitized by Google 



l88 HISTOniB DB8 lUfaPUB. 1TALIBKMB8 

MAr.fci* i fiûre mourir les Génois qui â'étoieni reodai 
au palais , elle s'élendit à tous leurs compa» 

Iriotas dans toutes les })arlies de l ile ; tous 
furent massacrés , les biens de tous fureol 
liTfés au pillage , el le seul Génoisqui échappa , 
pour porter' dans sa pairie la nouvelle de cet 
liori'ible uiassacre , avoit été grièvement \)lessé 
au Tisage , et laissé pour mort sur le car* 
reau (i). 

Les Génois, impatiens de tirer vexigeauce 
d'un tel outrage , tandis qu'ils ansoient une 
\' flotte formidable, envoyèrent immédiatement 

Damiano Catani dans les mers de Cii^pre» 
avec sept galères, pour fiiire ressentir aux 
Cy[)riotes les premiers effets de leur courroux. 
Calaui remporta des avantagea fort supérieurs 
& ce qu'on devcut attendre d'une aussi fmbie 
esciidre. Par des attaques rapides el imprévues, 
il s'empara de Nicosie le 16 juin et de 

Papbos le a3 du marne mois (a). Soisanle et dix 
îeunes femmes de celte île, autrefois consacrée 
a Vénus, tombèrent en son pouvoir dans uue 
surprise; mais, malgré les murmures de ses 
matelots, il renvoya ces beai^és grecques s 
leurs pères ou à leurs maris, sans permettre 
qu'il leur fut Cût aucun outrage, a Ce n'est pas 

• (0 Vherii Fotieke Hist. Genuenaiê, L. Vit! , p. 46^ 
(a) C«org$t4ê SitUa jinnaUê G^niMnêtê» p. X104. 

• \ 
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» poar enlei^er de tek captifs que notre patrie «u». u. 
M nous a envoyés ici », répondit - il à ceux 
qui lui repiochoient de ne pas aaToir uaer de U 
Tictoire. 

Tandis que, parcelle conduite, Damiano 
Catani inspiroit aux Cypriotes la plus haute 
idée dif sa modération et de sa Tertu , il exci- 

toit, par ses victoires et ses négociations, une 
défiance réciproque en^reles membres du con- 
eeil de régence. On soupçonnoit qu'il avoit des 
intelligences parmi les grands, et on nV)soit 
prendre contre lui aucune mesure vigoureuse. 
Sur ces entrefiiites , Pierre de Càmpo Frégoso, 
frère du doge de Gcnrs, arr iva devant Fama- 
goata, le 5 octobre i573| avec trente-six galè- 
res et quatorse mille hommes dedébarquemenf. 
Dès le lodu même mois, Famagosta fut prise^ 
le jeune roi , avec ses oncles et son conseil ^ * 
tombèrent an pouvoir des Tainqneurs y et 111e 
entière fut soumise. Cependant les Génois pu* 
nirent avec modération loffense qui leuravoit 
fiiit prendre les armes ; ils ne livrèrent au der- 
nier supplice que trois des gentilshommes qui 
avoient dirigé le massacre de leurs compa- 
triotes ; ils envoyèrent à Gênes un des oncles 
du toi, et les £ls de l'autre, qui portoient le 
titre de princes d'Antiuc lie, avec soixante otages 
de la première noblesse^ ils laissèrent enfin une 
gftmison à Feniagosta, pour tetfir par die le 
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. reste de Tiie dans la soumission ; mais ils rai- 
dit en t à Pierre de Lusii^nan son rovautiie . 
sous robligaliou de payer à la république un 
tribut annuel de quarante ^mille florins (r). 

Le roi de Chypre et son peuple, réduits à 
la discrélioii du conquérant , auroient pu s'at- 
tendre y après une aussi mortelle ofiense , à an 
traitement bien plus rigoureux. Mais Pierre 'de 
Lusignaii pou voit pardonner auj^ Génois ai 
le danger qu'il avoit couru , ni k dépendance 
où il étoit resté. Dès quHI apprit que la dispute 
pour la possession de Ténédos pou voit allumer 
la guerre entre les Vénitiens et les Génois , il 
sollicita l'alliance des premiers, et il chercha , 
de concert avec eux , les moyens de chasser 
les troupes étrangères qui occupoient Fama* 
gosta (a). 

En même temps, le roi de Chypre épousa 
Violante, fille de Bemabos Visconti, seigneur 
de Milan , et il profita de cette alliance pour 
susciter aux Génois de nouveaux cuDctnis. 11 
demanda que les cent mi IJe ilurin;i que fieruabos 
donnoit pour dot a sa fille , fussent employés 
par ce seigneur â faire h\ guerre en Ligurie (5). 
En effet, à la sollicitatioD de Visct4iti, les 

(i) Geor^iua Stella Annaha Genur'iJie^.T. XVll, p. iipS. 

(a) Uhertu!* Foliela Hiaior. Genitfnaia. L. VJII, p. 469. 
Marin SaautOf Sioria éit Omchi di f^em^m. p. 

(S) Bernard. Cario Storm Milan&êi, F. JUI, p* s6o. « 
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marquis de Carréto se révoltèrent, et enlevé- chap. u. 
rant à la république Castel-Franco^ Koli et Al- 
benga (i). 

Les Génois allribuoient à la haine et à la 
jaiouâie des Vénitiens toutes les guerres où iU 
ae trouToieiit engngéa en Grèce, en Cbjrpre et 
dans les montagnes de la Ligurie. De leur côté , ^ 
ils cherchèrent à réveiller le courage ou à 
gpiaer la hain^ des ennemis de Venise^ ponr 
. opposer k la ligue formée contii eox une ligne 
de forces égales. 

Ils s'adressèrent d'abord à François de Car- 
nure, seigneur de Padoue, dont l'inimitié contre 
les Vénitiens avoit commencé en i556, avec la 
guerre des Hongrois, Ce prince avoit fourni 
des vivres au roi Lonis , lorsqu'il attaqooit la 
république , et celle-ci n'avuit jamais pardonné 
ce mauvais office à François de Carrare. Le 
seignenr de Padone, sans cesse en butte au 
ressentiment des Vénitiens, essaya d'acquérir, 
par un attentat audacieux, une influence sur 
les conseils de la république qui mode'rât leur 
haine. Ses espions Tinstruisoient chaque malin 
de ce qui s'étoit fait la veille au sénat; Padoue 
est à peine à vingt milles de Venise « et le ter- 
ritoire du seignenr de Carrare s^étendoit jus- 
qu'au bord des lagunes. Une nuit, ce seigneur 
fit enlever par ses gondoliers, dans leurs mai- 

(l) Georgii ateliœ Ânn, Genuensea. p. iioQ. 
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cnAr.u. sons, loiis les sénau urs vénitiens qui avoient 
parlé contre lai âtec le plus de ^éhémenoe. 
Il les fit conduire à Padoue , dans son palais , 
et leur rappelant les discours oÛensans qu'ils 
avoient tenus contre lui, il les menaça de lea 
dire tous mourir. Cependant il s*adonoît en* 
suite, et il leur accorda la vie et la liberté, 
ponrrii qu'ils fissent serment de couvrir cette 
aventure d'un profond silence^ et d'apporter 
à Pavcnir plus de bienveillance pour lui dans 
leurs délibérations. Carrare les avertit, en les 
congédiant, qu'il lui seroit plus facile de les 
faire punir d'un parjure par un coup dé 
poignard , qu'il ne l'avoit été de les enlever 
du sein de leur fiimille et de leur patrie. Il 
les fit ensuite reporter de nuit sur le rivage 
de Venise. 

La religion du sèment, oa la crainte, en- 
gagèrent les sénateurs vénitiens à garder la 
secret qu'ils a voient promis d'observer : ce ne 
ftit qu'après plusieurs années que cet attffitat 
fiit révélé par les bandits eux-mêmes qui 
avoient été employés par le seigneur de Pa- 
doue. Les Vénitiens pourvurent, par'uneg^àtd^ 
plus vigilante, à la sûreté de leur ville, et ils 
résolurent de se venger de l'effroi que Fran- 
çois de Carrare aVoit inspiré à plusieurs d'entre 
eux (i). 



Digitized by Google 



BU MOYBK AGB. IqS 

flfl attaquèrent l'état de Padaoe aa mois d\ic- ou», 

tobre 1372. Le roi de Hongrie, qui n'avoit point 
oublié les bons offices de François de Carrare , 
envoya Étienne Lacsk, vayvode'de Toinsyl* 
vanie , au secours de ce seigneur. Mais le vay- 
Tode fut Sàii prisonnier dans une bataille qu'il 
livra aux Vénitiens le i*' juillet 1573, et ses 
soldats refusèrent de combattre jusqu'à ce que 
leur général eût été racheté. François de Car- / 
iwe fat ainsi forcé, par ses alliés mêmes, à 
signer j le 23 septembre 1573, une paix humi- 
liante. Son fils vint à Venise demander , à ge« 
nous, pardon an doge de l'avoir attaqné ia-> 
jostement, et il promit de.payer en dix ans, à 
la seigneurie, trois cent cinquante mille florins 
ponr les frais de. la gaerre (i). 

Gette dernière humiliation avoit redoublé la 
haine du seigneur de Carrare ; l'alliance que lui 
offraient les Génois lui parut une occasion de so 
ven^r; il l'accepta avec empressement. Avant 
d'annoncer ses intentions, il fit à Venise même 
d'immCTses approvisionnemens de sel et d'épî- 
ceriés, afin que ses sujets pussent se passer, 
pendant cinq ans, de tout commerce maritime. 
£n même temps il entra en négociation avec 
tous les princes jaloux des ridiesses de Venise , 
ou offensés de son orgueil. Ce peuple , leur di- 

(1) DaiU9h CkisêOMÊO gutnm di CSliMM. p, 707. 
TOME VU. 1 3 
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cBAr. Lj. soit il , joint k une politique éclairée et persévé* 
ranté, tant de courage et tant de richesses, que 
s'il gâgné une fob izn établissement en terre 
ferme , il ne tardera pas à dominer sar Titalie 
avec autant d'orgueil qu'il domine déjà sar les 
mers. Le roideHongrie^ le patriarche d'Aquilée, 
seigneur de Friiili, les frères de la Scala, sei- 
gneurs de Vérone , la communauté d'Ancône , 
le duc d'Autriche et la reine de Naples , déter- 
minés par les sollicitations de François de Car- 
rare, acceptèrent Talliance des Gcnoia^ et se 
disposèrent i combattre les Vénitiens (i). 
1378. La guerre préparée par toutes ces négociations 
éclata en effet en 1 3^8, d'une extrémité à l'autre 
de la Lombardie. fiernabos Visconti, quiaToit 
à sa solde les principaux capitaines aventuriers, 
envoya la compagnie française de le toile dans 
la Lignrie. Cettfe armée traversa la rivière de 
Ponent , dévasta la Polsévéra , et pénétra jus- 
qu'àSaint-Pierred'Aréna. Elle se retira enâjyite, 
moyennant uhe grosse somme d^argertt que Je 
doge de Gênes envoya à ses ohefi (2). Jean 

Hawkwood et le comte Lucio Lando avoienl 

• 

èn même temps conduit nne autre armée de Ber- 

habos dans Télat de Vérone (3). Tandis qoe 

(1) JDwmh Chinauo gtiêrru di Chiotna, p* 713. — Raphatm 
Canêùio Chrotu ITetwtum, p. 444. 

(2) Uhrrtu» foliela Genuens. Hi.slor. L. Vllt, p. 46S« 
(5) Daniele C/tinasto guerra di C/iiosMO, p> 7 1 a» 
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Jean Obiszl , général de Fnuiçoîa de Carrare, n 

{aisoit des incursions dans l'état vénitien , et 
que le vay vode de Transylvanie dévaaioit le ter- 
ritoire de Tréviae (i). De toates parla on oom- 
battoit , de toutes parts les campagnes étoient 
abandonnées au pillage^ et cependant il ne se 
povioit enr le continent aneun oonp décisif. 

Les armées de ierre n'étoient composées que 
de mercenaires indi£férens à la querelle qu'ils 
«ootenoient ; nuds snr les floilea des deux répn- 
bliques les citoyens de Grênes et de Venise coni- 
battoient en personne, et la iiaine qu'ils se por- 
toientredoubloitlearaehiiroenieiit. Néaiunoinf, 
dans la première année , les matelots, dispersée 
par le commerce sur toutes les mecs, n'a voient 
pu être rappelés an aervice de lear patrk ; on 
arnK>it moins de galèm, et elles étcMent dis- 
persées à de plus grandes distances» Aarou 
Stroppa comniandoît dix vaisseanx gdnoia dans 
les mers de CoDstantinopIe ; il attaqua Lènnos 
ou Stalyxnène qui appartenoit aux Vénitiens, et 
Ven empara } il forma aussi lesiéiigede Xénédoa, 
mais la garnison vénitienne rendit Aoatfls aos 
tentatives infructueuses (a). 

Une autre ûotte de dix galères devoit, sons 
.lecommandementdeLouisdeFiesque, prot^er 



(a) Vàêrtm fktàêêa Otmitm. Bmr» L. VIH» p.^$S. 



nxT. II. Ja navigation des Génois sur la mer de Toscaoe, 
i37â. Les Vénitiens envoyèrent dans Ja même mer 
Ycttor Pisani , le plas illastre et le plus habile 
delenrsanuraux,avecqualorzc galères. Lesdeax 
escadres se rencontrèrent au mois de juillet, 
prodiedu rivaged'Antiumou oapod'Aiiso. Uue 
tempête soulevoit des vagues gigantesques, et 
les brisoit cou ire le promontoire de Neptune. 
Les galères, penchées sur le côté, et sans cesse 
* en dangerd'échouersurle rivage , ralentissoient 
leur manœuvre pour se combattre avec achar- 
nement ; la fureur des hommes snrpassoit celle 
desélémens ; mais les Génois^ moins nombreux, 
succombèrent enfin ; une de leurs galères vint ^ 
ae briaev contre la côte » cinq forent prises par 
Pisani , et quatre réussirent à s'échapper (i ). 

La jeune épouse du roi de Chypre, Elle de 
Bemabos Visconti » fat conduite dans son ile 
par six galères Ténitiennes; celles-d, à leur 
arrivée , se réunirent à cinq galères catalanes 
que Pierre de Lusignan ayoit prises à sa solde ; 
ensemble elles formèrent le si^ede Famagosta, 
tandis que le roi de Chypre les second oit avec 
nnearméededix mille hommes. Après un com- 
bat acharné , les Vénitiens pénétrèrent dans le 
port, et y brûlèrent quelques vaisseaux génois ; 
mais lorsqû'ils Toulureot ensuite donner l'assau t 

(l) Daniele CJiinazzo ^uerra di Chiozsa, p. 714. — Lau^r, 

HitU i€ F^Mùf, L. XV, T. lY, p. «70- 
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aux murs de la ville, ils en furent repousses cbip m. 
avec tant de perte, qu'ils abandonnèrent et le ijjS. 
port dont ils s'étoient rendus maîtres, et même 
les mers de Chypre (i). 

Les deux peuples se portoieot mutuellement 
des coups pips dangereux encore dans le golfe 
deYenise. Lucien Doria, grand-amiraldea Gé- 
nois, y avoit conduit vingl-deujc galères ; et il 
avoit trouvé à Zara des secours de tout genre 
que le roi de Hongrie avoit fiiit préparer pour 
ses alliés. D'autre part, Vcttor Pisani , rappelé 
par le sénat vénitien , avoit ramené dans le 
golfe une flottede vingt^cinq galères, pour pro* 
téger le commerce de sa patrie et les convois de 
^vivres qu'elle tiroit de la Fouille* Pisani reprit 



A 1 









nigo et d'Arbo, qu'on luiavoit cédcesà la fin de 
la guerre précédente (a). Dan« le même tem|>s 
Lnden Doria prenoit Rovigno , dans FIstrie , 
pilloitet brùloit Gradoet Giorlo , et répandoit 
l'alarme jusque dans le port de Venise (5). 

Vettor Pisani , qni'tenoit la mer depuis fort 13^9. 
long-temps, fit, au mots de janvier i379i de- 
mandera la seigneurie la permission de ramener 
sa flotte à Venise, pour reposer sa chioorme. 

(^l') ^Ubertuê Folieta Genutn», hiUW* L. VIII , p. 464» 
Jian^U ChimuMO délia guenu di CAionUa, p. 716* 

(j) JSkuiieie CSliViosioi. p. 718. . 

* 

(S) Ibid, p. 7SO. 
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nMT.w. Le sénat craignit que Doria, luaîlre , en quel- 
1379. aorte , du golfe , ne jiiloqaàt la flotte véni- 
tienne dans le port. 11 refusa de recevoir son 
amiral', et Pisaai fut obligé de passer Thiver à 
mancearrer sur la oAte d'btrie. La nahdie se 
manifesta dans ses équipages, et des nùlliersde 
matelots qui , toujours en lace de Pola, soupi- 
roient après le repos , sor ce rivage bospitalier, 
moururentdans leurs prisons flottantes, et trou- 
vèrent leur sépulture dans les flots (i). Pisani 
étoit enfin entré dans le port de cette vflle, après, 
avoir fait un nouveau voyage dans la Poaille, 
lorsque Lucien Doria parut avec sa flotte de 
vingt-deux gslèrea» le 99 mai i S79, k trois milleft 
de diatance. Les marins vénitiens , impatiens 
de terminer leur longue captivité, forcèrent 
leur amiral à sortirdnport avec ses vingt-qaatre 
galères, pour demander le combat (s). On rem- 
plaça comme on put les matelots que la uialadie 
aToit enlevésj'en fiiisant monter des habitans de 
Pola sor la flotte avee quelques troupes de dé- 
barque(nent (3J. Pisani tenta vainement de sup- 
pléer, par sa valeur , à la foiblesse de ses équi- 



(1) Jhmi^iê China%xo guerra di ChioMMa, p. 719. 
Sanuto vUk de' Duchi. p. — LaugUr, HUL de Reniée» 

JL. X\\ T. IV, p. aga. - . 

(i) Marin Sanuto vUe de' Duehi di Fenesiù, p. SS4. — Sath* 
gerio Storia f^ene%iaHA p. loSS. 

(%) Ubériuê ^Foiiêia Bietor. Gemitvtê. U Vm, p. 466. 
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fieges. Il attaqua avec fomir Ira Génois y dont mx^. r.t. 
rainiral Lucien Dor^fut tué au commcDcem/ent i3;9- 
da combat; mais Am^broiae Doria, aon frère» 
' prit anasitôt le oommandement dm la flotte : les ' 
Génois, animés par le désir de veuger leur ami- 
ral , redottUèrent Jeurs efforts ; en une he^rç 
et demie la bataille fut décidée; qainze galères 
vénitiennes furent prises , dix-neuf cenls pri- 
sonniers, parmi lesquels on comptoU vîi^t 
qoetremembresdugrandoonseil, demeurèrent 

au pouvoir (les vainqueurs, cl Vellur Pisarii , 
qui s'étoii réfugié à Venise avec sept vaisseaux 
seulement , fut jeté en prison à son arrivée» 
comme si sa mauvaise fortune ^vait été la con- 
séquence de ses iautes (i). 

La flotte victorieuse des Génois fut hientdt 
augmentée jusqu^au nombre de quarante-sept 
galères » par Pierre Doria , qi^e la seigneurie en- 
voya dans le golfe pour succéder a Lacicii. 
Le nouvel amiral s'avança jusqu'à Saint-Nicolas 
in lÀdo, unç des ouvertures cie la lagune , pour 
concerter ses mesuresavec le se^eurde Padone; 
ensuite il parut , le 6 août^ devant le port dç 
Chiozzaavec la Qotte qu'il coi^aïaud eut (a). ^ 
i ' 

^ (i) Daniele CJùnaxto. p. 720. — 3/urin Sanuto S/on'ç tfe' 
Duchi di ytmsia, p. 686 — Raphain Canêino Chnn. FenHÊm, 
p. 446. 

(9) GêOigio Stella AtmalfA Cenue/fse^, p. iitu^Danith 
CMnoMSOm p. 7a5. 
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«■4». u. La lagu ne qai sépare Venise du continent , el 
J579. qui» à la chate de l'empini roinain, saoTa les 

îles qu^elle renferme de Tin vasion des Barbares , 
est aussi poufvue , d u côté de la mer , d'une 
fortification natarelle. Un cordon d'iles longues 
et étroites forme comme m boulevard contre la 
haute mer. Nulle part il n'a plus de mille pas de 
largeur, tandisque sa longueur estdetrente-einq 
nlilles. On le nomme V^ggere , et sur lui re- 
posen t lesm urailles fameuses nom mées Muracci. 
8iz ouvertures, qui de la haute mer commo- 
• niquent a la lagii ne , ont coupé YMggerê en au- 
tan t d*îles allongées ; chacune de ces ouvertures 
est considérée comme un port (1). Quelques 
canaux plus étroits coupent aussi les grandes 
îles, et, plusaumidii les ouvertures de Bron- 
dolo et de Fossone , qui servent d'embouchure 
à la Brenta et \l l'Adige , communiquent de 
même avec la lagune. 

Le sénat de Venise, après la défidte de Pola, 
s'étoit hâté de fermer toutes les ouvertures de 
la lagune. Une triple chaîne fut tendue au Ira- 
vers de chaque port ^ de place en place elle étoit 
défendue par des aanioni, grands vaisseaux 
immobiles chargés de machines de guerre et de 
soldats. Dans quelques endroits, les Vénitiens 

(1) Loi «X ouvertares, tlu levant an couchant , sont nommfet 
T reparu, Lido grande ^ Sani^-Smêmo, dm GoiUUi oa Stin» 
Aicco/ô, Malam^eco, tl ChiOEta, 
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•joutèrent à ces chaînes une espèce de fortifi- rHxr. u. 
cation flottante , compoaée de poutres énormea 1379. 
artistement liées ensemble , et qui sembloient 
rendre toute approche impossible (1). 

Pierre Doria, après avoir paxooora toute la 
longueur clel'Aggere, résolut d'attaquer de pré- 
férence l'ouverture de Cfaiozza, à vingt-cinq 
milles au midi de Venise. François de Carrare, 
instruit de son dessein , avoit préparé à Padoue 
cent barques armées; il les "fit descendre vers • 
Chiozza par les canaux de k Brenta, et celte 
flotilie attaqua par-derrière la chaîne qui fer- 
moit le port et ses fortifications mouvantes , 
tandis que Pierre Doria l'atlaquoit de face. Le 
sandone , ou yaisseau immobile qui étoit placé 
entre ces deux ennemis, ne put pas faire une 
longue résistance^ les soldats qui le gardoient 
s'enfuirent le la août iSjg^ après y avoir mis 
le feu (2). 

Ayant ainsi conquis lentrée de la lagune, 
^ les Génois mirent le siëge devant la Tille de 
Chiozza , pour s'assurer la possession de son 
port. François de Carrare fit passer une moitié 
de son armée dans File de Brondolo , sur le côlé 
intérieur de laquelle Chiozza est bfttie ; les 
Génois débarquèrent une partie de leurs troupes 

(1) Ubertua Fo/ieta Hiat, Ganuena. L. VIII, p 470. 

(2) Danifie Chmasto, p. f 2b, Marin Sanudo viie tU' Dm Jà 
di :Fen. p. 689. 
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VÂr.Ui pour le seconder, et Taruiée des assiégeans^ ea 
«3^ couplant les forces de terre et de mer, se trouva 
ferle de vingt-quatre mille hommes. Les Yéiii- 
tiens avoienl lait entrer trois mille soldats dan^ 
la ville, dont lous les habilans fiiisoiant aussi 
le service militaire. Un faubourg, nommé 
Chiozza Piccola, fut bientôt emporté par les 
SSsiégeaBS. 11 commumquoit à la ville par un 
pont d^un quart de mille de longueur , qui tra- 
ycrsoit des bas-fonds et des lagunes. Les Véni- 
tiens occupoieut encore ce pont le i6 août, 
kxrsqu^un marin génois parvint à conduire des* 
sous un bateau incendiaire. Les flammes et la 
fumée qu'on vit s'élever tout à coup^ firent 
croire aux Vénitiens que le pont qui les pov* 
toit étoit en feu. Ils s'enfuirent, saisis tVune 
terreur panique, et iU furent poursuivis si 
rapidement, qu'ils n'eurent pcis le temps de 
lever après eux les ponts-levis. Les Génois et 
les Padouans entrèrent avec eux dans Chiozza, 
et se rendirent maîtres de la ville. Hait œnf 
soixante Vénitiens avoient péri en la défendant. 
Trois mille,liuit cents prisonniers demeurèrent 
entre les mains des vainqueurs (i). 

Les Génois prirent possession de Chiozza au 
nom de François de Carrare, et déclarèrent que 
cette ville demenreroit soumise au seigneur de 

(i) Danîele Chinatio guerra di Càiouui. p. 726* 

\ 
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Padoue. Cétoit une des conditions du traité ' 
qu'ik «ToieRt fait avec lui. Cependant Leur con- 
quête aaaoroit déaonuns leur communkation 
avec les ennemis des Vénitiens sur le continent. 
£Ue leur omrroit non-seulenienl la lagune, uiais 
kl Tîlle néme de Teniae ( i ) , dont Cbiom étoU 
en quelque sorte un bastion avancé. Aussi la 
eonsternation que cette nouvelle xépandit parmi 
lea TéDitiens ibt-eile extrême. Le peuplf se raa- 
lenbloit autour du palais de Saint-Marc, en 
poosaant des g^niissemens ; il supplioit la sei- 
gneurie de négocier la paix, de la faixe à tout 
prix, et (le sauver ainsi la république de aa 
ruine dernière (2). Lea vertus républicaines et 
k conatance dana le danger aembloient, à Ve* 
nise, appartenir exclusivement à la noblesae, 
qui seule gouvernoit l'état. Le dog^ André Con- 
tarini qpposoit aon courage et aa fermeté à l'abal- 
tement de cette multitude désolée; maia, laî- 
même, il connoissoit tout le danger que couroit 
aa patrie , et il envoya troia junbaaaadcurs à 
Chiozza, pour demander la paix aux Génoia. 

Le conseil de guerre où ces députés furent 
; introduita étoit présidé par Pierre Doria et 
^François d#Carrare. Les Vénitiens reconnurent 
leur défaite , et ils invitèrent leurs rivaux à ne 

(i) Me^Mn Can^im Chron. V^nH. p. 447. 

(a) Andnm Naug^ri» Siona y^n^M'omn, p. i960. ^ 
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•14V. u. paA abuser de la victoire, m Le doge nous a remis 
1379. » œtte fBuille blanche , direiit^ila en présentant 
» un papier à François de Carrare, pour que 
j> TOUS y fasâiex écrire vous-même les condi- 
» lions qu'il vous i^ira de dicter; il les accepte 
» toutes d'avance , et il ne s'est réservé qu'une 
y> chose, c'est que la liberté vénitienne demeure 
» intacte ». Le seignear de«Padoae parut em- 
pressé de conclure une paix dont les conditions 
dévoient être si avantageuses^ mais Pierre Doria, 
, Youloit détraire sans retour une puissance ri- 
vale de sa patrie , il détermina ses siliés à refuser 
de traiter, et, se chargeant de répondre lui- 
même aux ambassadrars , il leur dit : « De par 
» Dieu , seigneurs vénitiens , vous n'aurex )a- 
j> mais la paij^ avec le seigneur de Padoue, ou 
» notre république, qu'auparavant nous n'ayons 
» nous-mêmes mis une bride aux chevaux de 
y> bronze qui sont sur votre place de Saint- 
» Marc. Quand nous les aurons bridés de 
» notre main , nous les ferons bien tenir tran- 
» quilles (i). i> 

Lorsqu'on rapporta à Venise cette réponse 
insultante , le peuple entier ne songea plus qu'à 
se défendre contre des ennemis qui 11^ laissoienl 
attendre aucun quartier. Cependant on rccevoit 
Auccessivement la nouvelle que Torre-Nova, 
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Givsrzéré et Mont-Albauo» forteresses situées mkt.u, 
aux boodies de FAdige , on aux confins dn Pft- 1379. 

douan , s'éloient rendues sans combat, dans * 
l'effroi qu'avoit causé la déroute de Chiooza^ 
qpe Lorédo et Torre délie Bébé ayoient été 
prises peu de jours après ; enfin , que le château 
des Salines étoit bloqué^ ce dernier cependant 
fat défenda avec conrage jusqu'à la fin de la 
guerre (i). 

Le a4aout, on vit paroitre vingt-deux galères 
génoiaes et qaanoite barques armées dn côté de 
Lido i la ville même de Venise étoit menacée 
d'un débarquement; nais, au moment où Jes 
Génois Yonlnrent prendre terre, ils forent re- 
pousaés avec une vigueur inattendue, et après 
leur retraite , les Vénitiens songèrent à fortifier 
les canaux par lesquels leurs ennemis étoient- 
arrivés jusqu'à la vue de la capitale (a). 

Un homme seul possédoit toute la confiance 
des matelots et du peuple de Venise. Issu d'une 
famille où les trophées maritimes sembloient 
héréditaires, Veltor Pisani étoit réputé le digne 
successeur de Mioolo Pisani, qui, dans la pré- 
" cédente guerre , avoit combattu les Génois au 
♦ Bosphore, et les avoit vaincus en Sardaigne. 
Mais cet amiral, rendu responsable par le sénat 



(1) Marin Samuio pUê drDuehi. p. 691. 

{^2) Danielt C/timuMo gutm di Chiozza. p. yaS, 
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(Je rinsubordînafîcm de ses équipages et des 
3yj^. caprices de la forlune, avoit été jeté en prison, 
après «a défiûte , à Pola. il étoit enferaié mis 
les YoAtes qai sopportent le palais de Saint- 
Marc du côlé du port. Ti)ut à coup il entend le 
peuple «meaté, qui invoque la seigneurie et 
entoure le palais en s'éoriant : ic Si vcms ▼ouïes 
» que nous combattions, rendez-nous Vetlor 
9 Pisani, uoire amiral ; vive Velior Pisani J i 
Le marifi , chargé de ièrs , se traîne aloiB vers 
une des grilles de sa prison : « Arrêtez, s'écrie- 
» t-il, Vénitiens, vous ne deveat jamais crier 
» que vive Saint-Marc (*i ) ! » Cependant la sei- 
gneurie fit sortir Pisani de sa prison , et le 
nomma capitaine de la mer. Plusieurs citoyens 
s'ofiiirent aussitôt à armer des galères à leurs 
frais, pour servir sous lui , et tout le peuple se 
mit en devoir d'équiper la nouvelle flotte. Eu 
attendant qu'elle pât combattre, Pisani fit for- 
tifier tous les canaux qui mènent à Venise, 
aussi-bien que l'Aggéré de Malamocco^ il fit 
fermer de pieux et d'antennes flottantes le 
gmnd canal et celui de la Giudecca ; il établit 
des barques de garde tout autour de Venise, 
et il mit en station , au débouché des princi- 
paux canaux, des cocques, ou grands vaisseaux 
ronds chargés d'artillerie. Les armes à feu éloient 

(i) Marin Sa/tutu vite Duchi, p. 691. — Naugtrio Sion'a 
f 'entuana. p. io6i. 
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enfin devenues d*un usage commun, et, pour cMAr.w. 
ia première fob, dans les pertes dltalie, oa <379- 
les vit employées dans tons les com'bats (i)« 
' Le roi de Hongrie , instruit des succès de ses 
alliés , wfK&i envoyé Charles de Duras, avec dii^ 
mille hommes , pour attaquer le territoire de 
Trévise; mais Duras, invité par Urbain VI à 
conquérir le ro^nme de Napies « désiroil ter-« 
miner la gaei*re de Venise. Il entra dotic en 
négociation avec le doge , et lui permit d'appro- 
visionner Trévise ; en sorte que,* pendant toute 
cette année , il ne se porta point de coups im- 
portans sur le continent (a). 

An miliea de leurs désastres, les Vénitiens 
yeçarent quelque consoktiôn par les nouvelles 
qui leur arrivèrent du Levant. A la fin de la 
précédente année , ils avoient envoyé en course 
' C&rlo Zéno , un de leurs plus habiles officiers , 
qui, auparavant, avoit commandé avec dis- 
tinction les troupes de terre dans le district de 
Trérîse (3). Zëno, sorti de Venise avec huit 
galères , avoit passé au milieu de la flotte gé- 
^noise sans être arrêté. 11 avoit enlevé aux Gé- 
nois plusieurs faâtimens marchands dans les 
mers de Sicile , et négocié avec succès auprès de 

(r) l>amiBlÊ C h im t mmik p. 7*9« 

(3) Daniele Chinazxo, p. jZo, 

(3) P^ita Caroii Ztni a Jacobo Ztno yu»^ Ne^, T. XIX > 
p. ai9' 
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mà9.wu Jeanne de Naples, dont il vouloit assurer Val* 
1379. iiance à sa pairie, il avoit ensuite fiût Toile mts 
la Ligurie, afin que les Génois tremblassent 
pour eux-mêmes, au momeat où la victoire 
de Pola leur inapiroit plus d'anoganoe ; il oluMsa 
quelques galères ennemies du golfe de la Spé- 
zia , et il brûla ou livra au pillage Porto Vénéré , 
PaaigpiliAy et nne foule de riches villages siioés 
le long de la rÎTièredu Leyint (i). Après avoir 
inspiré une profonde terreur à tous les iiabi- 
tens de cescampagnes, Zéno mwoii fàit voile vers 
la Grèee. La république lui ereiï déjà envoyé 
une galère qui Ta voit joint à Livoume ^ il en 
trouva six autres à Modoo ; dellea-ci avoient 
aidé Jean Paléologue i remonter sur le tr6ne 
impérial, elles avoient chassé de Constanli- 
nople son fils et son petit-fils ^ et ces deux 
princes arengles régnoient à présent à Sélym- 
brie (a). Enfin , quatre autres galères vénitiennes 
étoient en station à Ténédos, et elles se ran- 
gèrent aussi sous les ordres de Carlo Zëno. Cet 
amiral , avec une flotte devenue formidable , 
alla chercher à Béryte des marchandises que 
les Yénitiens avoient accumulées dans ce port 
de Syrie , pour la valeur de cinq cent mille 

(1) ^/Va Caroli Zeni. T. XIX, p. 2aS. — XXbmm/W Chinauù 
guérra di ChiozM, p. 747. 

(s) F^iia Caroti Zeni p. «iS. —J^igiê ChùtonQ, p. 749. — 
J)u9aê Micho^L Nêpoê. c iiy p. iS« 
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floriiis, etqaHb n'osoiont point fiâre Tenir en «u».tt. 

Europe. Comme il étoit dans les mei s de Cliy-- lôjy. 
pre , il reçut 1% nouvelle de la prise de Chiuzza , 
et Tordre de ramener sa flotte dans le golfe, 
pour défimdre sa pairie (i). 

Les Vénitiens mettoient tout leur esfioir dans, 
•la flotte qne Zéno avoit rassemblée. Déjà ils 
icommençcnent à manquer de vÎTres ! les Génois 
iermoien t Ja rouie de la mer, Fran<;ois de Carrare 
celle de la teire, et ce n'étoît qn'à IraTert mille • 
dangers qu'on fidsoh encore Tenir quelques 
munitions de Trévise (a). Le peuple, déses-r 
péré f demandoit qu'on le menât au combat , 
plutAt que de Fexpœer à definm. Qud* 

ques galères désarmées se trou voient encore 
dans le port de k'avsenal j d'autres , en construc? 
tion sur les chantiers, étoient presque termi** 
nées ; mais le trésor étoit vide , et pour armer* 
une flotte nouvelle, il iallut recourir au pa- 
triotisme du peuple; La seigneorie promit 
d'inscrire dans le rôle de Ja noblesse les trente 
plébéiens qui auroient montré ie plus de zèle , 
et, d'accorder à ceux qui Tiendroient ensuite 
des exemptions et des privilèges qu'ils trans-* 
mettroient à leurs héritiers. Le doge André 
Contarini , qui étoit âgé de soixaute et donsc 

(i) FUa Carvii Zeni a Jacobo Zeno scripla, p. àl'J» — % 
Laugier, HUtoire de Veime. L*. XV, p. 3oô« ^ 

9 

(9) Jiomek Chimum gmmrm éi €h¥mmi 70s. 
TOME YIL 14 



Digitized by Google 



afO UiSTOIRE DUS REPUB. ITALIENNBS 9 

,#4». u. ans ^ descendilt «nr la pkoe dé âoioMitrc, por* 

1379. taiil cnlre ses niaîns le gonftlon ducal ; il dé- 
clara qu'il monteruit lui-même sur leâ galères 
qu'il laiftoît amter \ il in¥ita k peapte à dé- 
fend rc avec lui la juste cause de la pstrie e( /a 
.liberté publique (i)^ et malgré la ruiue du 
commerce et la pauvreté universeUe, au' vil 
nrriver en foule au palais des poile-fiiix chargés 
: d'argent, qu'ils déposèrent aux pieds de ia sei- 
• gueurie. A l'aide de oes contributiqns volon- 
tairos , une flotte de treote-qaaire galères fut 
complètement armée avant la fin d'octobre (a}. 

' Mais Veitor Pisani n'avoil garde de conduire 
immédiatement œtitie les Géoois les Tsisseaux 
qu'on venoitde mettre en mer. Leur ohiourme 
éloii composée d'artisans qui, quoique nés an 
milieu des eaux , oonnoissoîent a peine la na^ 
vigation. L'amiral les exerça donc dans les ca- 
naux de la Giudecca et de Saint-Mioolas du 
lido, en attendant l'arrivée de Charles Zéno , ^ 
sur lequel repost)it toute la fortune de Vêlai (5). 
Les Génois ne laissèrent pas de resseniir 

• * 

^1} Marin SaPntio vite de' Duchi* p. 694. 

Danieie Chinazio, p. 759.— Raphdin Careêino C/ti-on, 
Venetum- p* ^J^^. MaZ-tn Sanuto. p. 701. — Naa^erio Sioim 
yeneziana. p. 106 a. — Ubertut FoUeta Hislor Genuentit* 

T. IV. , . 
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qbd^m inqaîéUide kiitqa'ib Tiiwt uM flotte our^Ui 
nonirélle maïKMTrer dans les lagunes. Ht con- iS;^^ 
centrèrent leurs forces pour n'être pas on 8ui>- 
pris cm eoopés; ils relirè|pnt de Malaœoceo et • 
dePovéglia les troupes qu'ils y avoieiii placées ç 
ils diminuèrent le circuit de Chiozza, en nicnie 
temps qu'ils ajoutèrent aux fortificationa de 
cette Tille ; enfin ils désarmèrent vingt gaièras 
pour procui*er, pendant l'hivir, quelque rf^pos 
aux équipages, ils plaoèi^nt ensuite trois vaifl-« 
seaux à la garde du port , et ils en envoyèmil . 
vingt-qualre en Friuli , pour y chercher un ap- 
provisionnement de vivres^ car on inanquoit 
de blé à ChipBsa anssi^bien qu'à Venise; ces - 
deux villes, située» au milieu de la même la- 
gune, s'afiamoient mutuellement , et les couvoia 
leur arrivuîent avec une égsle difficulté» 

Le doge Çontarini , s près deux mois de ma« 
uœuvreSy crut enfin pouvoir mener au combat 
ses nouveaux matelots : il s'avança versChioasa,* 
dans la nuit do sS décembre 1S79 , avec tt^énler 
quatre galères , deux grandes cocques , soixante 
barques armées, et plus de «quatre cents blk* 
'teaux(i). La flotte génoise, envoyée «sur les 
côtes de Friuli pour chercher des vivres, étoit 
déjà rentrée dans le port de Chiostza ; on dé» 
chargeott à terre les munitions qu'elle avoit 

(1) Danielê Càinaobu. p. 740* 
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npportées; les quarauifi*sept galères que Dam 
commAticIoil éloient toutes reoferaiées dam un 

iiièine ba:>sin, rl Géiiois , sans dcliiince, ne 
pou voient crcire q^e des eiineuiis aujKqueb 
ils avoienl refusé une paix honteuee fomiaaseat 
le projet de les attaquer (i). 

Le doge avoit débarqué huit cents soldats 
étrangers et quatre mille Vénitiens derait 
Chiozza-Piccola ; mais ces troupes furent re- 
poussées avec perte. £n même temps il avoit 
poussé une de ses coeques dans le canal qui 
finme la oômniunication entre la haute mer et 
la lagune , et qu'on nomme le port de Cliiozza ^ 
il avoit dessein de la^xer sur place et de la for- 
tifier pour fermer Centrée du port. Cette cocque 
fut attaquée avec vigueur par les Génois , sept 
galères l'entourèrent pour la combattre, et la 
prirent enfin* après une très-longue^ résistance. 
Mais les Génois, dans la fureur du combat, 
eurent Tiui prudence d y mettre ie feu : la coC" 
que brûla jusqu'à fleur d'eau , et coula ensuite 
à iund , à l'entrée nitnie du canal. Les Vénitien» 
firent aussitôt arriver des bateaux chargés de 
pierres qu'ils coulèrent à fond sur la même 
place; et , profilant d'un accident qui les avoit 
mieux servis que leurs propres efforts, ils ache- 
vèrent en peu d'heures de fermer le canal ou 

(i) Raphain Caretîno Chron, f^enti, p. 461. 
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port (le Chiozza ; c^étoit celui qiiidevoit nalu- r«AP u. 
reileinciii donner issue à la ilolte de leurs en- 
nemis. Ils descendirent ensuite sur la pointe 
de terre nônnuée la I^ova , à laquelle les Gé- 
nois ne pouvoient plus aborder , et ils y élevè- 
rent une redoute pour défendre les travaux 
qu'ils avoient hita k la bouche du port (i). 

La ville de Cliiozza, bâtie comme celle de 
Venise au milieu des eaux, est séparée. de la 
liaiite mer par nie longue , on A^gëré de' Bron- 
dolo. Le canal qui Icrujinc c( lie ile au nord est 
celui qu'on noninie port de Chiozza ; un' autre 
canal termine la même île au midi , et se nomme 
port de Brondoîo. La lagune, moins large au- 

• .près de Chiozza qu'auprès de Venise , est aussi 
4X>upée par moins, de canaux» Les Génois, en 
suivant le canal de Lombardie , pouvoient se 
présenter devant Venise, ou sortir par qncl- 
qu'ane des ouverturèb septentrionales de k la- 
gune; ils pôi] voient aussi sortir au raidi par le 

jport de J^ondolo, et regagner ainsi la haute 
mer; toute antr^ issue: legr étoit fermée. Vettor ' 
'Pisatii , tfcn s^étoit wvancc hiî-iiiérae par le canal 
de Lombardie et qui l'ocexipoil avec sa flotte, 
eut soin d*y couler à fiond plusieurs barques 

•pour le fermer aux ennemis. Il sortit ensuite 

(f ) DtuUêh CkîmBtMû, p. 74 1 . — Marin Sanuf ¥itê ik> Hackt 
4i y^n^âk' p. 70a —CfQrgii SuUm Ânmoi^* Qênuw, p. 1 1 14. 
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:..Ar.u. tîe la lac^iim», cl vint se placer à Penftée da ca- 
1379. nal (le Brondolo, ppur oler aux Génois celle 
dernière issue. 

ï.c sort de la guerre étoit attacKé à Praire» 
prise de VcUur Pisaai : AVtf des mateioU sans 
espérienoe et déooaragës par les rsrers de leors 
compatriotes , il entreprenott de bloqaer une 
flolle victorieuse et supérieure en nombre. Il 
profitoit 0 il est vrai , de ce que les Génois ne 
•pouvoient manoeuvrer dans le canal ^ on se 
présenter eu ligne de bataille; mais d'autre part, 
il étoit forcé de demeurer à Teoibouchare du 
port , sous le (eu de ^artillerie que les Génois 
a voient placée au couvent de Brondolo. Si un 
coup de vent y. un orage 9 ou le feu ennemi 
Técartoient quelques heures de cette position, 
la flotte génoise sorloil en pleine nier, et sa 
grande supériorité lui assuroit la victoire la 
plus complète. Le doge André Contarini, pour 
inspirer son courage aux soldats, jura en leur 
p rése n ce q u ' i I n e ren Ireruii poi n t à Xenise a van t 
d'avoir pris Cbiozxa , et Pis$ni plaça -deux de 
.SCS galcrcs dans le canal même de Brondolo j 
en même temps il essaya d élever une redoute 
de l'autre colé de ce canal, sur la*' pointe da 
Foîisonc, en face du couvent qu occupoient les 
Génois. Mais ses travailleurs à Fossonc éloieiit 
à detttt-poriée des bombardes de Brondolo ^ et 
perdoient beaucoup de mondé f les vivrés man* 
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qnoient à. son armée; ses lokliits étoieni nam 

cesse sous les arni<\s ; fes dcnx galères, qui se J579. 
rclc voient pour garder l'entrée du canal , éloiei^ 
à chaque instant exposées à conier i fond «oos 
le feu ennemi; les autres , qui rnanœuvroient 
à peu de distance du rivage» couruienl j:iâ»qu6 
d'édiooer an .premier coop 4e ^enl. Lbs soldats 
et les nmtelots, également découragés, deman* 
dolent avec instance qu'on les ramenât à Venise; 
knig-temps on les arvoit flattés de la proeiiaioe 
arrivée de Girlo Zéno , avee la flotte qui avoii 
remporté tant d'avantages danb le Levap t ; niaÎA 
ils ne ¥oaldlent f ils ne poovoient pins Vair 
tendre dans mie situation si dangereuse , •et le 
doge se vit obligé de leur promettre que si^ 
le 1*' janvier 1S80, et secours ^ long^teaiipslafc- 
tendu, n'ârrivoit pas, il lèveroit le siège de . 
Chiozza. Venise alurs auruit élé assiégée à son 
tour par les Génois , et déjà Ion met i oit en dé- 
Iibéràtten«i Konf n'abandonneroit point 'la capi- 
tale, et si Ton ne Irai isporteroit point en- Crètp 
leeiége de la république (i), . b 

Le îj^nt même fixé poor prendee-oelte fîir- 

nesle délcnninalion fut celui qui apporta te 
ealut à la république. Le jualin du i'"^ janvier i38o« 
1 38o ; dn vit pareltre devant le port de Venise, 
Carlo Zéno avec quatorze galères chargées de 

(1) JUMtt Sanuto, p. 7010. — Naugtrio Siaria f^tniKlaihu 
to65. 
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CMAP. M. provisions de guerre et de bouche, et de ri- 
i5^. obesses de tout genre (î). Dans les jours qui 
luivirent , quatre galères d'Arbo et jde Candie 
vinrent ciu^ore se joindre à la flolte vénitienne, 
et ia porlèreoi au uombre de cinquante- deux 
TOÎies^ 

, Dnns un même jour l'abondance fut rétabUe 
.sur le& nmrchéii de Veni^, le Iré^r de letat 
fat nempli » le foonrage fut rendu aux matelots 
et aux soldats r et la sttpérioritë de fiMfoes as* 
surée «ur mer aux Vénitiens ; de sorte que les 
Génois , s'ils aToient pu sorjlir de Chioiaa , aa 
lits» de triompher aisément de leurs ennemis t 
nauroieiit probablement point éch#ippé ^ une 
défaite. Veltor Pisani cependant tf^rit avee 
ardeûff le projet d'enfermer les Génois dans 
Chiozza il les batlit sur Icrre le 6 janvier , à 
ii^ pointe de la Lova (^) ^ et , peu de jauri 9pm» 
«lacheira ta redoute qu'il construfsoit à l'extré* 
-uulû de Fossone. Là, il plaça deux pièces de 
'.grosse artillerie, dont l'une languit dei» pierres 
du poids de cent qqatr^-vingt-quinke livres » et 
4'autre de cent quarante. On chargeoil pendant 
la nuit çcii iustrumens meurtriers , qa'on do^ 
signait aloi^ par le nom de bombardes ^ et on 
Icâ lu Oit le u latin. 11 ne paroi t pas qujoa fit 

(i) DoHitiê CUamm. p. 744. ~ Alorm Sénat», p. 701. — 
l^hàim Conaîmo. p. ^Sa.— CaroU jBêni Fita^ L. IIl, p. aSo, 
(9} DameU Chtnauo. p. 744, 
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pins d'une déGlmrge en vingt-qoatre beures ; et cmat. u. 

les pierres, lancées probablemeTil vers le tiel i38o. 
comme nos bombes, décrivok^at mie parabole^ 
aussi manquoient-ellestrès^onvent le but; mtb 
lorsqu'elles l'atteignoienl elles caiisoicnt un ra- ^ 
vage prodigieudL. Les forteresses n avoicnt oi 
bastions nilerrerptains qm pussent amortir les 
coups; jusques alors des murs de couvent ou 
d'égViBÇ , des tours ou de$ clochers aYpieut aour: 
tenu de longs siégea; mais lout à coup on. vit 
des pans entiei^ de maraille reiiTersés par un 
seul coup de bombarde^ et leur» déiciiseurs 
écrasés sous les raines. Pierre Doria , l'amiral 
génois , éloil venu à Brondolo -pour assurer U 
défense de ce po^te importaut. Un coup de bom* 
barde renversa sur lui, le aa^jauTier» un pan 
da mur du eouvent , et le tqa avec son neyeu ; 
le lendemain , un autre pan de muraille du 
mênje couvent écrasa vingt-deux soldats (i); 
f^apoiécm Giimaldisacoéda à Doria dans le coin- 
mandement des Génois enfermés à Chiozza. Les 
Véniliens , protégés par ravlillerie de Fussone^ 
anroienl'eouïé il fènd deux gpdères dun^ 1« canal 
de Brondolo; el les liant tu semble par de grosses 
diaioea, ils avoient terme entièsement cellf 
.iiMtte anx aàsiégés*:Qrima!4i*mtr}E}pi:it de &'onr 
a^rir iine coiumunici^tionnontelle avec la haute 

- • 

j^i), Jkutiëi» f^'iimo» p* 7Sd« -7- Mafîa SimfHo. p, 704. 
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. mer ; il creusa derrière 1© c6a v«nt de Brmdolo 
un canal qui de voit couper l'Aggéré, et tenir 
lieu des debx polis que les Véniltens «Toiont 
fermés. 

Le doge, pour empêcher raccum plissement 
de ce travail y rfeolat de tentet* une descente 
dans nie de Brondolo ; il avoit pris dernière* 

Dient à sa solde deux compagnie^ de merce- 
naires, formant en tout cinq mille hommes; el 
il comptoil en donner le commandèment i Jtam 
Haivkwood , qui avoit été appelé à la solde de 
la république. Mais , * cet aventurier fameux 
n'arrivant point , Charles Zéno fut mis à la téte 
des troupes de terre, tandis qtieVettor Pisani 
se chargea d'attaquer , avec trente<^x galères, le 
Souvent de Brondolo. 

Zéiio débarqua, le 19 février, six mdîe 
honimes à Chiozza Piccola , el attaqua aussllèt 
la téte do pont qui unit œ fimbourg à la ville. 
Liîs Génois s'avancèrent au nombre de huit 
mille environ sur ce pont, pour défendre icui* 
redoute, tandis qu'ils avnient/ait sortir quinze 
omts hommes de la garnison de Brondolo , pour 
prendre les Vénitiens parnlerriè^. Zéno se 
}éla avec tant de rapidité snr'ce dernier oorpS^ 
que non-seulement il le mit en déroute, mais 
qu'il lui coupa la retraite sur fiirondoio. Les 
fuyards se précipitèrent alors sur le pont de . 
Chiozsa , où ils rencontrèrent la colonne génoise , 
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qui itMrelioii en avn ils lai DamimimqQèretit u. 
lear effroi ; la téte roeula , tendis que Ws der* i399. 
miers rangis ayançoient toujours ; et ces deux ^ 

' moavemeiis opposés aoonitfulèreni teliemeni la 
fàtA9 au miKÎMB do pont , qu'il ne put plad 

'souienir un si grand poids et se rompit. Beau- 
dKip de Génois se noyèrent dans le canal ; beau- 
coupd^autres^ reitéeenlveiabrèobeetPenneoii, 
furent tués ou faits prisonniers. Bientôt leur 
perte futsumedecelle do caavenideBrondolo^ 
demeoré presque sans défenséim, et de oeUe 
de dix galères que Pisani enleva aax Génois de- 
vant les moulins de Chiozaa (i). * ' 

Dès lors, les Génms se troUTèrent assiégés , 
ii(m plus dans Tîle de Brondolo , mais dans la 
ville même de Chiozza; les vivres coromen- 
çoient à leur manquer , et dès le lendemain , ils 
dîstribaèrent les rations aTee pins d'économie : 
ils firent aussi sortir de Ciiiozza les ièrnmcs et 
les enfiins, qui furent reçus par ka Véniiirân 
wee bnmanité. 

La seigneurie de Gènes, informée du danger ' 
qne oooroient à Cbîoasa sa flotte et son araiéé , 
errvoyapa'i^tevreCaspaTd Spinola, pour prendre 
Je commandeuxent de la ville (z)y tandis <|ua 

(i)* JÙatiMë Chhiûguo, p. 767. ^ MùHh Sanuh» '^^*^ù^^ 
m— GéOfgU SêéU^ ^nnatêê Gtmtetuu* p. M 16. r^Moffi^in 
Cartêino» p. 459. -^Naugtrio Slor, Vtnti. p. 1064. — ÇaroH 
Z*t»i W/a. L. m» p. 939. 

(9) Ceorgii SUllm Aiuwkê Gnuatm» p. tii0» 
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M«t^ Maroffo partit le iS janvier aVec trcÎM 

galères goar fe golfe AdriâUi|ue (i). Marufib 
prit en chemin sept galères vénitiennes qu'il 
îtonYm ohargéet dfa TivvoB à Manfrédonia. Dam 
le m Ame Imps, FraBçoia ile.Carmre fit entrer 

dans Cbiozza quarante barques chargées de 
Tivres; une crue subite d'eau lui avoitowrert 
de» passages qui , jusque alon, avoient été fer- 
més (2). Autour de Chiozza , on combattoilsans 
cesse , et la btmvoare des Génois ne se démeD* 
•toit point dana les reven; mais les oominuoi- 
calions devenoient chaque jour plus ci ifii<:iles , 
les vivres s'épuisoient , et les Vénitieus , se 
crojfant sûrs de la victoire , tefusferent la red- 
dili(Mi de Ciiiozza, au prix de laq^ucUe Spinola 
-vouioit sauver sa flotte (5). 

Autant les Vénitiens attendoient avec impa* 
tienne, cinq mois auparavant , la flotte de Carlo 
ZénO| autant les Génois assiégés à Chiozza sou- 
pîffoient après larrivée de Mattéo Maruffo. 
Ceini - ci avoit appelé sous son pavillon les 
vaisseaux génois épars dans la Aiédiierraiiée , 
ét après s'être ntvitailié à Zara, il parai le 
6 juin devant le port de Chiozza. Mais les Vé- 
'ni tiens étoient résolus à ne point exposer aux 
chances d'une bataille on avantage déjà assuré. 

(0 Uberiuê Fbiièta Hiator, Gtnmnêiê. Vm, p. 4^1. 
(•) DtuUéU CMnauù, p. 760, 
(S) MkoUth Ch{ma»o, p. 76»» 
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Us ne conservèrent que vingt - cinq galères 
niées, et ils les retinrent dans renceinle des i3S 
kganes. Ami ils forliBèrent toutes les ouver- 
tures; le reste de leur» matelots et de leurs 
aoldaU de marine tut distribué sur des barques 
aux confins de l'état de Padoue. Toute com- 
munication éloit ainsi interdite aux Génois do 
Chiozza, soit avec la terre, soit avec la mer; 
et tandis que Maruffo cherchoil , par des in- 
. suites de tout genre, à éveiller le ressentiment 
des Vénitiens, pour les engager au combat, 
ceuX'^ci ne lui opposèrent que le silence et le 
repos (i). 

Mattéo Maruffo conduisit alors sa flotte à 
Fossone, et il s'empara du passage par lequel 
les Vénitiens tiroient de Ferrare leors convois 
de vivres. Vettor Pisani sortit aussitôt du port 
de Venise, pour ouvrir de nouveau cette com- 
mania^tion importante; il offrit, à son tour, 
]e combat à Maruffo, et l'attira dans la haute 
jner. Mais, lorsqu'en l'éloignant de Fossone, * 
Il eut donné moyen à un convoi de barques 
qu'il attendoit, dé passer de Ferrare & Venise 
il manœuvra si adroitement, qu'il évita le com- 
bat, et qu'il rentra dans la lagune, sans que 
son ennemi eût pu Tatteindre (a). 

(i) Ubertu9 Fol le ta Genuena. Hiator. 1$» VIII, p. 481* 
JUaffMÏfr Cattutto Chrome, V titei, p. 466. 

« 

(s) paniêk dUmuuuh p. 764. — Marin Saimio, p. 709* 
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Danmt les six mois qu'aveit duré W BÎégv, 
1 58o. les Génois avoien t perd u succestit emen l toutes 
leurs barques; mais ces marins industrieux ca 
firral de nouTelles avec les planches et Jes 
meuUes divers qu'ils trouvèrent dans la ville. 
Ils s'efibrcèrent , le i5 juin, de franchir dans 
ces barques 1rs palissades des Vénitiens, pow 
gagner les vaisseaux de leurs compatriotes , 
auxquels ils avoien l donné rendez- vous à peu 
de distance de TAggéré. Mais ils étoient sur- 
veillés par les assiégeans; ils furent attaqués 
dans le moment le ])lus critique, comme ils 
traversoient les pilotis j et, malgré leur résis- 
tance, les bateaux qu'ils avoient construits 
avec un art infini, en employant des bois si 
peu propres à cet usag^ ; ces bateaux sur ie*- 
quels reposait toute leur espérance , furent 
tous brûles comme ils sortoient du port (i). 

Après celte tentative malheureuse , les aa- 
méf/^j pressée par k famine, demandèrent d» 
nouveau à capituler. Toutes leurs propositions 
ayant été rejetées, ils se virent enfin contraints, 
le 2t juittt à se rendre à discrétion; De qua^ 
rante-huit galères qui s'étoient enfermées dans 
Chiozza , il n'en resloit plus que dix-neuf en 
bon état ; la garnison ^ qui avoit monté à plus 
de quatorze miUe hommes , n'étoit pas moins 
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Muiiei et comme lea Vénitiens renvoy^reiit aur.u. 
sans rançon tous les soldats d aventure qui i38o. 

éioient à ia tio\de des Génois , ils ne conduisi- 
rent à Venise que quatre mille prisonniers, e( 
ils a1mndonnèi%nt aux soldats vainqueurs tout 
le butin qu'ils trouvèrent dans la ville (i). 

La soumission de Cbiozsa «au voit l'existence 
de la république, mais elle ne metloit point 
fin à Ja guerre; Maruffo. avoit reçu de loules 
parts des renforts, et il commandoit.daus le 
golfe Adriatique une flotte f^noiae de trente- 
neuf galères, avec laquelle il menaçoil toutes 
les villes maritiixieâ des Vénitiens. Le trésor 
de Saint-Marc étoit épuisé, ses revenus étoient 
piesqne tons saisis par les ennemis; les par- 
ticuliers avaient fait, pour la défense de la 
patrie , des effot-ts prodi^ux qu'Us ne pou-* 
voient pas' soutenir long-temps ; on avoit dé- 
garni toutes les villes de province pour forliûer 
la capitale; et François de Carrare en avoH 
profilé pour presser avee les Hongrois le siège 
deXrévise, et réduire cette ville à de grandes 
extrémités. Aiattéo Maruffo conquit succc»* 
sivcnient Triesle le 96 juin , Cspo d'Istrie le 
1*' juillet, et Arbo le 8 août. Enfin lesiVéni* 

(l) Daniele Chinatxo, p. Marin Sanuto, p. 71a. — • 

GtOfgii Stellm Ann. Gtn. p. 1 1 17. — Raphain Caresino CkfWt* 
f^mmL |v 4S9. — f^iia Caroli Z^nù It» IY| pt iSSt.— 
Mut. dê rêHiêÊ. L^XYl, f. 4Mr 
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fMàJt.t». tiens perdirent, dans le même temps, un 
i38o. homme qu'ils esliinoient plus que leur» plus 
fortes villes. Uamiral Yettor Pisanl tnoarat 
.le i5 août, à Manfrétlonia , où il avuit été 
chercher des vivres. Pisani , l'idole des marins 
et le héros du peuple , n*avoit )aroats paru plus 
grand que dans le malheur, plus modeste et 
plus humain qu'après la victoire. Jamais la • 
mort d'un homme n'ayoit causé à Venise une 
plus profonde douleur ; il restoit cependant 
à la république uu autre soutien, un grand 
hiMnme non moins cher au peuple; c'était 
Charles Zéno , qui fut nommé, en effet, pour 
succéder à Pisani (i). 

Pendant l'hiver, les alliés ligués contre Ve* 
nise prêtèrent 1 oreille à des propositions de 
paix; un congrès s'ouvrit à Cittadella ; le roi 
de Hongrie, les Génois, François de Carrare, 
et le patriarche d'Aquilée , exposèrent leurs 
demandes; la république de Veaisc parox^soit 
,3g,. disposée à taire les plus gt^ands sacrifices, elle 
accepta presque toutes les propositions de ses 
ennemis; maisj'nu lieu de leur inspirer, par 
sa modération , des dispositions plus pacifiques, 
elle s^apperçut que chacune de ses concessions 
faisoit naître une nouvelle demande. La sei-. 

(i) Dmiiele Chinazio. p. 773. — Marin SanuLo. p. 714. — 
Naugiero Stor. f 'eHgBkuta, p. '—LtUigier^ HàL th f^eiu*»* 

L. XVI, p. 43S. • 
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gnearie donna 4oiie, le ao avril iSSi, ordre 
à ses ambassadeurs de se retirer , et les hosli- 

lités recommencèrent (i). 

Les Vénitiens , désespérant de sauver la ville 
de Trévise , qne.François de Carrare assiégeoit 
avec les Hongrois dès le commencement de la 
guerre, la cédèrent gratuitement, le a mai, à 
Léopold, duc d'Autriche , qui , jusque alors, 
ayoit paru faire cause commune avec leurs en- 
nemis , mais qui, à celte occasion, se brouilla 
avec François de Carrare, auquel il cnlevoit 
une conquête que le seigneur de Padoue am- 
bitionnoit depuis long-temps (a). Les YénitieiiSy 
abandonnant ainsi leur dernière possession sur 
le conlinent , se délivrèrent de toute inquiétude 
pour les afiiùres de terre ferme, et purent 
diriger uniquement leurs efforts vers la guerre 
maritime. Charles Zéno avoit été expédié de 
Venise avec treize galères , et il en avoit trouvé 
aeise autres, dans les mers de Grèce, qui se 
rangèrent sous son pavillon : d'autre part , 
Gaspard Spinola commandoit une flotte de 
trente-une galères génoises. Les deux amiraux, 
divisant et réunissant de nouveau leurs forces , 
se poursuivirent à plusieurs reprises sans s'at- 
teindre i le Génois menaça les câtes de la mer 

(i) Daniele ChirunsBO, p. 778. 

(s) Daniek Chinau», p. ygS. ^ 

TOMB vn. l5 



* 



s 



Digitized by Google 



aiG HISTOIRE DES RÈrUfi. ITALIENNES 

mà»,u. Adriatique, le Y^oitieii celles de la lâgurie^ 

t^t la plus grande partie de Télé se passa sans 
qu'il y eut aucun fait d'armes important (i). 

Ainsi la guerre étoil-preaqae réduite à des 
expéditions de cqniaires et aux dommages 
qu'éprou voient chaque jour les vaisseaux mar* 
chauds, (jft haine impétuçusç qui avoit armé 
l'un contre l'autre les deux peuples maritimes 
paroissoit épuisée; chacun soupiroit pour la 
paix ; el le comte Amédée de & voie , s'étant 
ufifert pour en être le médiateur, trouva toutes 
les puissances belligérentes également disposées 
à négocier. Des ambassadeurs lui furent en- 
voyés à Turin , et le traité de pacification fut 
çnfin conclu le 8 août |5âi (a). Les Yéiiiliciis 
évacuèrent Ténédos et çus rasèrent les fiocti&* 
cations; François de Carrare fut relevé de 
toutes les obligations qui lui a voient été im-* 
posées par le traité de iSya , et rétabli dans 
ses anciemies limites; le roi de Hotigrie fut 
maintenu en possession de toute la DaJmatie ; 
seulement il s'engagjea k n'y point souffrir de 
corsaires^ enfin, les prisonniers furent, de 
part et d'autre, libérés sans rançon. Ainsi finit 
cette guerre acharnée, après avoir enlevé aux 
T^nitian^ toutes leurs possessions çontinentiUes 

(l) Danttle Chi/uuuto, p. 79O. 

(a) Marin SmmiêQ. p. 710. --itvA^ Çami^ p. ifi^ 
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Cl une grande parlie de leara ricliesses, et après ch., u. 
avoir fait perdre'aux Génoia leurs plua belle i58i. 
flotte , et la fl«ur de leurs netelole ( i). 

(0 J)atêi9i CkmaMÊO. p. 7^.^UUrtiÊê Fotielû. L. VIll/ 
9. 4a4. — Jfivin «OMIA». p. fu^Jmirm Naugené. p. 1067. 

OetMigioSiÊtta^i^. Ç^p. «19.— I^ugier, Hi»t. de Venise. 

L. XVII. T. V, p. It rUa Qupfi Zenl L. VI, p. 197. - 

M, LumAR^ JDaimmtim U CrvaUœ. L. V , c. 1 , ï. m. 



Digitized by Google 



a23 HISTOI&E DES RÉPUB. ITALIENNES 



CHAPITRE LU. 

Bépolutionê d$ (rênes , de Napleê > du royaume 

de Hongrie, — Conquêtes des Fenitiens en 
Orient* < — Puissance de Jean Galéaz Fis- 
conii. — Ruine des maisons de la Scala et,de 

Carrare. , 

i582 i388. 

JjÊB Génois n'avoient jamais mieux déployé 
toute leur puissance et toutes les ressources de 
leur république que dans la gjuerre de Chiozza. 
Ils avoient répandu la terreur de leurs armes 
dans l'empire grec et le royaume de Chypre; 
ils avoient gouverné les conseils du roi deilon- 
grie, du patriarche d'Aquilée et du seignearde 
Padoue, de manière à ce que toutes les opéra- 
tionsdes alliés se rapportassent constamment au 
bien commun de la ligue. Us avoient fait trem- 
bler pour son existence la république de Venise 
leur rivale^ ils avoient franchi les boulevards 
que loi a donnés la nature , et partagé avec elle 
la domination des lagunes ; et lorsque leur té- 
mérité leur eut fait perdre la plus belle flotte 
et la plus belle armée qu'ils eussent jamais en- 
voyées contre leurs ennemis, ils s'étoient encore 



» 
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f rouy^s'en état de sefidre redouter desTénitîens, w. 

dans le golfe même auquel ceux-ci donnent leur 
nom 9 et de lear dioter les conditions d'ane paix 
glorieuse pour Gènes et aTantagease à tous ses 
alliés. Après tant de succès, on auroit pu s'atten- 
dre à voir cette' république acquérir sur l'Italie 
entière une influence à laquelle elle n'avoit point 
encore prétendu, et s'assurer pendant la paix 
la prééminence que ses armes lui araient pro- 
curée sursa rivale. L'événement fut loin de véri* 
fier ces pronostics. Venise recouvra en peu d'an- 
nées , par sa prudence , son courage et son ac- 
tivité, tontes les provinces qo'eileavoit perdues, 
et un crédit supérieur encore à sa puissance; 
ses défaites à Chiozza semblèrent avoir été pour 
elle le signal d'une nouvelle carrière de succès. 
Gènes , an contraire , ne s'est Jamab relevée de 
répuisement où ses victoires mêmes avoient jeté 

• ses finances et sa population. Une période de 
désastres et de ruines commence pour les Génois 
à la guerre dcCbiozza, et ne se termine qu'après 
de longues années de servitude sous des maîtres 
étrangers. Tant il est vrai qn'il importe moins 

. à un peuple de vaincre que de ne pas abuser de 
ses forces, et tant on peut marcher à la ruine 

f ;^t a l'esdavage par une route couverte d'arcade 

' triomphe. 

Les guerres civiles achevèrent d'épuiser un 
peuple qui languissoitdéjà accablé de ses propres 
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. eflbrts. Au reste, il e«t naturel que des hommeo 
dont tous les talens et toute i'éaecgie se sont 
développés dans les camps ou sur les Taisseaux 
d^une république, ne saclient point reiitrercJans 
le repos et la nullité , et ne se plient point à 
Tobéissance civile, après avoir commandé eux- 
mcuies. Souvent on peut prédire à un peuple 
qui répand leffroi chez tous ses voisins, que 
ses propres généraux le feront un jour trembler 
à son tour et le puniront de ses victoires. 

Vers le milieu du siècle, Simone Boccan^ra^ 
le premier doge de Gènes , avoit écsrté du goa- 
vcrneniciU les anciennes familles nobles : dès- 
lors , des citoyens qui se iaisoient nommer 
hommes du peuple avoiant succédé aux gsatiU* 
hommes, non-seulement dans les emplois, mais 
aussi dans la considération publique. De rares 
talens, une grande richesse ou un grand courage 
en avoient signalé quelques-uns, et la multitude 
obéissoit avec confiance à une nouvelle aristo- 
cratie qui s'élevoit déjà sur les raines de l'an- 
cienne. 

Parmi ces idoles du peuple on dislinguoit 
Léonard de Montalto , jurisconsulte et ami de 

Simone Boccanégra. Lorsque ce doge mourut 
en iâ63y Léonard de Montalto hérita de Tin- 
fluencequ'il avoit exercée , et demeura le chef 
des Gibelins (i). A beaucoup de modération il 
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joignoit an grand courage, et, quoiqu'à la tcle tmàf.txw 
â*nne faction , il n^avoitponr bot que le main- 
tien de l'ordre et de la liberté. Mais dcins sa 
latte contre des adversaires moins scrupuleux , 
il dût bientôt succomber. Gabriel Adorno, ricbe 
marchand, d'une famille nouvelle , avoit été 
nommé doge en i363 , par ia faveur du parti 
guelfe ; et , deux ans après , Montalto avoit été 
forcé de se réfugier à Pise , avec les principaux 
Gibelins (i), 

Dominique de Campd Frégoso , auli*e mar- 
chand du parti gibelin, rassembla autour (hî 
lui les restes épars de celte faclion. Ainsi com- 
mença la rivalité des Adomi et des Frégosi « fa- 
milles également inconnues auparavant , et qni 
dévoient trouver leur illustration dans leur 
haine mutuelle , et dans le sangqu'elles feroient 
verser à léur patrie. Crabriel Adorno fat doge de 

• ' j363 à iSyo , et Dominique de Campo Frégoso 
occupa la même place de i S^o à 1578 (a). Tous 
les decrx gouTcmèrent l'état avec des talens et 
une fermeté dignes de leur ambition ; tous les 
deux furent chassés du trône ducal par une 

j^^ éitieute populaire. 

Nicolas de Guarco fut , en 1 078 , donné pour , 

V successeur à Frégose; c'est lui qui soutint si 

" (l) Georgii Slellcp j4nnnlei^. p. TO98. 

(a) Georgii Stella- Annal. Grnueitê.p, HCO,-^ (/àerii FuitêioÊ 
' Hiêtoria Genuen*. L. VJII, p. 46}. 
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glorieusement la guerre de Chiozza contre les 
Vénitiens (i). Pour augmenter les forces de sa 
patrie, il rappela aux places de confiance les 

nobles qu'un avoil écartés pendant les admi- 
nistrations précédentes. Des Doria , des Spinola» 
des Fiescfai et des Grimaldi commandèrent les 
armées et les flottes de la république; ils justi- 
fièrent par de brillans succès les clioix du doge 
et la confiance du peuple. 

Lorsque la paix fut afferniie au dehors, et 
que la déuiolilion du fort de Ténédos eutcaimé 
les inquiétudes qu'on avoit conservées sur la 
iidt le exécution du traité de 'J'urin, la Jalouiiie 
des plébéiens contre les nobles se réveilla, et^ 
le 19 mars i583 , les boucliers excitèiaent une 
sédition dans Géiics. Quoiqu'on fut alors dans 
un des jours de la semaine-sainte, où 1 Église 
interdit l'usage des cloches, les révoltés son- 
nèrent le tocsin, pour appeler à eux les habi- 
taus de la Polsévéra et de Yoltaggio (22). Le 
peuple, irrité de l'augmentation des impôts, 
conséquence de la dernière guerre, se rassem- 
bla en maudissant les gabelles , et menaçant le 
gouvernement qu'il aocusoit de les avoir in* 
ventées. 

Léonard de Moulallo , qui étoit de retour à 

(1) Georgii SUUat jinnal» Genidens. p. l tog. 

. (a) IbUL p. iiao, — • UbêfU Fatifim JUêtor» Oêiumiu. Li. IX» 
p. 4^6. 
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Gènes, et AatonioUo Adorno, qui avoii suc- 
cédé dans le parti gaelfe au crédit de Gabriel « i383. 
son père, savoient bien que les plaintes de la 
populace sur les impôts étoient peu fondées « 
mais ils espéroient profiter de son méconten- 
tement pour restreindre Fantorité du doge, 
pour écarter les nobles de radministration , et 
peut-être pour s'élever eux-mêmes aux pre* 
miers emplois. Ils se présentèrent comme mé- 
diateurs entre le peuple et le gouvernement, 
et ils obtinrent du doge une Joi qui ezdnoit 
tous les gentilshommes des conseils de la ré- 
publique , qui licencioit une garde établie au 
palais ducal , qui abolissoit quelques imposi- 
tions nouvelles , qui supprimoit un tribunal 
accusé d'èlre arbitraire , et qui rappeloit les 
exilés 

Les concessions de Nicolas de Guarco cal> 

nièrent pour un peu de temps la fureur de la 
populace ; mais le retour d'Antoniotto Adorno 
et de Pierre de Campo Frégoso , qui étoient 
exilés, opposoit au doge des ennemis plus ar- 
dens que ceux qu'il avoit déjà combattus. Ces 
deux chefs de parti, oubliant leurs anciennes 
r divisions, se réunirent à Montallo, pour alla- 
quer le doge dans son palais. Tous trois s'é- 

;(f) Géorgii SttOœ Jtuuti, Cemtênt. p. iiar. — VUrti Ft»^ 
Uetœ hiêtor* Ge/iuênê» L. IX, p. 487. 
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tmkT.vu. toicnt aperçus avec défiance que Nicolas de 
t3^3. Guarco s'entouroit de gens armés^et inéditoil de 
recoarrer i fofoa oaverte l'aatoriié que la fia- 
Icnce lui a voit arrachée. LesjsoMals , assembfés 
au palaÎA public, excitèrent le courroux du 
peuple sans être aases forU pour le braTer. Us 
furent attaqués, le 5 avril , par tous les partis, 
et, le 6, Nicolas de Guarco, perdant Pespé- 
rance de résister plus long-tempe, s'enfuit, aree 
sa famille, sous un déguisement (i). 

La populace vouloil élever Adorno au (rone 
ducal, les bons citoyens préfércnent Montaito , 
et peu s'en fiillut que la querelle entre les deux 
alliés devenus rivaux ne fût décidée par les 
armea. Montalto, cependant, remporta; mais , 
comme au bout dHine année il mourut de ma- 
ladie, Anloniollo Adorno fut élevé à sa place, 
par les suffrages unanimes de ses ooncitoyensla). 

Les républiques n*étoient pas seules en proie 
aux dissensions intestines et aux guerres civiles \ 
la même époque ne fut pas moins funeste au 
repos des monarchies , et l'on vît, dans le midi 
de ritalie, les peuples combattre pour le choix 
de leurs maîtres, comme ils combattnient plus 
au nord pour étendre leurs droits et leurs pri^ 

(i) Ceor^ii SMm Jttnai, Genuêmê. p. iri5.— C ^wftf ■ fo» 
- Urta Gettuenë. Hùtor. L. IX, p. 489. 

(») Ceorgii Stellcn Jnnal. Genuens. p. 11 84. — VberUiê Ftf- 
lieta Ge/tueru, Hiêton L. iX, p. 490. 
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Tilëges. Mais clnes , Venise et Florence a'ëpui- mk, «i. 
.soient par Tab^s de leurs forces ^ le royauma i583. 
deNaplM, an otHitraire, petdoit obscurément 
SCS ressources dans la mollesse et le vice, sans 
qu'on put comprendra Temploi qu'il fkisoit de 
ses ricbesats et de sa popuhtioii* Charies 111 
avoit conquis ce royaume sur Jeanne de Na- 
ples, sans livrer de bataille, et déjà il chau* 
odoît sur on trAoe toujours plos fiicile à eon* 
quérir qu'à défendre. Jeanne avoit adopté, par 
lettres - patentes du 29 juin j58o (t), Louis, 
ddcd'Aolon^ fils de Jean, roi de France, firére 
de Charles Y, qui mourut cette iiRiiie anncc , 
et régent de France au commencement du règne 
de Charles VL Louis d'Anjou , qui n'avoil pu 
sauver Jeanne, se préparoit a la venger, ou 
plutôt à conquérir son royaume et recueillir 
son héritage. 11 descendit en Italie, en i38a, 
avec une armée que les calculs les plus modérés 
portent à quinze mille chevaux {2), Le comta 
de Genève, frère du pape Clément, le comte 
de Savoie et plusieurs seigneurs français de la 
première distinction Taccompagnoientvet, lors* 
qu'il entra dans les Abrunea, le 17 juillet 
:^{aon armée fut encore grossie par un grand 

^ (i) BaynattU Jmmi, eceUë, iSSq. J. 1 1 , T. XVU > p. 7J. — 
Ciannùim Jêiona tipSt dtlBêg. di licp, h^XmXXi^ c. S , T. Iff» 
p. SS4. 

(a) CÂrontcon Jîitênsé. T. XV > p. 60& 
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rnKT.ui. nombre de seigneurs napolitains, qui dési- 
i5da. roient venger la mort de Jeanne et secouer le 
joug de Charles III. Les oomtés de Proyenoe et 
de Forcalquier avoient déjà reconnu Louis pou r 
léigliime successeur de la reine, et une floUe - 
provençale se montra sur les o6tes de Naples , 
pour offrir des secours à ceux qui cinbrasse- 
roient le parti d'Anjou. La noblesse qui, seule 
dans le royaume, étoil consultée par le mo- 
narque , n'étoit jamais satisfaite de ses iibéra— 
lités ; toujours quelque jalousie de famille , 
quelque fief retenu ou accordé injustement , 
aigrissoit le ressentiment de ces barons or- 
gueilleux. Les San-Sévérini, les comtes deTri- 
carieo, de Matéra, de Con versano et de Caserte , 
avec plusieurs autres, levèrent les étendards 
de Louis (i). Ainsi commença la faclion des 
Angevins, qui devoit, par sa rivalité avec ia 
faction de Duraz, coûter tant de sang au 
royaume de tapies. 

La guerre ne s'ouvrit point cependant par 
des actions éclatantes ; Charles III , se voyant 
abandonné par une partie de ses barons , n'es- 
saya pas de tenir la campagne ; il renferma ses 
troupes dans les places fortes , et il attendit que 
les Français , rebutés par le déikut de subsis- 
tànces, la chaleur du climat et les maladies, 

(0 Giannone Jstoria ciuih. L. XXIV, c. l ^ T* lU» p. 
— Qiornaii NapQklai^i. T. , p. 104^ 
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eussent perdu leur première ardeur. Fendant 
qu'il temporiaoit , les Angevins soumirent près- iSts. 
que toutes les provinces qui sont le long de la 
mer Adriatique^ mais leurs forces se consu- 
mèrent dons une suite de petits combats et do 
sièges. Sur ces entrefaites^ le dac d*Anjou 
mourut de maladie à Biséglio, dans la terre 
de JSaxi» leg^o octobre 1384, et l'armée qu'il 
commando! t se dissipa d'elle-même (i). 

Cependant la mort de Louis ne rendit point 
la tranquillité au royaume, ou la paix à Charles 
de Duras. Les barons méoontens/ct tout le 
parti angevin , persistoient dans leur disposi- 
tion à la révolte, et Urbain YI, qui avoit 
donné la couronne à Charles, menaçoit sans 
cesse de la lui ravir de nouveau.- Ce pontife 
. orgueilleux et emporté avoit quitté Rome pour 
▼enir à Naples , gouverner le royaume et ré- 
genter le roi. Il demandoit, pour son neveu 
Butillo, l'investiture des principautés et des 
fie£i de Capoue, d'Amalfi, de Nocéra et de 
Scafa (2), et il aulorisoit ce neveu dans la con- 
, duite la plus scandaleuse (3). Tant que Louis 

^ (i) GUwnati A^poAfojij. T. XXI, p. toSt. 

« V:c (a) Thmtdomiê a Niêm. BiU. SckÎÊmti*. L. I , c «8-S3, 
p. a^. Rojnald* Atmain «cc/ImmmI. iSSS, 5^, T. XVJi, 
p. lia. 

(3) Butillo , qai étoit alors Agé de plus de qaannie anay «ntm 
de loTM dftiu un couTaot» et f^oki âne r«ii|MaM gt^naii- 
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lAf lai. tl'Anjou vécut, Chartes garda les plus grands 
i3S4. HàénagemQm envers Urbain. Il lui donna ce- 
pendant ttp« garde d'honnear qui le anrieilliiit 
dans lea châteaux d'Averse ou de Naples. Mais 
le roi ayant conduit 9on armée dans la f ouille 
epntre son ooncorreat, Urbain en profila pour 
s'établir avec ses cardinaux et tonte sa cour 
dans Iq ciiateau de Nocéra , qui awit^été cédé 
k son neveo. Alors il s'attribua une autorité 
bupérieure à celle du monarque ; il oontrdla • 
tous les actes de son administration^ et ii ma- 
nifesta à son égard oe mène oaradère insolent , 
emporté et inconséquent, qui Favoit déjà 
brouillé avec tous ses cardinaux, etquiavoit 
été la cause première du schisme. 

Qiarles , déliTré de Ptnquiétude queluî don- 
noit Louis , revint à INaples le lo novembre, et 
fit inviter le pontife à se rendre auprès de loi. 
^ « Ce n'est point Tnsage des papes , répondit 
D Urbain, de fréquenter les cours des rois, 
3» mais bien cdui des rois, de sq ranger k genoax 
9 aux pieds des papes. Que Charles supjirime 
}) toutes les nouvelle^ gabelles qu'il a établies, 
3» et alors je pourrai encore Taccueillir auprès 
3» de moi avec bonté. » Le monarque irrité, 

MDce et M rei tu di>tiuguuient entre toutes les autres autant que 
«a beauté. QU'tnd ou en porta des plaintes au pape , il répoudit : 
Bon / ce n'est quHn Jm de jt-unease, — Cotlnnutt islor. dt JSa- 
poli, Ih, VJil, — Giannone isior. civUt, L. XXIV, o. i, p. 5^5. 
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)arA qu'il gouyernoroit paries propres conseils, mà». tm 

un royaume qu'il avoit conquis par sa seule i3S4. 
épée (x), et bientôt il donna ordre au grand 
eooiiétaUe de former le siège de Nocëra. Trois 
machines pour lancer des pierres {brenl pla- 
cées aux trois angles du châleau , et l'attaque 
fat commencée sons les ordres d'Âlbéric de Bar* 
biano, valeureux capitaine d'aventuriers , que 
Charles avoit nonimé grand connétable du 
royaume. De son «dté, le pape se présentoit 
trois ou quatre fois par jour aux fenêtres du 
château de Nocéra , avec un cierge et une clo- 
chette à la main, ponr maudire et excommu- 
nier Tatraée du roi (a). 

On n'employoit point encore rarlillerie dans 
le royaume de Naples , et le château de Nocéra 
ne pouvoit être pris par les moyens alor^ en 
usage. Pendant les huit mois que dura le siège , 
>Urbainchercha des alliés au dehorsqui vinssent 
le délivrer, iintoniotto Adomo, doge de Gênes^ 
saisit avec enipres|em en t une occasion d'étendre 
sa protection sur le chef de la chrétienté. La gé- 
nérosité chevaleresque de son caractère étoit» 
t dans cette occasion , secondée par son orgueil, 
'>-«ll arma dix g^èrçs sous les ordres de Clément 

•( I ) Ciomaii Napoletani. T. XXI , p. i o5 a. — Gauita Chrxm. 
. ^Jlegientê . T. XVIII , p. 9 1. -r jâmmkê Mû iiaUM êêi Momûtêg"^ 
triû T. XXI, p. é^* 
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Fa«îo, quUl envoya sar les càtes de Naple5, 
iS84. pour recueillir le pontiie au moment où il par- 
TÎendroilàa'échapper (i). De leor côté, Ramoii* 
dello Onini et Thomas de 8an-8évérino, dcax 
barons du parti d'Anjou, qui avoient adopté 
dans le schisme, la cause de Clément VII, of- 
frirent leur secoars à Urbain ; et œloi-ci ne dé- 
daigna point d être sauvé par les scliismatiques^ 
tSaS. ^ hrent lever le siège de Mocéra, par une attaque 
subite, avec trois mille chevaux, et ils condui- 
sirent le pape à l'embouchure du Seie , au sud- 
estdeSalerne, où la flotte génoise ratteodoit (a 

Urbain Yi trainoit avec lui sur les galères 
de Gcnes, ces mêmes cardinaux qu'il avoit 
décorés de la pourpre romaine, après que tout 
le sacré collège Favoit abandonné pour élire 
un antipape. Mais ces prélats ne pouvoient pas 
s'accoutumer mieux que leurs prédécesseufs 
aux extravagances du pontife. Us avoient erré 
avec lui de château en château engagés dans 
des guerres sans sujet, ils s'épient vus exposés 
à tous les dangers d'un si^. Pendant qu'ils 
étoient enfermés à Nocéra, ils avoient consulté 
entre eux, sur les moyens de contenir un chef 
de l'Église qui fidsoit déshonneur à la chré- 
tienté, et qui, après avoir déjà causé un schisme, 

(0 Ubêrtuê fhiÎÊia Gmuum, Siêtor. IX, p. 491* 

(a) SoMmeni Piêtonensia Hut. T. XVI, p. liaS. — G«wi- 

iMut. L. xxrv, c j , T. m, p. 557. 
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âembloit vouloir en préparer un second parmi cmkw.uu 
ceux qui lui étoient restés fidèles. Uécrit d'un i585. 

jurisconsulte de Plaisance, (jui proposoil tic 
donner un curateur au pape^ paroisâoit surtout 
fidre sur enx une grande impression (i).. liais 
Urbain prévint leur résolution ; pendant qu'il 
étoit encore à Nocéra, il iit saisir six cardi- 
naux, le 13 janvier i385^ il les accusa d'avoir 
▼onhi Fassassiner; il les fit mettre a' la torture ^ 
et il arracha la confession de ce crime à quel- 
ques-ans d'entre eux, par d'afireux tourmens 
auxquels il assistoit en récitant son bréviaire (2 ) . 
Urbain retint ensuite ces cardinaux eu prison 
daos une oiteme , et quand il lut arrivé à Géne« 
avec des-malheureuit , il en fit périr cinq , qui 
furent étranglés en prison , ou jetés dans la mer, 
enfermés dans des sacs. Le cardinal cl' Angle- 
terre étcdt le sixième ; if obliut grâce ide ia-.vie^ 
par les sollicila lions de son souverain, le roi 
Kichard II. Deux autr^ cardinaux, eiii'^é^ 
de tant dé cruautés, abandwinèrent M coq^ 
d'Urbain , pour se réfugier à celle d'Avignon^ 
et embrasser le parti de i'aniipape. Clément iYIJ 

(i) ITiêcdorieu» a Niem. UUtor* Sehùmatit. Ij. c. 4*< ^ 
p. I90. ' * ê • • . •^ 

(a) Theodoricw^ a Sierit. Hht. Schiani. L. T, c. 46 , p. 58; et 
c. 5 I , p. 4^- Cet hisforipti fut chart^é Ini-méme par le j)Ope de 
recevoir les dépo->iliori5 du carciirial (Je Sungro et qiiei^uM 
autres» pendant <|u'il« éloMnt vas i« cbefjilet é Ja torture. 
TOME VII. là 
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acrneillit aTec joie , et \e& confirma dans h 

tùS^. jouissance des dignilés qu'ils avoient reçues de 
•on rival (i). 

La mort de Louis d'An)oa et la faite d'Oi^ 
bain , avoient délivré Charles de Duraz de aes 
plus dangereux adversaires ^ mais à peine otm-^ 
mençoitHl à s'affermir snr son tr6ne, qu'uil 
nouvel objet d'ambition l'entraîna dans de nou- 
veaux dangers , et ralluma la guerre civile dans 
le midi de lltaKe. Le roi Louis de Hongrie , is 
protecteur et le père adoptifde Charles Je Duraz^ 
étoit mort le 1 1 septembre i58a^ après un règne 
glorieux de plus de qoarante ans (a). Malgré hà 
contumes de Hongrie, qui excluent les femmes 
de la succession au trône , la noblesse avoil OOB- 
irenti à ce que Marie f fille atnée de Lonis , porlll 
la rouronne à Sigismond , marquis de Brande- 
bourg , second lils de Tempérer Charles IV, à 
qui elle aveit été fiancée en bail àgt. La gloire 
et les vertus de Lonis, qni mouroit sans des- 
cendance masculine^ avoient mérité qu'on ac'^ 
cordât eette faveur à sa fille. Marie fiit oeu- 

l-ofinée ftvee le titrë de tkrt (5). Cn aAlcndaitt 

% 

• ■ 

« 

(i) Annales Mittialrnsea BonincorUrii, 2' 4?« — Haynald, 
jinntiL eccleaiatt, i5S6f j^t lO, p. ia6. 

« (9) Jofi. de Tfnurocz MU /oA. aKitaêiieut, CAron<c*'^âM||0- 
^mr,V.m, G» 6S , T. I» Her, Mtt/t^*^. 198. • 

<S) Jo. iMêiié» tUgnù B ni maH m éi OwêitSm, M». Yt «. 
Hir. Htm^mr* T, HI, -'P> 4Pi>S» • 
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(fÊe$on nariage Gàt accompli , aa mèraÉUflabcth «lur. ui. 

prit le gouvcmeiDcnt du royaume, et elle le i385. 
partagea a Vfc Nicolas Gara, paiatin de Hongrie, 
ton fiiTori , que Imu tiVoi/L comblé de riobeam 
et d^honneurs (i). Mais le gouvernement de» 
deux femmes et celui de leur iavori, devin reai 
iâentèl ëgalêHDienl odiaox à.la nation. Les nobles 

méconlens résolurent d'appeler à la couronne 
Charles de J^uraix , Je deriiier héritier mâle deis 
Mia.de £kmgQie ^.du nalig fniQçaîa. Charlaa a voit 
4Êé élevé k la ceor de Louis ; il avoit adopté lee 
aaci^uir^ dvi peup^ ^errier auquel il devoit afi 
grandeur ; il airoit eanunandé les armées hoik^ 
groisea dans pliMilwra ooeafliona « et surtoat am 
•siège de Trévise; il paruissoil enfin pluîi digne • 
(«[u'cme femme de gouverner des obetaliert. 
IPanI, iévAqné de Sagabriot le plus aelé da ses 
iparlisans, fut envoyé à ISaples, auprès de lui, 

fiour lui i^Vir une coupooAe , et Ciiai'les» miilgré 
Ses aotlicitalionadeMafgueatte^aa femme, qu'il - 

•laissa régenle du royaume de Naples, s'embar- 
qua4a4 septembre .1 585, poui: Signa ea £sciar • 
«onie,dfoàilaeiendit à4ia0tbril).(a). • 

Charles ne s'annonça point aux deupc reio^ 

(i) Joh. de T/iwroc£ ad Step/i. de Haëerhag, Hiêt. Car^U 
Parvi. Scr. Rer. /Jung, T. I , p. i^oo, c. i. 

(9) Joh. de Thivroe» BisL Caroii Porm. ç. 3 «té» |9^» 
pomu T. XVn, f. 691. 
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orir. ta. comme "tenafil leur disputer leur couronne le» 
1 jdS. armes à la main , il déclara , au contraire, qu'il 
Tenoit pour être le pacificateur dtt royaume, 
et il laissa le soin à la noblesse de demander 
pour lui la dignité royale. Les deux reines, 
après l'avoir admis volontairement à Bode, 
furent en effet contraintes d'offrir leur abdicir' 
tion (Oî dans une dièle à Albc-Royale, 
Charlei», fut proclamé roi par la noblesse , d'une 
Toix unanime (a). Mais les deux reines sVoieat 
opposé à la dissimulation de Charles une égale 
fiiusseté. Nicolas Gara rasscmbloit pour elles 
ses satellites, sous prétexte de célébrer les noces 
d'une de ses filles ; et un jinir êe fête solennelle , 
i3S6, n^ niois de février i3b6, les reines firent in- 
"viter b roi dans leur appartement ; le paValia 
s'y tfonvoit aussi avec^des assassins qu'il avok 
apposlés, il donna le signal du meurtre^ Cbarlep 
fut rentersé d'un coup' de sabre sur là féte*, 
et tous ses partisans (urrent massacrësv Le roi 
ne mourut cependant point de ses blt^ssures ^ 
niaisj «enfermé à Visgrade, le poison acàeva, 
le 5 juin iS86", ée que le fer avoit com- 
mencé (!^). ' . ' . ' 

L'assassinat de Charles livra ses deux royao* 

(•) ihid* e. 7 , p. MH|. 

(S) iSiA e. S, p. 9tO-»lik-*^/id>va Gataro Storia Padovana, 
p. S»S. 
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mes de Naples et de Hongrie à l'anarchie la plus 

ruineuse. Marguerite , sa femme , demeura i38d. 
régeate du premier pendant la niinoriié de La- 
dislas, son fils^ âgé seulement de dix ans. Mais 
la noblesse de Naples ayoit créé nne magistra- 
ture indépendante de la couronne, âuus le nom 
des Huit du bon gouvernement, magistrature 
qui bientôt disputa à la reine son autorité. 
Le parti d'Anjou , rassemblé par Tliomas de 
fiaii-Sévérino et Othoo de Brunswick, mari de 
la dernière reine, avoit proclamé pour roi 
Louis II d'Anjou , sous la tutelle de sa mvte 
Marie. San-Sévérino, qui prenoit le titre do 
vice - roi , força Marguerite et le parti de 
Duraz à évacuer Naples pour sViilerîuer à Gnële. 
L'ingratitude des Provençaux leur fit perdre 
les fruits de leur victoire; ils mécontentèrent 
San-Sévérino et le duc de BrunsNvick , et ils 
forcèrent le dernier à abandonner leur cause 
pour se jeter daps le parti de Duraz ( i ). Cepen- 
dant la confusion étoit universelle; deux rois 
encore enfans, sous la tutelle de deux ièmme^ 
pins intrigantes qu'habiles , luttoient en même 
temps l'un contre Tautre , et ensemble contre 
leurs sujets. Deux papes qui s cxcomuiuuioient / 
•mutuellement , cberchoient également à oppri* 
mer le prince leur adversaire , et à dépouiller le 

(i) Giamua» Utoria thiUàtt R€g. di Aap, L. XXIV, o. 3. 
T. UI, p. 573. — GiofnaU NapoIkUmi, T. XXI^ p. 1067. 
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^ cBkf. ttr. roi , leur pupille, de son autorilé légitime , ponr 
iSSd. y substituer celle do sainl-siége. Tous les ba- 

runs étoient en armes , et sous prétexte de la 
[guerre civile, ils lançonnoient les'boorgeois et 
les paysans de leur parti , el ils Kvroient an 
])illage et à l'incendie les propriélés de leurs 
ennemis. £t , aja milieu de ce désoixlre effra3faal| 
aucun grand caractère ne se déTeloppoit , ancnn 
homme (Fun talent distingué ne ûxoii les yeux 
de Ja nation, et ne lui dounoit respéraqced'aU 
avenir plus heureux. 

Dans le royaume de Hongrie, le sort des 
deux reines avoit eXcilé la pitié lorsqu'eilea 
étoieal dépouillées de leurs droits ; mâa um 
indignation générale avoit succédé à ce sen- 
timent, lorsqu'on leur avoit vu recouvrer \a 
royauté par une atroce perfidie. Jean de Her- 
wath y ban de Croatie, les ayant surprises et 
ayant massacré leurs gardes, fît trancher la 
téCe, en leur présence, à Nicolas Gara, el 
jeter dans la rivière la reine-mère Élizabeîh ; 
toutes les demoiselles de la jeune reine Marie 
furent abandonnées aux insulte^ des Croates^ 
tandis que cette princesse, qui seule, tUt-on, 
ne fut pas violée , fut enfermée au château de 
Crupa (i). 

Sigiamond , marquis de Brandebourg , arri- 
▼oit en Hongrie à celle époque même, pour y 
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Méhttt Mm mariage avec sa jeune épouse. «iu».ut. 

Une parlie de la noblesse buugioisc se joi^uil à i5â6. 
lai ; mais la parti qui avoit appelé et ensuite 
Tengé Chariea III, se prépara à se défendre. 
Jean de Hurwath fit passer la reine Marie , sia 
prisonnière , au cbâleau de Movigrad ; il avoit 
fleaaein de Penvoyer dans le royaume de Na pies, 
à la veuve de Charles 111 • mais les \ énilieus 
y mirent obstacle. Consultant plutôt leur in- 
térêt actuel que leur ressentiment pour les jn* 
jures qu'ils avoient reçues du roi Loui^, ils 
firent alliance avec ^gismond et Marie ^ ilb 
envoyèrent au premier , comme ambsssadears, 
leurs négociateurs les plus habiles , afin de ré» 
tablir la paix en Hongrie , et d'y faire recon* 
noilre le nouvean roi; ils chargèrent Jean Ba^ 
badigo , on de leurs amiraux , de veiller sur les . 
côtes de Croatie, pour que la reine ne iut point 
tmnsfilrée à Naples malgré elle, et ils contrai* 
gnirent enfin , parleurs armes, Jean de Horwath 
et le prieur d'Âurania , son frère , à rendre a 
Bfarie sa liberté ; elle fut relâchée le 4 juin 1 587, 
et un mois après, elle (ut mariée k Sigisnond ( i ). 

• 

Ainsi la république de Yi^ui^, si long-temps 

m 

^. (i) Joh. latcU de BiÊgn» Daimaiim ti Cnatim, Li. V, e. 1 1 , 
. T. m. ilffx fhmg. |k 409. — MûpkÊim O um êim Cknm, fViMT. 
'>T. Xn» ip. 476. litii 49 Vliwiocs Ait f «d^ne «nrwr far ïm 

dbiet, •! no paile pat d« PaMiUiM» 4m Vloilimc drwi. 

Hungar, F* IV, c a «t S, p. stS. 
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cuAP. LU. alarmée par la puissance et l'aiiihilion du roi 
1SS7, Iluugrie , vit un allié , qu'elle avoil comblé 
de bienfaits, sDCcéder à son anâen rivai. Lors 
même que Sigismond auroit pu oublier la re- 
coiiDoissance qu'il dcvoit aux VéuiUenSy il ne 
disposoit pins des forces auxquelles Louis SToit 
commandé ; sa vengeance implacable , en pour- 
suivant les ennemis de Marie, excituit dans 
ses états des rébellions toujours nouvelles; pres- 
q lie tous les vieux consetlIerB et les généraux dm 
Louis périrealpar legl^iive ou sui ï cchaluiid (t ). 
Des pi*ovinces autrefois dépendantes de la cou^ 
ronne de Hongrie s'en séparèrent , et Sigismond 
• fut obligé de reconnoîlrc parmi ses sujets un 
nouveau roi de Rascie et de Bosnie, auquel 
Zara , TVaù , Sébénigo , Spalatro, et louVes les 
viJIes enlevées aux Vénitiens, le long de \a côte 
de Dalmatic, demeurèrent soumises (a). Ainsi 
la république n*eut plus lieu de craindi*e qu'une 
marine formée sous la protection du roi de 
Hongrie, lui disputât un jour i'empire de i^A* 
driatique. 

Il se passa vingt ans encore avant que les 

« 

^i) Jûh* dÊ Tfwrcem, P. IV, c. 4 et 7, p. itS, 119. — 
Thomœ Bbendotjferi de ffoêelbach Chnmck Juêtriaeum. p. 8 il . 
/a Fes. Seripi, lier. Mêtrioear. T. II. 

(fl) TwardoM, bin de Botnie, ayant conquit U Ratcie on Servi» 
neienttl», prit le titre de roi en i386 ; et de rSS? â iS^o, il cony 
qnit le» vilici ntritiines que le« Vénitiens avoienl possédées, /flu 
^ucii ét regno Jialmaùœ et Ccootia, i,. V, c, 3 , p. 4 1 a. 
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Vénitiens tentassent de recouvrer les posses- Mi- 
sions qu'ils avoient perdues sur la côte de '^^7- 
FËsclavonie, Mais les révolutions de Naples et 
de Hongrie leur donnèrent lieu de faire une 
acquisitiou importante à l'entrée même du golfe 
Adriatique. L'ile de Corfon ou Corcyre sedonna 
Tolontairement à eux. Cette île, demeurée MiC 
empereurs latins de Coiislaiitinople , apic^ la 
perte de leur capitale , avoit été réunie à la cou- 
ion ne de Naples. Pendant les guerres civiles de 
la Pouille , les Corfiotes secouèrent le joug des 
Napolitains; et, après s'être gouvernés quelque 
temps en république, ils implorèrent la pro- 
tection des Vénitiens , et se soumirent à eux, 
le 9 juin i586, moyennant l'assurance que tous 
leurs privilèges leur seroient conservés ( i ). 
Durazzo, ville importante sur les cotes d'Al-» 
banie, que Charles d'Anjou Fancicn avoit con- 
quise sur les Grecs, et qai avoit passé, avec le 
titre de duché , dans une branche de sa famille 
jusqu'à Charles III , roi deNapIes et de Hongrie, 
fut vers le même temps conquise par les Véni^ 
tiens ; et l'année d'après, les deux vil les d'Argos 
. et de Napoli de Romanie furent réunies au 

Y (i) Celte négociefÎQB, avec tentes Ice piieei officielle*, if 
' troave due VJaioria Hi Coifk di Andrta Marmora Nobi/e Cof^ 
'9yreM» L. V y eaS. i roi. iii-4*> VeneBe, 1679. — Vojei 

anasi Marin SwuUo viê» â^DwkL p. 761. — AyiAa|>i <kin$inq 

Çfiron. F'fneUtm, T. XIJ , p. 479. 
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cBAT.ui. domaine de la république par la oesMon des 
1387. feudataires qui les gouvemoieni ( 1 ). ^ les 

Vénitiens ne poussèrent pas plus loin leurs 
conquêtes sur les Hongrois, les Grecs ou les 
Napolitains, au moment où anoondeces peuples 
n'étoit plus en éiat de leur résister, c'est que 
le désir de se venger de François de Carrare 
dirigeoit vers le même temps toutes leurs forces 
et toute Jeur ambition vers le continent de 
Lombardie. 

François de Carrare , seigneur de Padoue , 
a voit racheté, de Tarchiduc Wopold d'Autri- 
che, la ville de ïrévisc et son territoire (a) ; 
qoe les Vénitiens avoient vendu an dernier. 
Les étals de Carrare bord oient ainsi la kgune 
dans toute sa longueur , et coupoient aux Véni- 
tiens toute communication avec le continent. 
Un voisit) si proche, de tout temps allié de tous 
les ennemis de la république, et qui joignoit 
Fhabileté et le pouvoir an désir de nuire , in- 
spiroit une défiance extrême au sénat. Les Vé- • 
nitiens, encore affoiblis par la dernière guerre, 
Touloient susciter des ennemisà Carrare, plutôt 
que Tatlaquer eux-mêmes. Ils excitèrent secrè- 
tement le ressentiment d'Antonio de la Scala, 
seigneur de Vérone , ils rengagèrent ainsi à se 

(t) r^Uo/ 3anit 9t»Ha civile renetiana. L. V , P. II , c. tf • 
p. igo. ~ ACrih» Stauiêo vUê éh^Dmehi éi Fmtmm^ p. tS». 

(«) Chnmieon Sstentt. T. XT, p. 60S. 
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charger de leur qoerefle , et à combattre leur aur. u. 

ennemi, 1387. 

Antonio de ia Scala étoit fils naturel de Can 
signorc de la Scala , anqael il avoit succédé en 
1374, conjointement avec son frère Barthéle- 
nii(i). Pour régner seul il avoit fait assassiner ce 
frèro en 1 38 1 , et il avoit fiiit monrir la maîtresse 
dcBartbélemict toute sa famille dans crhorribles 
tourmens , les accusant du crime que lui-même 
Tenoit de commettre. François de Carrare té- 
moigna publiquement rhorrcur que lui inspi- 
roit tant de perfidie et de cruauté (a), et ie bà- 
Jtard de la Scala crut, en déclarant la guerre au 
seigneur de Padoue , démentir une accusation 
dont il rougiîisoit, et effacer les traces de sou 
forfait. Il conclut, en i5B5, un traité de subsi- 
des avecles Vénitiens. 11 s'engagea, moyennant 
vingt-cinq mille florins, qui dévoient lui être 
payés chaque mois, tantquedureroitia guerre, 
k dépouiller la maison de Carrare de tous ses 
états, et à céder Trévise et son territoire à U 
république (3). 

En vain François Se Carrare s'efforça de &ire 

comprendre à son voisin irrité, que leurs états 
n'avoient )usques alors conservé leur indépea* 
" danoe que par l'ancienne alliance de leurs deus 

(1) Chroniccm Vei-unense in fine, T. VUI| p. âêg. 
(•) Amina GoNnv &è»im Fmà wmm , p. 44a. 
(3) iiitf. p. 5oB. 



* 
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cnkt. lu fatnîlles, et que celui qui aideroit à dépouilJer 
j586. Taulre seroit bienlôt dépouillé à soa tour par 
ceux mèmea qui auroient ôombaUa avec lai. 
Antonio de la Scala, sourdacesTeprésentations^ 
rasscmbloit des gens de guerre , et le 5 avril 
1 3ii6 , il les envoya sur le territoire de Padoue, 
soàs la cond oite de G>rtésia de Sarégo. Les deux 
seigneurs se lenoient également loin des ])éri\s 
de la guerre^ et Carrare prit à sa solde Giovanni 
d'Azzo des Ubaldini , qu'il chai^ de repousser 
SCS cmicinis. Une bataille fut livrée, Je 25 juin 
i38G, au lieu nommé les Brentelles; Sar^o fut > 
fait prisonnier avec huit mille soldats ou aili- 
cions lie Vérone ; huit cenis hommes a voient 
été tués dans le combat (i). 

Mais Tusage s'étoit introduit de renvoyer les 
prisonniers sans rançon, après les avoir dé- 
pouillés de leurs chevaux et de leurs armes, ea 
sorte que la perte d'une bataille n'étoit qu'une 
perle d argent. La seigneurie de Venise fit un 
présent de soixante mille florins a Antonio de 
la Scala , pour le dédommager de Técliec qu'il 
venoil d'éprouver; un astrologue le flaltoitqnHl 
seroit Jjien tôt maître de Padoue, et i\ rejeta 
toutes les ofiEres de conciliaUon que Carrare 
s'étoit empressé de lui faire (a). 

(i) jindnm Gmiam Sêoria Pmiovamm^ SsSv . 

(a) G^Uan Storia Pntiovana. p. 6t6-SSS. — JMlMfMl * 
Quero Ckronic. Tarviêinum* T, XIX, p. 788. 
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Aa commencement de la campagne suivante» otAv.uu 
les années furent portées , de part et d'aatre, iSBj, 
jusqu'à six on huit mille hommes de cavalerie^ 
et jusqu'à quinze mille fantassins. Francesco 
NoTello de Carrare , fils du seigneorde Padooe^ 
cotnbaftôit dans celle de son père^ sons les ot^ 
dres de Giovanni d'Azzo et de Jean Hawkwood. 
Après avoir ravagé le territoire de Vérone, 
Parmée padouane fat obligée de se refirerdevant 
les forces supérieures que commandoient les 
denx généraux d'Antonio de la Scaia; savoir : 
leandesOrdélaffietOstasiodèPolenta^ seigneur 
dt Ravenne. Mais arrivée àCastagnaro, prèsde 
Castelbaldo, elle se iortiiia derrière un canal , et 
Skttendit l'attaque des ennemis. Une grande Im^ 
taille fut livrée te 1 1 mars 1X87, et l'arméedeVé- 
rône fut de nouveau mise en déroute ^ ses deux 
généraux furent fidis prisonniera'avec quatre 
mille six cent vingt hommes d'armes, «t 
Hawkwood put porter sans obstacle la désolation 
ju^nesauxportes de Vérone et de^VioeÂce (1)» 
Cèpendâtit Arançéâsde Carrare écrivit enoère 
une lois au seigneur de la âcala pour lui de- 
^ niAnder la paik ; mais dans lé méine temps y la 
'.^'j^éijgneutie de Venise lui fiitsdi't paisser cent ntille 
' florins pour lever une nouvelle armée , et Jean 
Galéaz Yiconti de Milan, voisin plus.dangereux 

(1) JnJrea Gataro Storia Padouana. p. 568. — Chronic» 
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r.0*r w. encore, obscrvoit l'aâbiblisâemenl des deax 
1587. seignenrs de la Marche Trévisane , pour en ti* 
rer avantage ; il uflroità lous deux des secours, 
et ii aiteruloit le moment ikvorabic pour dé- 
pouiller l'un et l'autre. Antonio de la&ala, 
prêtant l'oreille à ses perfidei aaggeslions , ren- 
voya sans y répondre la lettre de Carrare (1). 

Jean OaléasB^quiprenoit le titjnede conitedeVer 
tus, avoilsucTcdc, en 1 378,àsonpèreGaléaz(2), 
dans le gouvernement de la moitié de la Lom- 
hardie. 11 réodoit 4fa!i^ie , tandia qoeaoo «hugJb 
Bernabos deineuroit à Milan. Ce dernier avoit 
partagé entre ses nombreux enfiins les vjllei 
qui dépendoienlde lui (5) ; il auroit déticé ao 
croître leur portion en y joignant rhéritafiade 
aon neveu , et il avoii donné les mains à plu- 
aieura complota iH>ntve la, paurvoiine ou lea pro*- 
•yincea de, Jean Oaléav. Le comte de Yertoi 
a'étoii djérubé à ces inlriguea , sans Jaisser cou- 
Mttre.qii!U;le0 e^t déoooYertea. Tout a coup % 
ff i\o\i j( té <jart0 la dévotioni on ne le voyoit p/u^ 

touré qwe 4^ ff^ligie ^ 4e prétrqs i u n ^o- 

• • i « • 

(») Oaléaz mourat 1« 4 aoél 15?» , ù l'âge de diiq,iuiiil0*iieof 

ans. 1! laissa à son fils les villes de Pavie , Asli, Verceil , No» 
rare, Plaisance, Alexandrie, B <bbio, Alba , Como, CaMl5iiiit* 
£rBsio , Valence, et Vigevano. 

âiToir, hodi, CiémwMf Farme» fiorao âan/-Doiiiù»»* 
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mire à la main, il viaiUHt les églises, et il y oâf.iii. 
demeuroit en prières devant les images dea «387. 
saints. Bernabos atlribuoit ce cbangeuient à la 
pusillanimité de. son nevea , et il étoit confirmé 
dans soit jugement par les précautions qn'il 
voyoit prendre à Jean Galéaz pour sa sûreté ; 
oair oe prince avoit dioublé ses gardes j ilenétoit 
sans cessa eniduré , et il témoignoit son efiroi 
au moindre inouveinonl iiupit-vu. Enfiîi , au 
eoaunencementdeniai i585| le comte de Vertus 
anoimça qu'il vouloii aller en pèlerinage au 
temple tle la sfiinte Vierge , ivu-«]essus de Varèse, 
{^rès du lac Ma>eur j et il se mit en route avec 
une garde nombreuaequi nes'écartoit pas de lui* 
Comme il approchoit de Milan , le 6 msi au ma- 
tin , Bernabos Tint à sa rencontre avec ses deux 
fils idnés. Jean Galéss ^ -apiès àToir embrassé 
aan ondle aree tend resse , se l'dtontinii ters deux 
capitaines qui devinrent fameux à son service 
iaoqms del Vemne et Antonio Foti», et il letir 
donna en langué^allemonAe , q»i étoit alors la 
langue militaire de toute l'Europe, l'ordred'ar- 
léÉei^ Bernabos. AnssilôtJes soldats armohèrent 
à ce seigneur la bride de sa mule , ils coupèrent 
: le ceinturon de son épée, et l'entrai nèrenl loin des 
' atens , tandis que Bernabos appebit itrainemeiit 
son laevea k son aide , et le tfupplioit de n^tre 
pas traître à son propre sang. La ville de Milan 
ouvrit aussitôt ses portes à Jean Galész , et ce 



Digitized by Google 



3^16 mSTOlRB DEl» RÊPUB. irALSNMfiS 

ti/Ar Lii. fuL dans un de ses châteaux que son seigneur 
158;. déposé fut retenu prisonnier avec ses deux fits. 
A trou reprises il fut empoisonné pendant les 
sept mois que dura sa détention. Ilmouruf enfin 
le 18 décembre i585 (i). Ses cruautés et ses 
exactions TaToientrendu siodienx aux peuples, 
qu'aucun de ses sujets n'esenya de le défendre. 
Ses alliés Tabandonnèrent avec la même indii- 
fiance , et Jean Galéae , seul maître de la Lom- 
bnrdie, déposa le masque rel^ienx qu'if «voit 
porté long-lenips, et tourna contre ses vom^as 
les forces qu'il avoit enlevées à son oncle. 

Jean Galéas avoit ofiTert à plusieurs reprises 
son alliance , soit à la Scala , soil à Carrare ; 
mais tous deux avoient long^temps refusé de 
s'associer à nn prince dont ils eonnoissoîent 
la mauvaise foi. Cependant Antonio de la Scala, 
après sa délaite à Castagnaro, prêta enûn ioreiUa 
aux propositions de Jean Galéas , et nn ttait6 
alloit être c/)nclu entre eux par l'entremise des 
Vénitiens , lorsque François de Carrare se ré- 
solut à les prévenir , et accepta Falliance qu'il 
avoit toujours rejetée (j). Elle fut signée le 19 

(i) Jndrea Galaro Sloria Padovamu T. TÇfVi% p. 499.— 
Cùrh Jêtorie Milanetû P. m, p. M*-^ Jnnah* Mtdioia* 
nmêêë, T. XVI, p. 78 ^ , c. 147. — Pog^i BrwceMmi ffitMa 
FtorenL I«. III , p. 346. — Ânàrta» Kedmiut dé Quero ChnM, 
Tarviêin. T. XIX , p. 785. 

(a) Jndrea (ia/ uo Sturici Padovono* p. 685. AnnoiiHt 
JUtdioUutentet, T. XVI, p. 779. 
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nvril 1587. La conquête de .Vérone fut assurée chat, tu, 
i Yisoonti, celle de Vicenoe à Carnure, et le 1387. 
dernier céda m premiei' deux de ses meineiiTS 
capitaineâ , Giovanni d'Azzo et Ugolotlo Ëian- 
oardo , qae répaiseraent de ses financée ne loi 
permettoit pins de garder à* sa solde (1). 

Les princes alliés envahirent , en efl'et , l'un 
le territoire de Vérone , et l'autre celai de Vi-* 
cence. LesdtoyensdecettedernièreTillerépréi 
senlèrent alors à François de Carrare qu'il ne 
devoit pas chercher à ruinër un pays soc lequel 
il ocHDptott régner ; que yiceace; fidèle à ta mai-« 
sonde la Seal a , étoit prête cependant à iairo 
dépendre son sort de celui de Vérone. 9 et qu'ils 
onvriroient lenrs 'podes.à Carrare dès quHIs 
apprehdroient que celles de Vérone étoient ou- 
vertes à Jean Galéaz. Dans le même temps les 
liabitans d'Udine , à la sollicitation de^ Véni- - 
tiens , attaquèrent Catnre du câté de Trévise , 
et le forcèrent à accepter la proposition des Vi* 
eentins(a). * • - 

Cette diversion ne suflBsoit point pour sauver 
la,Scala j sa capitale étoit entourée par les ar« 
. mées de Yisconti , les Vénitiens lui avoient 
fourni des subsides , et non des soldats , et l'em- 
pereur VVenceslas, auquel il avoit eu recours , 
..... , 

( I ) Jndrm j^taro. p. 690. -r Ckrçn.' TonrUinim Badmii d$ 
f^uero» p. 788. 

(a) Jndrfa GcUoTQ Sioria Padovana, p. 6oS« : 

TOMS YiX, 17 
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«Ar. ui. lui avoit eQToyë un ambassadeur pour ikire 
•5S7. montre de loa autorité en Italie » pIiitAt que 
pcor rastialen Ogololto Biancardo , qui com- 
mandoit l'armée milaiioise , ioignit Ja séduction 
a la faroo ; dea traitraa lui ooYrirait la porte de 
Saint-Maxime , pendant k nuit du 1 8 oolobre ; 
cl Antonio de la Scala , après avoir consigné sa 
fortcveaaeàTambaaiadeur impérial, a'enfnitpar 
FAdige à Tenise aTeo tona aos tiëaon (i ). 

L'ambassadeur de Wcnccslas, demeuré mai /i o 
de la forteresse de Vérone , et des sigoaux de 
eominandenient oonvenoa avec les giNiTemenrs 
de Vicence et des châteaux forts (2), les vendit 
au meilleur prix possible à Jean Galéaz , et se 
retira en Bohême avec l'argent qu'ii av<nl 
amassé d'une manière peu honorable. Toutes 
les forteresses lurent alors ouvertes à Giovanni 
d'Asaro, et à Ugoloitto Biancardo; le denûar 
prit «lusiîi possession de Vicence pour le comte 
de Vertus, et la maison de la Scala , ^ui a voit 
régné cent vingt-huit ana à Vérone, et qui deux 
fois avoit aspiré à la coumnne d^talie^ fut dé- 
pouillée de toutes ses possessions. 

(1) JmUm Gatopo, p. ^aS» lUpkmim CurtêAto CIm 

Jf^enHum. p. 474, 

(a) En consignant une fortf»rossn à un rommnndanl , on con- 
, Tenoit av*^ lui qu'il ne la rentiroit qu'à re lui fjui lui préiwnleroil 

un symbolique, que le prince gardoit entre «es mmint. G* 
gage étoil uuuiuié cûfUru Mgno* 
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D'après le traité conclu entre Carrare ci ca^p m 
Jean Galéaz, Yicence auruil dù être immé- 1387. 
diatement remise au premier; mai» le seigneur 
de Padoue connoissoît son allié, et ne cotnptoit 
pas sur sa buniie loi. 11 garda le i>il£nce lorsqu'il 
sut que Jeau Galéaz élevoit fies prétentions 
SUT Yioence , comme formant l'héritage de sa 
feuime (i), et U songea seulement 4 se dé- 
fendre contre les faabitans d'Udinç, auxquels 
les Vénitiens donnoient ouvertement des se- 
cours. V (line y capitale du Patriarcat d'Aquifée^ 
n'avait pas voulu recoiuioitre Philippe .d'A- 
lençon , patriarche consacré par Urbain VI , 
taudis que Carrare avoit pris ce prclul sous sa 
proteclion (a). ^ad& lorsque 1^ seigneur de Pa«« 
doue vit Tçnige conjuré contre lui par la pè* 
publique vénitienne, il sollicita vainement 
celle-ci de lui accorder la {^Lix, et il demanda 
avec instat^ce h ipédiaiion du maïqujs d'Esté, 
qui fut rejelée (3). A cette époque même, Jean 
Galéaz envoyait à Venise deux ambassadeurs 
pour rvégpcier avec la .i^u|i>|ique une filliance 

è 

(1) Gcan GaU';»z avolt épousé , m serorules noces, Catherine, 
fille de son uiicle H«M uabi)M qu'il avoit fait n»oui"ir, et do iicaliit 
de la Scala S'il tenoit de celle-ci quelque droit à l'héritage 
de la Scala , ce n'étoit qu' iptè> tous leit mâles de celte mêiitoUf 
et tou5 les enfaus de Bernabos. 

(9) yuœ Patrianarum JquiUitnêium, T. 4^yi, ^ 6a 

(5) Anân^ Oajarp Storia Padonanà, p. 62S. 
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cMkr LU. contre le seigneur de Padoue. François de Car- 
i388. rare, à cette nouvelle, ne put plus contenir 
son indignation; il écrivit à Pempereur, au 
pape, et à tous les souverains de la chrétienfé 
des lettres circulaires, pour dénoncer la per- 
fidie du comte de Vertus, et demander înstice 
de SCS trahisons. Il s'adressa aux Vénitiens 
eux-mêmes, espérant que leur prudence ac- 
contumée l'emporteroit sur leur animosité; Ja 
trahison dont lui-même il étoil vicfime pouvait 
servir de leçon au sénat de Venise; car si la 
conquête de Vérone avoit ouvert à Jean Ga- 
léas lé chemin de Padoue, la conquête de Pa« 
doue pouvoit tout aussi - bien lui ouvrir le 
chemin de Venise. Mais le sénat, écoulant 
seulement sa haine implacable et son ambUion , 
signa, le 29 mars ]588, un traité de partage 
avec Jean Galéaz. Il fut convenu que Trévise, 
Cénéda , et les forteresses de Coran et de Saint- 
Életto appartiendroienl à la république^ et que 
Padoue, avec son territoire, passeroitau sei- 
gnenr de IGlan (i). Sor la demande des Véni- 
tiens , Albert , marquis d'Esté , François de 
Gonzague , seigneur de Mantoue , et la com- 
munauté d'Cdine , furent admb dans cette al- 
liance (a). 

(1) Jmdnett Oaiaro hforitf, Padovana. p. 6So« — JM* 
Smmuto Pàê de^Duehi, p. 768. 

(fl) Raphatn Cart^ino C/tron* P^enetum, p. 478. 
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François de Carrare, seul et sans alliés, au cuat, i.n. 
milieu d ennemis , dont le moindre , pris sépa- i5S8. 
rément, lai étoit égal en foroeS'^ se trooToit 
encore avoir à craindre son propre peuple 
autant que ses yoisins. Depuis vingt- quatre 
ans , la principauté de Padoue ëtoit engagée 
dans des guerres continuelles, et Tépuisement 
des finances avoit forcé à augmenter, chaque % 
année, les impôts. Les places publiques reten- 
tissoient de clameurs et de menaces. Dans les 
conseils, le découragement et Timpatience bo 
manifesloient ouvertemeni. Tous ceux, que 
Carrare appeloit à délibérer avec lai étoient 
ses ennemis secrets (i); les uns éloient ven- 
d us à Jean Galéaz , d'autres à la seigoeurie 
de Venise , d'autres encore , sans avoir un 
but déterminé, désiroicnt seulement une ré- 
volution. 

Le seigneur de Padoue implora Fassistance 

du duc de Bavière, avec lequel il avoit quelque 
parenté, et du duc d'Autriche, dont l'amitié 
lui étoit assurée par d'anciens traités; tous 
deux répondirent qu'ils marcheroient à sa dé- 
livrance, pourvu que Carrare leur fournit 
d'avance tout l'argent nécessaire à leur arme* 
ment ; mais dans Pélat d'épuisement auquel 
ce prince étoit réduit, ne lui accordei* des se- 

(i) Jndiêa, Gataro. p. 63j« ' 



OigilEed by Coogle 



%62 HISTOIRE DES RÉPUJI. ITALIENNES 

un L.i cours qu'à cette œtiditioli, c^étoit lès refoser. 

i58S. Quelques conseillers de François de Carrare 
loi proposèrèot d'abdiquer la seigneurie en 
faveur de son fils. Ils lui dirent queTenîse lui 
fkisoit la guerre d'après une haine personnelle 
qui ne s'étendroit point à ce jeune homme; 
que ce dernier était cbéri du peuple, et qu'il 
trouveroit dans son dévouement des ressources 
inattendues; lorsqu'ils virent qu'ils ne pou- 
voient le persuader , ils conseillèrent k Fnin* 
cesco NovclJo de saisir son père par siirprzse , 
et de le jeter en prison , pour traiter ensuite 
avec les ennemis. Telles étoiait les mœurs des 
tyrans d'Italie, que le jeune prince parut mériter 
de grands éloges pour avoir repoussé une aussi 
odieuse insinuation (i). 

Après de longues délibérations, qui rcdoii- 
bloient chaque jour l'anxiété des seigneurs de 
Carrare, et qui leur faisoieitt sentir toujours 
plus l'impossibilité de se détendre , le père ré- 
solut enfin de suivre le conseil qu'il avoit d'a- 
bord rejeté , de transmettre la seigneurie à son 
fils et de se retirer à Trévise. H fit asiembW 
dans le palais public le conseil du peuple, 
comme au tenips de la république de Padoue ; 
il fit nommer quatre Anziani, un gonfalonier 
et un syndic de la comoiunauté , et il résigna, 

(t) Judna Qalarù Sioria Padav, p. 6SS-640» 

I 
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sans tonditiofis , entra leurs aiains , )a 9ei- ma», ui. 
gDMrie qu'il avoit bérilée de ses ancêtres. Maiii i588. 
le pe«ple de Pâdoiie , evili par aoixante et dix 
ans de aervitiHle, n'aToit cotiaerTé auoiiii een^ 

lioienl généreux; incapable de vivre libre, il 
ne ae aentoit ni le courage ni le désir d'exen;er 
le pouvoir ^u'on lui rendoit. Il assiste à l^b- 
dication du vieux François de Girrare cumriie 
à une vaine oérémonie^ un docteur de droit» 
sjndîc de la comsaunanté , répondit, par une 
harangue ampoulée, à la Jecture faite par !e 
piooureur du seigneur , de son acte de renon- 
oisAïuiB. Le gonfalonîer el les Ansiani, sana 
délibération comme sans conditions, investi- 
rent ensuite rancesco ffoveilo de Carrare , de 
la seigneurie que son père renoit de dépoaen 
Ainsi Padoue diangea de maître le juin r388, 
et y le lendemain , le vieux Carrare partit pour 
Trévise, dont il s'étoit réservé la jonveral* 
neté. (i). 

Ce jour -là même, Jean Gtaléaz Yisconti fit 
porter à Fmaeson Novello un défi et une dë* 
claratiofi de gaen^e; il m ro{]<;it point, dans 
ce manifeste, d'eu -appeler à la justice de sa 
canae^ et à la protection diviiie ; il «ccésâ son 

(i) Xhiieatm Goloro 8»oriiBi AMiomNm. p» 64$. Oetidfloriea 
luîHBéme élm% on ém Anaiuri éa xieaplt. Skia flii AmM, -^ 
noiM ciloBf plu aèiiTeot , a donné une noo^U* fonas 4 m 
chfoniqo». ^Rtduêii dê QutfQ CSAtm. Tuvit. p. 78^ 
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«i»p MI. adversaire dVvoir été l'agresseur, et de lavoir 
i58». provoqué par ses trahisons (i). Jean Galea» 
maltiplioUaTecostenUtion les pièces qfficiellea, 
et il paroi! s'être flatté de voiler ses iniquités 
aux yeux de la poslérilé , sous le langage de 
la vertu, tandis qu'au contraire Popposition 
entre' ses discours et sa conduite n'a servi 
qu'à nous révéler toute sa duplicité. Cepen- 
dant les troupes qu'il avoit rassemblées à Yé* 
rone et à Vioence, entrèrent dans Pétat de 
Pacloue; les Vénitiens y pénétrèrent en même 
temps par la Breuta et PAdige; et œmme les 
uns et les autres traitèrent les campagnes avec 
un extrême ménagement, ils ciigagèrent les 
paysans à se révolter contre Carrare , et à pren- 
dre parti avec eux (i). 

Vn frère naturel du seigneur de Padoue , 
le comte de Carrare, commandoit ses troupes, 
et, profitant avec habileté dea canaux qui 
coupent toute la Marche Trévisanc, il arrctoit 
les progrès de Jacques del Verme, général 
de Jean Galéas. Mais le découragement et ia 
trahison étoient répandus dans la ville, dans 
les camps et dans les forteresses du seigneur 
de Padoue ; les.soldats étoient souvent frappés 

(i) . Qatmro Storia Padopono, p. 64S. — Chrofu Pfaetniimim 
iok. Mm^iê» p. S60b JimaUê jSMioAMMfiâM. c* iSo» 

(a) jéfHfrea Qaian. |>. 65 o. 
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de terreurs paniques; les conuBaiidaiis aban- oiav.ui. 

donnoient souvent sans ccnnbat les places et iSSS. 
les châteaux qui leur étoient confiés , el le 
peuple menaçoil d ouvrir les portes de Padone, 
si on m lui donnoit pas la paix ( i). Les conseil- 
Jers qu'assembloit FrancescoNovello cléclaroicut 
à leur prince qu'ils ne Youloient pas voir leurs 
possessions dévastées plus long - temps pour 
des querelles qui leur étoient étrangères ; 
quils ne vouloient pas exposer plus long- 
temps leur ville à étre^ prise et traitée avec 
la dernière rigueur par une soldatesque cflrc- 
uée, en même temps ils lui rappelaient tout 
ce quHI avoit à craindre de la vengeance des 
Vénitiens, et ils l'exliortoient à implorer plu- 
tôt la générosité de Jean Galéaz en se soumet- 
tant à lui (a). 

. FrancescoNovello n'ayant plus aucun moyen 
de se défendre^ et ne trouvant plus parmi ses 
parens ou ses amis personne à qui il pût se 
confier , céda enfin aux sollicitations de tout 
âon peuple y et à la force des circonstances. Il 
fit demander .un sauf- conduit à Jacques dti 
Terme, pour se rendre à. Pavie , auprès du 
; comte de Vertus j et, le ao novembre i58c>, 
vil ouvrit à ce général sa capitale et toutes ses 
'forteresses. Auparavant, il avoit chargé sur 

(i) jéndrea Gataro. p. G58. 

{•j) Andrta Caiaro Sioha PaJotttna* p. Sésk 
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«MAP. (Its barques ses effets les plus précieux, et il 
i38â. les avuit fait partir pour Fcrrare, avec.» 
femme et aea enliinâ; lui^éme i) prit la roule 
de Vérone, et comme il abandonnoit la viJIr où 
ses ancêtres a voient dominé pendant soixanle 
et dix ans« et qu'il traversoit son propre ter- 
rîfoire , il eut la douleur d'êlre témoin des fêles 
et des réjouissances par lesquelles ses sujets 
célébroient l'inauguration de leur nouveau sou- 
verain (i). 

Des négociateurs, qui prétendoient être en- 
voyés par Francesco Noveilot se rendirent im- 
médiatement auprès de son père, è Trévise, 
pour l'inviler à se confier aussi à la générosité 
de Jean Galéaz. Ils lui offrirent un sauf-conduit 
de Jacques dol Verme , pour aller à Pavie , et 
ils le pressèrent d'ouvrir sa forteresse à ce 
, général. Le vieux Carrare étoit dans une si- 
tuation encore plus dangereuse que celle de son 
fils. Il éloit pressé en même temps par les armes 
des Vénitiens, des Visconti et des Trévisans 
révoltés contre lui. Il s'étoit retiré dans la for- 
teresse, et il n'avoil plus à attendre qu'une 
mort cruelle , s'il tomboit entre les mains de ses 
ennemis. U appela donc Jacques dél Yerme ; il 
introduisit ses soldats dans la citadelle de Tré- 

(i) y4nfirea Gataro. p. 676. — Baphaïn Caremino Chron. 
J fnctum. p. 481.— Chron. i^lacentinum Joh. «h ilfw»'*. 
p. 5âi« 
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TÎse, et il s'achemina vers Pavie, pour implorer 
la géaérosilé du vainqueur. 

Mais les sauf-coliciuiU qui avoieni été ac- 
cordés aux deux si^igneurâ de Cairax^e ne lurent 
point respectés. Jean Galéaz cra^iioit de les 
voir, et de leur ahnonoer lui-même qu'il vou- 
]()it fausser ses promesses. 11 lit arrêter le dis à 
Milan et le père à Vérone ^ sans leur permettre 
d^avancer davantage. Cependant la couleuvre 
des \ iscouli fVit ai borée sur les bords de Ja mer 
Adriatique » et les étendards de ce prince re- 
doutable flottèrent en &ce des clochers de Ve- 
nise. Déjà Jean Galéaz projt loil de faire sentir 
sa puissance à cette superbe république , et 
lorsque les députés dé Padoue furent admis en 
sa présence |)otar lui rendre hommage, il leur 
dit que si Dieu lui accordoit seulement cinq 
ans de' vie, il rendroit les Vénitiens leurs 
égaux , èt metthnt un ferme à la Jalousie qu*tine 
ville à demi submergée nvuit long- temps causée 
k Padoue (j). 

JHdmt Oaiam Staria Pmdotww. f. 701* 
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CHAPITRE LUI. 

Révolutions dans les républiques toscanes ^ in" 
trigues de Jean Galéaz, — Français de 
Carrare lui échappe, et ^enfuit à Florence ; 
il détermine cette république à faire la 
guerre à Fisconti* Il conduit en Italie une 
armée allemande, et recoupre la seigneurim 
de Padoue- 

i588 — 1590. 

cMkt. ui(. Xja conduite de Venise , en favorisant les con- 
quêtes de Jean Galéaz Viaconti, n^avoit point 
répondu à la haute pinidence qui si long- 
temps avoit distingué les conseils de cette ré- 
publique. Les deux maisons de la Scala et de 
Oirrare, assez fortes pour se' défendre , asseï 
loibles pour ne pas inspirer de craïnie, pou- 
Toient servir aux Vénitiens de boulevard contre 
les entreprises des Yisconti. La supériorité de 
forces et de riclicsses de la république lui don- 
noil mille moyens pour tenir les seigneurs de 
Vérone et de Padoue dans une espèce de vasse- 
lage. C'éloit une grande faute aux Vénitiens 
d'avoir excité la Scala à la guerre , et de l'avoir 
laissé périr ensuite , en ne lui donnant pas des 
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secours assez paissans ; c'en étoit nne plus <mA».um 

grande d'avoir sacrifié Carrare à leur ressenti- 
ment, et d'avoir enrichi de ses dépouilles le 
tyran le pins puissant, le pins ambitieux et le 
pins perfide de l'Italie. La Tne des drapeaux ' 
milauois qui flottoient au bord de TAdriatique, 
fit fidre an sénat vénitien de doulonrenses ré- 
flexions sur sa conduite; bientôt les discours 
menaçans de Jean Galéaz, qui lui furent rap- 
portés, augmentèrent son inquiétude. 

Aucune puissance en Italie ne paroissoit 
assez forte pour se mesurer avec le seigneur de 
Milan, et pour arrêter ses conquêtes. L'iilghse 
avoit long-temps combattu son père et son on-* 
cle; mais sea forces étoient anéanties par le 
schisme , et plus encore par la conduite impru- 
dente d'Urbain YI. Ce pontife , qui devoit la 
liberté et peut-être la vie an doge Antoniotto 
Adomo, se brouilla avec son libérateur, et 
partit de Gènes précipitamment , le 16 dé- 
cembre i5d6, pour se rendre k Lucques (t); 
Dans cette dernière ville, il prêcha la croisade 
contre le royaume de Maples, qu'il vouloit 

: conquérir. Mais ses exhortations ni ses bulles 
'.jn^armèrent pasnn soldat pour sa cause (a). H 

' déclara ensuite la guerre, tout ensemble aux 

(1) Otorgii SiêUm^jittmUê» G^miêHseM, T. XVII, p. iiaS.— 
Vberti FàUêhe Cenumtêium BUlorim. L. IX, p. 491. 

(9) Rajnaldu* Annai. ^cU: 158; , S- a, T. XVII, p. i ad. ^ 
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csAr un. Turcs cl aux Grecs ; guerre peu sanglante, dont 
il commit le «>ûi à i'Arckevéqiiç de Pairas (i). 
Puia, ae rendant à Pérouao, il y fit dea levées 
de sokluU mercenaires, à la tète desqueis il 
vouloit a'ewparer du royaume de Naplea ^ 
lonqn'ane aédiiÎQii parmi eux IWraya ^ et le 
détermina à s*enfuir à Rome (a). C'est là qu il 
mourut, le i5 octobre iS^q, après avoir donné 
plua de acandale à la ehrétienté par aon empor* 
tementy aon imprudence et aa cruauté, que 
les ponliie^i les ptuâ décriés du dixicme 6ièc/e. 
Pierre TommaeeUî, cardinal de Napiea, qui 
prit le nom de Bonifaoe IX, fat élevé à la 
chaire de saint Pierre, par les cardinaux de 
lobédienoed Urbain VI, le9 novembre iSd9(5), 
De toutea les maiaona aouverainea qui awient 
existé entre les Alpes et les Apennins, depuis 
la chute des républiques, il n'en restoit plus 
• que quatre qui n'euaaent paa M aaserviea ou 
dépouillées par les Visconti ; savoir : les mai- 
sons de Savoie, de Montferr^t, de Gonzngue et 
d'£ate. Amé Vil , dit le Aoi%|?, jcom^ de âm- 
voie, uniquement occupé dea intrigoes et dea 
guerres de la France , éviia luule brouilleric 
avec le oomie de Vevtus (4). Xbéodore U , naar- 

(i) RaynaHus. i 38? , 8, p. i3o> * 
(a) Ihid. i588 , ^. 8, p. i.îy. 

(5) Havnnfdits Jnnil. erclf^. i58f), §. IJ, p. I^a. 
(4) Guichniou , Histoire généalo^içiue de Savoie, c. 24, T. U, 
p. 5. iinn<> i383-i5gr. 
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fuk de Montferrat, anquel Jean Galéas aToit 
enlevé Asti et d'aatres places importantes, fal 

]ui*méme prisonnier en quelque sorte, à la couc 
àu aaigneor de Miiaii, depuis sa plus tendre 
enfance jusqu'à Tannée i4oo (i). François de 
Gf»nzague gouvenioit Mantoue depuis l'année 
i5Ô4 ; mais il ne se rnaiiUenoit dans celle prin- 
cipauté, que par sÂ déférence absolue à toules 
les volontés ilc Jean Galéaz. Il étoit entré dans 
toutes ses alliances; il avoit pris part à toules 
sesguerresv sans en attendre d'autre avantage 
que celui de relarder ainsi le moment où lui- 
même il seroil dépouillé (2). Dans la famille 
d'£ste, le marquis Albert avoit succédé ^ le a6 
mars 1588» à son frère Nicolas, au préjudice 
d*Ol)izzo , fils d'un frcrc aîné, mort avant 
lui (5). Albert, d'après les suggestions de Jean 
Gaiéas, auquel il avoît rendu viaile à Milan, 
fit trencber la téte k Obisrso et a sa mère , qu'il 
accusa d'avoir tramé une çonjufalipq cuistre 

lui ^4) fit brûlai? kl ff^mi^ de ce ipalMureux » 
pendre un d>e ses opcJes , et tenailler ou écar* 
tekr plusieurs de leur^ v<i>niidf^u^ (4). Après ces 

(t) BenvvmUo âê S, Cmrgio Biai. MimtiêJkmuL T. XXIil, 
p.-fri. 

(9) Platina iiiêiw. M€nU9mna, L. III , p. 7 5a. ^«n. Ifc 1*. XX, 

(5) Chfonicon S*iênae. T. XV, p. 5vS. 

f4> Cronica di Piero MineiéHii, tmno. 1S88 ^ c. i , p. i56. — 
Scriptartê Stntrimi T. 11. — Cfonica âi âohgna, T. XVIII, 
p. S3o. . • 
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. atrocilés , le marquis de Ferrare , en haine aoT 

peuples et aux princes , ne pouyoit plus se fier 
à d'autres qua Jean Galéaz, qui les lui avoit 
&it commettre y et il ne se conduisoit plus que 
d'après ses conseils on ses ordres. 

Les autres familles, autrefois souveraines , 
avaient toutes été dépouillées de leurs états pat 
les Visconti ; les Correggio, les Rossi, les Soottif 
les Pélavicini, les Ponzoni, les Cavalcabô, les 
Benzoni , les Beccaria , les Langusclii , les 
Rusca^les Brusàti, ou n'ejdstoieot plus, ou 
n'sToient plas d'autorité dans les villes antre-» 
ibis soumises à leurs ancêtres. La maison Vis- 
conti avoit seule succédé à toute, lenr puissance, 
aussi-bien qu'à celle de la Scala et de Car- 
rare. 

Les communes de Toscane, si dles avoîeal 
été réunies ^par le senlimfent de letf rs dangers , 

auroient pu soutenir avec égalité Ja lutte èontrc 
le comte de Vertus^ mais Florence seule savoit 
embrasser dé Ses regards la politique de riUtiie 

de ]*Europe entière. Les au! res villes, an lieu 
de se tenir en garde contre l'ennemi de toute 
liberté , n'étoient jaloi^s que de f iorence, et 
leurs passions imprudentes fiivorisoientles pro- 
jets du tyran qui vouloit les asservir. 

Les états dltalie , exposés à éti:e envahis par 
Jean Galéaz , n'avoient point de secpuirs à atten- 
dre du reste de l'Lurope. L'empire étoit tombe 



r 



Digitized by Googlè 



DU XOVBH AGC. 0^1 

fentre les mains du plas foible et du plas méiMri'» 
sable des princes, WenoMlae, fils indigne de 

Charles IV, qui lui-même avoit tant dégénéré 
de ses glorieux ancélres. La France, pendant la 
minorité et la démemre de Charles VI , était 
Hvrécà an<eanitTrhledan8 laquelleon vilbientôt 
nui Ire les iaclious funestes des ducs de Bout-* 
gogae et d'OHéane. L'Ànglet^ns «voit psurtoi 
le foible SÂohard lî , et, iottsf êm elle 

vit ciuiinîenccr les ludions des deux ruses. Lfi 
Ilungrie perdoit , par ses guerres civiles , toute 
i^infineÉoe qne son gmnd mi Leuie avoit «e^ 

quisc sur rilHlieet le reste de ri.nro^ie. î.\\ra-i- 
gon , pendant ia longue administration de 
Pierre lY , dit le Cérémonieux , aToit jlenu ' ml 
rang distingué partniieH puissances innrii iui isi' , 
mais ce roi étoil mort le 4 janvier 1387(1); cl le 
fbible Jean y qui lui avoit succélé ^ sommcittoit 
dans ia lâcheté et dans la paresse, abandbnnavft 
à sa feniine tout le soin des afiaircs publiques (2). 
Ainsi y d un bout de l'Europe à l'autre, tousltf 
royaumes étoient épuisés par nn vice inléfieurç 
tons les rois sembloient frappés en même temps 
^ <raveugleïuent , de lâcheté ou de dcuieuq^i, 
tandis qoele seigneurde laLonibardîe-eàiretd^ 
noit constamment à saselde, plus de tfei>ape& 

(1) Mariana Hisioria de laa Espana», L. XVlIt, e. »i. 

(2) Indices Rer, ab Aragon, regihut geetarum, Zurtta* 

L». irr, p. 959. 

TOME VU. 18 
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<PA»,uB. qu*aucuii monarque crEurope; qu'il tlisposoit 
d'un revenu immense ; qu'il gouvernoit «es 
étals en maître abaolo , et qa'il fimnoit des pro* 
jets de conquête plus grands encore que son 
pouvoir. Jean Galéaz avoit un courage d'entre- 
prise qui oontrasloit étrangement avec aa lâ- 
cheté personnelle. Le même homme qui ne se 
montra jamais à la tète d'aucune armée , qui se 
déroboit à tous les yeux dans le paJaia iarti&é 
de Payie, qui s'entoaroit de triples gaides, et 
qui se mettoit encore en défense confre eJies, 
dans son appartement , oomme s il étoit sûr de 
leur trahison , cet homme n'hésitoit iamais un 
instant dans ses déterminations; Jamais il n*étoit 
troublé par le danger , ou découragé par \e mau- 
vaii éuooès. Supérieur à tous par la profondeur 
de sa politique , incapable de remords poar Is 
crime , ou de honte pour la mauvaise foi , il 
tendoit , avec ses vastes moyens , à soumettre 
toute Pltalie, ets'il en avmt achevé la conquête, 
il auroit trouvé peu d'obstacle à étendre sa do- 
mination sur les contrées voisi^^es. Mais la liberté 
italienne fut sauvée quelque temps encore , 
parce que, dans la carrière de son ambition, 
Jean Galéaz eut à combattre la vertu , le cou* 
mge et la magnanimité de la cépublique-florea- 
tine y et la haine implacable de François de Cu^ 
rare, qu'il avoit dépouillé. 
Plusieurs causes avoient contribué à ezciler 
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J'aaimosité des diverses communautés libres de caAw. un. 
Toscane contre Florence ; en sorte qne , malgré 
l'alliance contractée entre elles, nous verrons 
successivement Pise , Sienne , Lacques , Pé- 
rouse et Bologne se joindre à l'ennemi des Flo- 
rentins et de la liberté. 

Plusieurs compagniesd'avenluriersétoient en- 
trées successivement en Toscane, (lour y vivre 
de pillage; tontes^ avoient accablé de contribua 
lions les vilJes Jcs plus foiblcs , tandis que la 
puissance des Florentins les tenoit à une di- 
stance respectaeoae. Les peuples opprimés, au 
lien de s^accnser eux-mêmes de leur foiblease , 
soupçonnoient les Florentins d'être en secret 
d'accord avec ces bandes de brigands (i)* Les 
Tarlati^ de la fiunille de Piétro Saocone, sei- 
gneur de Piélra Maia, s'étoient, en 1 384, don- 
nés 9 ou recommandés à la républiq ue de Sienne, 
avec soixante-neuf châteaux et un grand nom^ 
bre de bourgades (a). De tout temps ils avoient 
été ennemis des Florentins, et ils avoient asso- 
cié les Siennois à leur ancienne animoaité. La 
même année, Enguerrand de Coucy avoit con- 
, jluit en Italie une armée franççise de plus de 
'douze mille chevaux , qu'il menoit dans le 
royaume de Naples, au secours de Louis, dac 

(i) Annali Stuiêêi anoHlmi, T. XIX, p. 388, Jgo. 
{2) MaiavoUi êtoria di Sicna. F,U,L Yill, fol. j6o. 
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d'Anjou (i). Un lieutenant de Charlrs III occu- 
pait alors Areiao, Undis qu'une foule d'émi* 
gtés «détins ^ aToient lété ae joindre aox Tar- 
lali. 

Ceux-ci offrirent à Enguerrand de Concy , 
de l'introduire dans Aresso, à Faide des iniel- 
iigomoéê qu'ils Jr airoient conserrées, et en effet, 
ils lui ouvrirent les portes de celle ville , la nuit 
du septembre 1S84. Mais la mort du duc 
d'Anjou , qaifutaniionoéek Florence cette nuit 
même (a) , détermina Enguerrand de Coucy à 
renoncer à son expédition. 11 essaya d'abord de 
êé rendre niaitre du diâteatt d'Areszo, où le 
lieutenant de Charles III s'étoit retiré avec les 
Guelfes; mais voyant qu'après cinquante jours 
de êiége il n'avoit ùàt aucun progrès , et que les 
assiégés avoient tendu lenr forteresse aux Flo- 
rentins , il traita de son côté avec celte répu- 
blique, et, moyennant nne soikime dVii^gent , il 
onTrit , le 17 tiovembre i584 , les portes d'A« 
rezzo à des commissaires de Florence (5). Les 
fiiennoisi dans le même temps , avoient été en 

<t) Seipiom ^mmimf ^ior. L. XV, p, fSf. 

(a) Xmm. Jtwikto i9ÊÊt, Fior. UtX. ^ Marckiom di' SU^ 
Jhni êior. Fhr, L. XII, R. 06 a , p. 49. — Scipitnê Jtnmiral^. 
L. XV , p. 76S. 

(5) Mcinorie slorîche di Ser Naddo da Monlecatini , Z?^//«« 
dtgii trud, T. XViU, p. jS. — Sciptone Jsnmirato. L». XV» 
p. 770- 
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MrcU avec lai ; ila lai aboient bonii des se- 
cours , et ils conçurent un dépit exirêrac de ce 
• qa'ujie acquiaiUoià sur laquelle ils avoient 
compté I leur ètoîl enlevée par lears ri vaux (i). 

La république de Sienne éprouvoit cependant 
des révolutions qui r^âoibUssQient toujours 
plus \ elle étoit gouvernée par kaarlisom éek 
plus basse classe , i^éunts sous le nom âe Mont 
des réforioateurs. l«es uobies éloienl ouverte- 
oieniengoerreaveceoz, e4 HmiI le reste de k 
nation gémissoit dans l'opprewioiii Mais le 94 
mars i385, les ordres des Neuf et des Douze, 
qui teaoko^UA rangaupéiieur dans 1a boui^ 
geoisie, se réonirent aux nobles poor attaquer 
l'oligarchie roturière des réformateurs. Après 
uu combat acharné iib chassèrent cc^ariMaosdu 
palais y et ensuite de la ^iUe; qualre mîUe 
d'entre eu s*eofuirent ou lareiit envoyés em, 
exil (2); et dans la dernière classe de la nation , 

OQ créa un ordre nouveau, sous kuoiudeMout 
da peuple, pour le séparer ahflplumefitdBaivér* 

formateurs qu'on vouloit proscrire. Legouver- 

nmeut fut partagé entre ka Neuf, kaPMuae et 

k peupk; k pobkase 4m««ni-wolae.4<s eni** 

plois(5). . ^ • 

(1) OtAmmA» MÊbhpiki 9twië\m'^mg. T. V, Lib. Vllf, 
f. i6s. l 

(a) Maliivuîti slnria (U Siena. Ij. VlTF, p! ifi*. 

(3) Afarcàion/f A*^/ç^f.U XU^a.^?;. T- iiVl|, f^SS. 
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Celte révolution réconcilia pour un peu de 

lenips les Siennois aux Florentins, parce qnc 
iesderniers avaient donné des secours à la bour- 
geoisie de Sienne. Us étendoient aux réfomia* 
teiirs, le ressentiment que leurs Ciompi leur 
avoient inspiré, et, à peine afirancbis eux- 
mêmes du joug de Ia populace , ils Tonloient le 
briser clies leurs roîsins. Mais bientôt une dis- 
pute de jurisdiclion réveilla entre les deux ré- 
publiques une animosité mal assoupie. 
i588. La communauté de Montépuldano ëtoit de- 
puis long-temps sous la protection de la répu- 
blique de Sienne, avec des conditions et sous 
des réserves que les Siennois avoient mal ob- 
servées (i). Mais relie boui'gade , qui, plus an- 
(Menneraent, avoit été sous la protection des 
lorentins , les invoqua comme garans de ses 
pHvilëges. La famille de Pécora goo vernoit «lors 
Montépulciano y avec une autorité presque ab- 
solue. Ces petits seigneurs s'étoient divisés; 
Jean de P^oora avoit chassé son parent Gérard , 
l'exilé, avec le petit nombre de ses adhérens, 
étoit demeuré attaché aux Siennois, le peuple 
et le èhef dé son dioix avoieni eu recours aux 
Florentins (2). 

Soipion» Jmimnao,L. XV» p. 77 u^MainpoitiêiQf.diShMU 
p. II, L.IX,p. i54- 

(1) Crwiiea 4i PUrù Mimf^êtU, Scr, Sir. T. II » ut. iSIS» 
e* St p* 164. — Seipioné jinuniraêù» L* XV« p. 790. 

(I) Mahv^U êSona ifi Siena, P. Il | L. IX , p. 1 S9. * 
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Ces derniers, auxquels Jean de Pécora ofïroit u«ap. mu. 
Jasouvexaiuetéd&Montépulciano, ne voulurent 
point l'accepter ; ils obercfaèrent ao contraire à 
réconcilier ce seigneur avec les Sieiinois-, ils 
chargèrent leurs ambassadeurs de renouveler ^ 
pour le terme de cinquante ans, le traité' qni 
uistoit entre les deux peuples ; mais ils en- 
voyèrent aussi quehciues compagnies d'hommes 
d^airnes à Mouiépuiciano , pour que cette com- 
mune ne fdt pwit attaquée pendant que dure* 
roi t Ja négociation ( i ). 

Les Sien n ois, qui passoient pour les plus vin- 
dicatib des Toscans, irrités de ce que les Flo- 
rentins se méloient de leur querelle avec leurs 
sujets, se dévouèrent euX'Uièymesà la servitude 
poar y entraîner leura rivaux. Ils envoyèreul 
secrètement des ambassadeurs au comte de Ver> 
tns, et Jui offrirent de se donner à lui. Mais à 
cette époque, Jean Galéaz était occupé de sa 
guerre avec François .de Carrai»;, il .craif^il 

(]) Poggio BraceioUni k£U. Fiwrenk L. m, p. «49. Pviv 
MinerbeUi htorm Bhr, ao. tSSS, c. 9* p- 164. — Nbncf^iM 
aésomuM un usage fréqu^eot dte cet histôrien ftorenttn , qui, 
pendant vingt-deux, ans , a suivi A peu prés le plan des Villani , 
aax<|aels il est cependant fort inférieur. II paruit avoir eu de&srin 
de continuer la chronique de Marchionc deSlcfani, qui finu 
en l586. Chaque .innée de sou histoire, qui, j'uivaut l'u^agis 
florentin, commence uu jf) mars, forme un livre à part, divisé 
eu ])Iu5icurs chapitres. 11 est imprimé 1'. U de« Écrivaios étroa» 
goea, in-folio. 
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«iiAt.t.111. de.dbomr Ufl prétnie à la répuhUqne flom. 
i588. line pour aecoarir ce prince , et il envoya imr- 
médiatement des députés À la seigneurie , pour 
protcaterqne, loin de vouloir Iroobfer b paix 
de la Toaoane , il veiioitde rejeter les offres des 
Siennois, et que, lors inéinc que ce peuple se 
donneroit Ubrenif ni à lui » il ne l\iocenteroît 

Jean Galéaz n'avoit eu garde cependant de 
rebuter ifs Siennois , qMnoie il le disotl ; leor 
proposition s'accordoil aveo set piolets de eon-* 
qnèteen Toscane, et ses plus chères espérances; 
il cngageaseuiement cette république à négocier 
.aTeclesrFlurentin^ joiqueaà ot qy'ileàl soumie 
Fmitçoiede CSarrare , alors il fit rompre subite- 
ment ^es conférenws , au momenl même où sea 
amUaasadears pioteatoient à Floi^noe qull ne 
ddeiroit que la paix (a). 

• PendaiU la même année, Jean Galéaz aroit 
ftiit 4me( tentative pour a'ëmpmr dt Piae. Pierre^ 
Gambacorti , allié des Florentins , goovernoit 

celle n'publicjuo. Tout à coup il fut attaqué par 

^ f^fPfiac^i^ 4 VlsmUrii^i} , et ayant 4'a.voir 
pudeoMtidcr daaeeoartàsea allîéavUivtl wt^ 

river de Snrzane quatre mille chevaux que 
yiiiconti envoyoit^ dii>oit-il , à son. secours. 

iVr/-o Mintrhfiii. i5S7, c. ^S, p. i5o. — Scipione jém- 
mirato. L. XV, p. 791. • * . • i . . . 

{ij Vttii) Altiietbeltù i388, c if » p. 167. * * " * 



* 
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Ces auidliaires inaliendus demandoient avec cii^r uit. 
inslaoce qu'on let reçàt dans la vilie; mais i58a« 
Pierre Gambacorti redootoit pins encore de tds 
défenseurs que ses ennemis ; il leur fil llrmer 
les portes de Pise , tandis qu'il admit sans scru- 
pule , dans la ville , les venfinrtB que les Florent 
tins lui avoient envoy<*s (i ). 

Une .année entière se passa cependant en- iSSg. 
cotre, sans que la guerre éelalât; mais diaque 
îonr Toyoit naitre de nouyelles intrigues, et 
donnoit iieu à de nouvelles négociations, pour 
apaiser le resMntiment qu'elles exdtoient. Le* 
comte de Vertus avoit loar à tour dirigé ses 
projets sur chacune des villes de la ligue guelfe; 
Bologne étoit surtout exposée à ses menées,- 
parce que les Visconti , qui antrefiMS y aToienl 
dominé, y oonservoient des parifsâns. La peste 
ci une grande cherté de vivres affligoient ea 
même temps eelte ▼ilie'i un méieoiitentement 
secret se rëpaiidèit 'parmi ser habilsns ; ietf 
créatures de Jean Galénz Texciloient, et elles 
eogsgènoni plusieurs BoloQois dsfnsdn oomploii 
«outre la U6erté. Un'héupefnv hns&ri^ ftt dëcou^ 
vrir cette conspiration , et ses chefs perdirent « 
la téle sur Téchafaud (a). Le comte de Vertus 
]paruld*abord vouloir les venger ; il donna oi^ii, 

■ -1 ' * » 
• (l) Ptfn) MinerbtW', c. 5 , p. |^S. i: • 

(a) Cronica Mùcei/a di Bologmh j». 554. l 
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€Hkr. t.m. aux Florentins et aux Bolonois établis dans ses 
1389* états, d'en sortir avant huit jours (i) ; il fit 
passer deux cents lances à Sienne, et la guerre 
parut inévitable. Cependant Pici i e Ganibacorti, 
qui redoutoit d'y élre entraîné lui-même, se 
donna tant de mouTement qu'il réusiit à re- 
nouer les négociations. Les Florentins a voient 
déjà presque achevé leurs préparatifs, et iU 
s'étoient assurés de puissantes alliances en Alle- 
magne, lorsque Gambaoortt les engagea, ao 
mois dWJobre i589, ^ signer un traité de paix 
• et d'alliance avec le comte de Vertus , par lequel 
ils s'engageoien t réciproquement , les Florentins, 
a ne point .se mêler des afl'aires de Lombardic; 
le comte , à ne prendre aucune pari à ceileâ de 
Toscane (ajL 

Mab Jean Galéaz étoit d'autant plus empressé 
à signer des traités qu il étoit plus résolu à n'en 
observer aucun«. U envoya à Sienne celui de 
tous ses géiiéniax qui haïssoit le plus les Flo- 
rentins j c'étQÏt Giovanni d*Azzo des Vlrahlini, 
l'héritier d!une des grandes fiimilles gibelines 
des Apennins; par son entremise, Jean Galéaa 
, corrompit quelques citoyens de San - Miniato» 

(i) Piero Minerbelti, c 8, p. iâ5. — Scipioite jémmtnUo. 
L. XV, p. 797. 

(a) Piero Minerbelti, c. 14» p. iSS. — Poggio Braccioltni 
hiêtor. Fionnt. I«. UI » p> sSf • Seipiâmt Jmmimiù, L. XV» 
F- 798. 
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qui viToicnt iainilièreœent avec 1« ^uverneur »â» 
de oe château important Les conjurés promirrat 1589. 
de tuer ce gouverneur, et d'ouvrir San-Mi- 
niato aux troupes de Visconti, qui se seroit 
ainsi tronvé maître d'interdire ans Florentins 
k navigation de PArno; mais les conspira- 
teurs, en cherchant des complices, s'adressè- 
. rent à quelques hommes qui révélèrent leur 
complot (1). 

Giovanni d'Azzo ayant échoué à San-Mi nia lo, 
ne renonça pointaux intrigues dont il étoit char- 
gé. Il étoit parent du seigneur deCortonCi et il 
fit de vains efforts pour l'attirer dans l'alliance 
de Jean Galéaz. 11 essaya aussi de séduire les 
Péroasins; mais cenx*ci, agités alors par une 
révolution ^parnrentvouloitdèmeorer neutres. 
Au mois de seplembre de celle année , les nobles 
a'étoieut réunis au bas peuple dePérouse, ils 
ayoient remporté »m la boni^^isie une vic- 
toire complète, et ils l'a voient exclue du gou- 
vernement. Phis de cinq cents citoyens étoient 
en (îiite ; la ville avoit été en partie pillée , 
et Pandolfe Baglioni , chef de la noblesse, avoit 
fait, par celte révolution > un premier pas vers 
le pouvoir suprême aaqnel il aapiroit (a). 

L'agent du seigneur Milan eut plus de 

(1) J^iero MimrbêUi, c; ti /p. 19I. 

(9) PtÊro iiimrhêUi, c. 14, p. 188. — Pèmpeo Pêilini hiêt. 

a TêTugUt, P. ix> p. rsr^.^jto p. n, t. x, p. it. 
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«A». Lnu succès à Pise. Ce n'est pas qu'il réasrit à déU- 
•389. cher des FlarentiiM Pierre GfttobaecMti , Pmmi 

fidèle de celte république ; mais ce citoyen ver- 
, tueux , qui avoit long-tempsgouTerné sa patrie, 
sans altenter à sa liberté j et sans abaser d'an 
pouvoir qu'il devoit à la confiance de ses com- 
patriotes , commençoit à perdre de son crédit. 
Déjà ses neveux , fils de Gérard , aon frère, se * 
conduisoient avec Farroganoe de nouveaux sei- 
^eurs; l'un d'eux venoit d'être nommé arc lie- 
véque de Pise, un autre chevalier du Saint-Sé- 
pulcre, et un troisième cbanoine; ikoublioient 
que les citoyens de Pise étoient leurs égaux , et 
ils se permeltoient quelquefois des '\iulences • 
dont lesiribonaox o'osoieni point les punir (1). 
Un négociateur de Jean Galéae aigrit le mécon- 
tentement qu'il remarqua parmi le peuple^ en 
mémelemps il séduisit, à prix d'argent , Jaoqnes 
d^Appiano, chMCi^lier Je la communauté, que* 
Gambarcorti avoit rendu puissant , et en qui il 
mettoit toute sa confiance» 

Les Florentins , pendant le même temps , 
avoient aussi cherché à se fortifiei* par des al- 
liances. Mais le seul ami sur lequel iU pus^nt 
vraiment corarfiter , étovt un homme qui , sans 
troupes et sans états, étoit venu se réfugier 
dans les murs de Florence. Au lieu de iurie- 

* 
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reases et de soldats il offrit à la république ses ««a», m 

(alens , son courage , Pénergie de son carac- i38y. 
tére^ et surtout la haine irréconciliable qu'il 
portoit à Visoonti. Cet homme éloit FraaQcni 
NoTello de Carrare, ci * devant seigneur de 

Padoue. 

Jean Galéaz , après avoir retenu long-temps 
François NoTelio , ou le jeune, 'à Milan yTonlot 
enfin exécuter, du moins en apparence, la con- 
Tcntion moyennant laquelle Padoue lui a voit 
été livrée. Il avoit d'abord Sût entsndre i Fran- 
çois qu'il lui aocorderoit , en dédommagement 
de Padoue, la seigneurie de Lodi ; mais il n'a- 
voit jamais voulu lui permettre de venir à 
Pavie , et ses agens dîminnment diaque }our 
leurs offres, eu même temps qu'ils faisoient 
naître sans cesse de nouvelles difficultés. Enfin , 
ils lui accordèrent, an nom du comte deYertns, 
la seigneurie de Cortazon , près d'Asti> C'ëtoit 
un vieux châtoau à moitié ruiné , avec quel- 
ques vassabx, pour la plupart voleurs de grands 
cbemins , mais Gibelins passionnés et pleins de 
préventions et de luûne contre ia maison guelb 
*de Carrare 

François de Cartare cotiduish sa femme, 
Taddée d'Esté , et toute sa famille , d'abord à 
Asti, et ensuite à Cortazon. Là , il a'occupa en 

(1) Jmina Gataro Sêoria Paéopwm. p. y tS» 
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un. simple gentilhomme , à fidre rebâtir son chft«- 
• 1589. tcan. (i)l^ ville d'Asti étoit alors sous la do- 
mination du duc d^Orléans, à qui Jean Galéaz 
Tavoit donnée comme dot de sa fille Valenf- 
tine (1). Le lieutenant dn duc se prit d'affection 
pour François de Carrare , et un jour il Tavertit 
que Jean Galéaz a voit apposté des horames pour 
le toer , lorsqu'il reviendroit de Cortazon à 
Asti. 11 lui conseilla donc de se mettre en âùreté 
par une prompte iuite (3). 

Carrare, an mois de mars 1589 , partit su- 
bitement d'Asti , avec sa femme et quelques 
domestiques, annonçant qu'il vouloit&ire un 
pèlerinage à Saint-Antoine de Vienne, en Dau- 
phiné. Le gouTemenr d'Asti lui donna une es- 
corte pour le conduire aux frontières de Mont- 
ferrât, et il se chargea en même temps de £ûre 
passer à Florence les enfiins de Carrare , ses 
frères naturels , et les eflFets précieux qu'il avoit 
apportés avec lui de Padoue (4). 

(i) Andréa Gataro Storia Padovana. p. 730. 

(a) Jean Galéaz avoit marié Valenttne , fille de sa première 
femme , Isabelle d« France , i Loais , duc d'Orléans , frère do 
Cliarles VI de France; il loi avoil donné pour dut le comté de 
Vertna et la rille d'Asti. De ce mariagé «aiqatrent Chailes , dao 
d'Orléans, père de Lonis XU| et Jean, comte d'Angonléme» 
ffrand-pèro de Fmaçoia I^. De là let prtlentioiu de cei demt 
rob eux Aiats dee Vitoonti. 

(5) Jrtdrw OtUan Storia Fodovana, p. 7^4. 

(4) Ibid, p. 7ji6. 



V 
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François accomplit en effet son pèlerinage à c«af. on. 
Saint- Antoine ; de là il se rendit à Avignon , a^^- 
pour y demander des ocnsmIs et des secours sa 
pape françiis. 11 vint ensuite s'embarquer à 
Marseille avec aa femme. Sa felouque de voit 
côtoyer les deux rivières de la Ligorie, et le 
transporter à Pise ; mais il fat assailli en route 
par les orages de l'équinoxe; Taddée étoit fort 
avancée dans sa grossesse, la mer la fiiisoit cruelr 
lement souffrir; elle supplia son mari de lui 
épargner la torture qu'elle éprou voit sur le vais- 
seau ; préférant, dit-elle, laire la route toute 
entière à pied , plutôt que de souffrir davantage 
ce martyre. Carrare savoit fort bien que les 
souffrances de la nier ëtoient .sans danger , tandis 
que la route de terre étoit hérissée d'obstacles; 
il céda cependant aux désirs de sa femme , et se 
fit débarquer sur la côte, ordonnant seulement 
à ses matelots de tenir toujours la ielouque à sa 
portée. 

Quelques châteaux de la rivière du Ponent, 
appartenoient à des Gibelins, ennemis hérédi- 
. taires de la famille de Carrare ; d'autres étoient 
possédés par des créatures du Comte de Vertus; 
dans les déserts et parmi les rochers, des émis- 
saires de ce seigneur étoient aua aguets, pour 
surprendre les fugitifs : partout les voyageurs 
étoient entourés de dangers , et François de Car- 
rare , après avoir marché tout le jour dans les 
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. txiL chemins tortueux qui sillonnent ces âpres mon* 
ISfy lagnes, souCeiMiit de son hfas sa femme au bord 

des précipices, n'osoit point le soir entrer dans 
une maison pour s'y reposer. Près de Monaco , 
ils passèrent la nuit dans une église à moitié 
démolie; à Vinlimiglia, le podestat les fit pour- 
suivre par ses archers , contre lesquels ils sou- 
tinrent un combat avant d'être reconnus. Là 
ils s'embarquèrent' de nouveau ; mais la tem- 
pête et les souffrances de Taddëe les forcèrent 
bientôt à relâcher au milieu du fief des marquis 
de Carrëto , Gibelins dévoués au comte de Ver- 
tus. Ils en traversèrent une partie à pied , dans 
une défiance continuelle. S'étant arrêtés sous 
des arbres, pour manger un chevreau que 
l'un d'eux avoit acheté d'un berger, ils se rele- 
vèrent tour à tour pour faire la g^rde , pendant 
qu'une moitié d'entre eux prenoit quelque 
nourriture (i). 

Tout à coup ils furent joints dans ce lieu 
même par un messager de Pàcino Donati, agent 
florentin deOarrare, et d'Antonio Adorno, doge 
• de Gênes ; le dernier prorneltoit sa protection 
au seigneur fugitif de Fadoue ; il lui envoyoit 
un brigantin pour le conduire à Gènes « sous 
un nom supposé, et il lui donnoit une sauve- 
g^e pour traverser les états de la république* 

(t) Jminê Ga9ato Stêrl^ Ftdbmt. |k 7!^ 



Digitized by 



DU IfOTIM AOB» 989 

Carrare s'embarqua, avec toute sa famille, sur «if. un. 
Je brigonlia génois » mais la tempête , acharnée i3S9. 
à le poursoivre, le força bientôt à débarquer 
à Savone. Là, Pacino Donati et d'autres amis 
les atiendoient; un souper leur étoit préparé, 
et ils se mettoient à table lorsqu'on second mes- 
sager du doge entra avec précipitation dans leur ' 
chambre , et leur ordonna de se rembarquer à 
l'instant. Jean Galéas avoit sommé la répu- 
blique de Gènes de les arrêter partout ou ils 
se présenteroient, la menaçant de tout son cour- 
roux si elle leur donnoit un asile, et Adorno 
n'osoit point se brouiller pour eux aveo le puis* 
sant seigneur de toute la Lombardie. Les Car- 
rare repartirent donc sans manger^ ils navi- 
guèrent toute la nuit , et le matin sniyant le 
besoin de se procurer qadque nourriture les 
força de mouiller dans le port de Gênes, lis 
s^étoient déguisés en ermites allemands, et ils * 
entrèrent ainsi, sans être reconnus, dans une 
hôtellerie (i). 

Après quelques heures de repos ils se re- 
mirent en mer, et, parouurant la rivière de 
Levant avec presque autant de difficulté , ils 
débarquèrent enfin à Motrone, petit port du 
territoire de Pise, où ila espéroient trouyer la 
aûreté et le repos. Apiès avoir congédié leurs 

(i) Jnâna Gufara, p. 734. 
T021B VU. «A 
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nialelots, ils se mirent immédialeiiient , et k 
1389. pied» en route pour Piae, envoyant devant eux 
ntk messager pour pféTtnir 6anb«oorte de leur 
arrivée. 

François de Carrare, en soutenant aa femme 
qui succomboit à k &I%m^ chercliolt à lai 
rendre it r«ipérMOi'et du eonrige. « Ctfi k 
» Pise, lui disoit'ii, que bientôt nous repose- 
ib roRS nos membres fatigués 3 je sais sûr de 
9 faceueil de memre Pierre Gembaoortt; lui 
» aussi a été une fois chiissé de sa patrie; comme 
9 moi il a erré de place en place pour demander 
9 in seeoars. Akm le aeigoeur mon pètele feçot 
» à sa rour , avee sa ftmme et ses fil»; il leeom- 
]> bla d'honneurs ; il maria une de ses filles au 
» maiNjais' Sfânéla $ il lui dciina de Targsnt et 
» des soldats pottr le nltaMir k Piie; et ei ÔafiH 
, j> bacorti est heureux et tranquille aujourd'hui, 
» il n'oubtieve pas ^oe c^est à bous qu'il le 
» deil ». Comme ces liigilifs cherslidîeHt par 
ces souvenirs à remonter leur courage, le mce* 
sagèr qu'ils avoient envoyé revint à eux leur 
dire qne Piervs OmbaeoEd n'oeoit pas \mx 
donner asile dans sa patrie, part» qfBeGaléaom 
PorrOy Tun des généraïix de Jean Galéa;&, vcnoit 
d'y arriver avwe un pâvti de cavalerie, et avnii 
déî^ demandé à la seigunttrié de le»- Mrm «r* 
rêier (i). 

(1) jéndna GaUuron p. 7S6. 
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TiuMée^ qmmd elle entendit ee message, oià». tw. 

tomba évanouie; son mari, après lui avoir luit j58y. 
reprendre ses esprits, entra déguisé à Pise, et 
s'y procura an chenal pour sa ftmine, et des 
Tiyres dont ils aToient on pressant besoin. Il 
revint ensuite joindre sa petite troupe, et la 
conduisit par on' chemin détourné à Gascina, 
sur h roule de Florence. Là ils logèrent dans 
une hôtelJerie si misérable, qu'ils furent obligés 
de s'établir tous dans Técurie. Comme ils y f 
étoient étendus sar la paille, ils forait éreUMs 
par un messager de Gambacorti. Celui-ci leur 
envoyoit en présent dix cbevaux, des confia 
tores et des bougiea, et il ovdonnoit à tous les 
ehàtélains de Pélat pisan de bien traiter ces 
illusires voyageurs. L'hôte céda alors son propre 
lit à François de Carrare et à sa femme. Depuis 
qu'ils étoient partis d'Asti , c^étoit la premièffe 
fois qu'ils ne couchoient pas sur la terre nue, 
ou sur la paille (i). 

Les princes fugitifs ne tnmirèrent pas même 
k Florence tout Paccueil qu'ils ayoient espéré 
y recevoir* C'ëtoit le^ temps où Jean Galéax 
donnoit les assurances les plus fortes de son 
désir de maintenir la pahc, et cà la répu- 
blique, qui soufiVoit d'une grande cherté de 
vivres, ciierchoit de son coté à ne point ex- 

(i) Jndna Gaiaro. p. 740. , 
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tauf. «If. ciler le courroux du puissant seigneur de houi" 
banlie. Les magistraU évitèrent donc pendant 
quelque temps toute relation miniatérielle avec 
François de Girrare; ils ne le considérèrent que 
comme un particulier qui vouloit jouir de la 
. protection que leurs lois aocordoient à toute les - 
malheureux. Cependant les enfiuis de Carrare 
et les bagages que le gouverneur d'Asti s^étoit 
chargé de faire parvenir à Florrace^ y étoient 
arrivés aussi. Le seigneur fugitif de.fàdoue se 
trouvoit encore un trésor de quatre-vingt mille 
florins en argent , et de soixante mille en joyaux 
et pierreries (i). Pour donner upe existence 
indépendante à son frère naturel , le comte de 
Carrare, il le fit entrer comme commandant 
de cent lances dans la compagnie de Jean 
Hawkwood ; après cela il laissa sa femme et 
ses enfans à Florence, et il recommença seul 
,ses voyages, pour susciter des ennemis a Jean 
Galéas. 

Il se rendit d'abord à Bologne, et la seigneurie 
de cette ville lui parut dans de bonnes disposi- 
tions à son égard; mais avant de se déterminer, 
elle vouloit attendre Texemple que lui donne- 
roit la république florentine. Il s'embarqua 
ensuite à Ancône , dans le dessein de traveiM: 
k golfe , et de se rendre en Croatie , auprès du 

(i) Andréa GatarQ, p. 744* 
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comte de S^a , qai avoit époaaé sasœur. Un «a», un. 
orage le poussa vers le» lagones , où il Fut re- i38^ 

connu; et ce fut contre toute espérance qu'il 
évita d'être pris par les Vénitiens (i). 

Débarqué à Ravenne, François de Carrare 
ne pou voit plus se hasarder à traverser une 
mer dont les Vénitiens étoient maîtres , et où 
leurs vaisseaux faisoient la garde pour l'arréler. 
li revint donc i Florence , et il y fut mieux 
accueilli que la première fois; de nouvelles in- 
jures de Jean Galéase avoient mieux fait con- 
noltre ses intentions hostiles, et la seigneurie 
proposa à Carrare de passer en Alleinai^ne , 
d'offrir un subside au duc de Bavière, et de le 
déterminer ainsi* à attaquer Visconti par le 
FriuH. Vers le même temps Carrare avoit reçu 
un dernier message de son père, qui étoil eu-* 
fermé étroitement au château de Saint-Colom-» 
' ban. Le wux seigneur de Padoue ordonnoit à 
son fils de songer plutôt à le venger qu'à apaiser 
son ennemi par de lâches complaisances, ce Dé- 
3» sormais, disoit-ii, je connois Jean Galéas; 
» ni l'honneur, ni la cuni passion , ni la foi 
» jurée ne le détermineront jamais à une action 
3» généreuse : s'il &it le bien, c'est l^ntérét qui 
3» Vy porte, car le sentiment lui est ioconnu;' 
9 et la vertu, comme la haine et la colère, sont 
» pour lui soumises au calcu^ d » 

(j) .Andréa Caiaro. p. 76(1. 
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^r. Mti. François tic Carrare, assuré de l'approbation 
1089. de son pire, accepta la «ommiasion de la i^pa» 
bliqae florentine, et partit pour FAUemagae* 
Ne pouvant passer par les élats deVi»conli, ni 
des Vénitiens, il prit un iongdélour quigaran- 
tîssoit sa sûreté. 11 traversa le golfe de Gènes , 
la Provence, le Dauphiné et la Savoie (i). De 
Genève, il prit son chemin par la Suisse, et 
parvint à Manich , auprès du doc Étienne de 
Bavière. Ce duo étoit gendre de Bernabos Vis- 
conti) que Jean Galéaz avoit fait mourir en 
prison. Carrare, le pénétrant de toute la haine 
dont iL étoit lai-méine animé , lui fit sentir 
ce qu'il devoit aux nuines de son beau-père, 
ainsi qu'aux frères de sa femme, dont le comte 
de Vertna avoit ravi rhëritage , et qu'il pour- 
sLiivoil ensuite dans Texil par le fer et le poison. 
Il lui offrit quatre-vingt mille florins, de la part 
des Florentins, pour commencer son armement, 
«'engageant à ce que Florence et Bologne, dé- 
frayassent ensuite son armée; et il lui fit j)io- 
mettre qu'au printemps suivant, il se meitroit 
en marche pour l'Italie avec douse mille che- 
vaux (2). 

En quittant la cour de Bavière, François de 
Carrare prit la route de la Dalmatie. Une sœur 

qu'il chérissoit étoit mariée au comte de Sé^iia 

(1) Anârta Gataro* p. 7SS. 
(a) ibid, p. 760. 
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et de Modruf, puimnt aeignear de Croatia, chàp.uh. 
dont le» flefa ê*é%mAoimi le loog da canal des >339. 
Morlacha. Girrare passa quelque temps au|)] ès 
de son beau^firère et de aa aoeur^ qui Jui prodi- • 
goèrent des marques d*aitaclie»enl el des furo* 
messes de secours. C'est là qu'il allendit une 
réponse des lorenlins , sur la négociatiou qu'il 
avoii entamée en Bavière. Son mesai^r arriva 
enfin , et lui porta les reraercîmens de la sei- 
gneurie pour Ja peioe qu'il s'éioit donnée , lui 
déclarant qtie aa n^^ialion n'auroit cependant 
aucune suite , parce que , dans Finferralle , 
Florence et les communes de Tobcaue veiioient 
de conclare p par rentremi^Q de Pierre Gamba* < 
corti, au mois d'octobre i^Sc^y une ligue offen* 
sive el défensive avec Jean Galéaz Yisconli (i). 

François de Carrare, déc\iu tout à coup de 
ses plus chères espérances, faillit en mourir de 
douleur : la tendresse de son beau-frère et de 
sa sœur le relevèrent enfin de son abaltemeiit. 
Le premier lui promit d'employer tout ce qu'il 
avoit de forces à le rétablir dans sa souverai- 
neté. Il l'assura qu'à Taidcde ses alliances avec 
des seigneurs hongrois, il pourroil assembler 
trois mille chevaux , et les maintenir a son ser- 
\'ice pcnilanL toute ui\c année; niais il Itii con- 
seilla d'aller demander des secours au ban do 

(i) Jnârta Golan, p. 769. 
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4,. un. Bosnie , qui prenoit le titre de roi de Rasde; 

1389. et qui avoit éprouvé quelque perfidie de Jean 
Galéay dans la guerre qu'il faisoit aux Turcs (i). 

Comme François de Carrare se mettoit en 
route pour ce pays demi-barbare, il fut atteint 
par Pierre Guazzalotti, ambassadeur des Flo- 
rentins, qui venoit lui demander de renouer 
ses négociatiaos avec le duc de Bavière. La - 
tentative de Jean Galéaz sur San-Miniato, et 
' ses intrigues à Pérouse et à Pise avoiei^t déter- 
miné les républiques à la guerre. Carrare con- 
duisit l'ambassadeur florentin auprès du duc 
de Bavière ; il alla ensuite en Carinthie deman- 
der des conseils et des secours au comte d'Ot- 
temburg, qui avoit épousé une de ses laulcs (2). 
De là , il entra en négociations avec quelques 
seigneurs du Frinji , qui lui promirent de lui 
donner passage par leurs fiefi» , et de le secon*. 
der. 

^ Uhiver s'étoit passé dans ces n^ociations ; 
et, à l'ouverture du printemps de i^go, Csr- 
rare apprit que la guerre étoit enGn déclarée. 
Les Malatesli et les seigneurs d'Urbino , alliés 
de Jean Galéas, avoient attaqué et mis en dé- 
route une troupe à la solde des BoloiiuU; après 
quoi le comte de Vertus , le marquis d'iiste et 
le seigneur de Hantoue envoyèrent leurs 

(i) yéndrea Gaiarç, p. 765. 
0) p. 76S. 
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Itérants d'armes porter , de leur part, un défi » 
aux républiques de Florence et de Bologne (i). 1590. 
Mais en même temps « François de Carrare ap- 
j>rit qne son frère naturel y le comte de Carme , 
avoit été fait prisonnier par Charles Malatesti 
de Rimini , allié du comte de Vertus ; et que 
aon bektt-frère, Étienne, comte de Ségna, ye- 
noit de mourir, en laissant sa veuTe assiëi^ 
dans Je château de Modrus (a). Carrare auroit 
succombé à la douleur, sans les secours que lui 
donna le comted'Ottemburg. Bientôt cependant 
il reprit courage , et retourna en Bavière pour 
hâler les préparatifs du duc. 

Les Florentins avoient imploré, de leur côté, 
la protection de Charles VI , roi de France, et 
ils reçurent sa réponse au moment où la guerre 
éclatoit. Le roi leur offroit de puissans secours, 
mais sous deux condition» : Fune, que la répu- 
blique reconnût pour pape légitime Clémcn t VU, 
qui siégeoit à Avignon^ Tautre, qu'elle payât 
an roi un tribut annuel, quelque fiiible qu'il 
fût , en signe dé soumission. Ces conditions 
furent hautement rejelées comme contraires, 
l'une à la conscience , l'autre à la liberté ; et ia 
république, plutôt que d'acheter des alliés à un 
tel prix , aima mieux êlrc réduite à ses seules 

(i) Oomoa MUettta di B^togmu T. XVm, p. 639. 
(a) jindna Gataro, p. 767. 
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forces pour combattre son puissant ennemi (1). 

Les dix de la guerre assemblèrent ce qu'oa 
nommott an oonaeil de BiehisêU, c'ett-à-dire ^ 
une assemblée de toas les citoyens considérés 
clans la république ; ils leur exposèrent Tétai 
des affiûree, et leur demandèrent de manifester 
la volonté du people. Le aèle de tous les Fia* 
rentins,i>ourla défensedc la liberté et l'honneur 
de leur pairie, se nianiiésta hautement dans ce 
conseil. Les bourses des particuliers forent 
ouvertes au gouvernement (j) , et les décem- 
virSy se voyant eu étal de pousser vivement la 
guerre, déférèrent le oommandemc^nt de leurs 
troupes à Jean Hawkwood , qui étoit alors au 
service de la reine Marguerite de Duraz, mais 
^ui nourrissoit, contre Jean Galéaa, une haine 
personnelle. Hawkwood fut mis à la téle d'une 
armée de deux mille lances , ou six mille 
hommes de cavalerie; les Bolonois» de leur 
côté j armèrent mille lances sous les ordres de 
Jean de Barbiano (5). 

Jean Galéaz avoit attiré à son service les plus 
habiles généraux de son temps, et il n'avoil 
rien épargné pour assurer à ses armées la supé- 

(i) Léonard. Areimo Sloria hiorenl. L. IX. — Scipt'Oflë 
jénimiralo. L. XV, p. 8oi. 

(a) Pit-ro MinevbeUU i389» c «4» p. l^^^ — Poggio Braccio- 
lin!. L. lu , p. a6«. 

(5) Piêro Mùwbetii, tSSs, c. iS» ]i. 199. 
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riorilë du uombre sur celle de3 Flomilios. £ii <«^f. un. 
même temps , il avoii étendu tes alliances font 
autour de la Toscane. Sienne et Pérouse aboient 

embrassé son parti , tandis que les éniigréa de 
cette deruière ville necevoieut des secours des 
Florentins (1). Antoine de Monléfellro, sei- 
gneur d'Urbino; Astor Manfrédi , seigneur de 
Faenza; les AJalatcsti , seigneurs de Riminiî et 
les seigneurs de Forli et d'Imola étoient tous 
dévoués au comte de Vertus. Celui-ci , au lieu 
de réunir son armée en un seul corps, la dis- 
tribua sur le territoire de ces divers alliés. Tan-* 
dis que Jacques dd Verme s'avançoit contre 
Bologne par le Modénois , avec douze cenlft 
lances et cinq mille £mtassins (i) , Giovanni 
d'AsoEo des Ubaldini coromandoit mille lances 
à Sienne (3) , Pàolo SavelU éloil à Péroose , à 
la téte d'uu autre corps do troupes , et Ugolotlo 
Biancardo , Galéazzo Porro et Fadno Cane s'é- 
toient réunis en Romagne aux soldats des sei- 
gneurs de cette contrée. En tout, Jean Galëa:< 
avoit envoyé contre Florence et Bologne quinze 
mille chevaux et six mille fantassins (4)- 
Mais quelle que fut ia supériorité de forces 

(t) Piero Mineréeith iSgo, c. 5 , p. ao3, «te. 24, p. aiS. 

(a) Ibid. c. 14, p. 310, 

(3) Jbid, c. 4| p. 9oS. — Seipiom» Jmmimto, L. XV 4 
p. 8o3. 

(4) Jnâf9a Caiaro Storia PmhvmM* p. 7^91 
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mà9. m èe Jean Galéas , ses troupes , dispersées sar 

j3^, une trop longue ligne , ne livrèrent aucune 
grande bataille; la guerre s'éloit réduite à 
quelques surprises de châteaux t à quelques 
incursions de foormgeurs et quelques escar- 
mouches, lorsque tout à coup Tattention des 
deux partis fut attirée sur la Marche Trévisane, 
par l'entrée de François de Carrare dans cette 
province. 

Les Vénitiens I qui commençoien t à s'alarmer 
de la grandeur croissante de Jean Galésar, a voient 
promis auHc républiques de Florence et de Bo- 
logne qu'ils observeroient une exacte neutra- 
lité , et qu ils donneroient passage aux armées 
des deux partis par le territoire de Trévise (i). 
François de Carrare a voit profité de cette con- 
cession pour se mettre en marche, sans attendre 
le duc de Bavière , dont les préparatifs n'é* 
toient pas achevés. Il avoit trouvé à Cividale 
de Friuli environ trois cents lances , que Mi- 
chel de Rabatta, son ami de oœur| et d'autres 
gentilshommes de cette province, avoient as* 
semblées à sa solde; et il s'étoit avancé jusqu'à 
la érontière des états de ses pères « eu faisant 
porter devant lut trois drapeaux, celui de la 
communauté de Padoue, celui du char, ar- 
moirie des Carrares, et celui de la Scala» Les 

(i) Jmdna Caian, 77 a. 
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Florentins l'avoient engagé à prendre sous sa aiAF.vii. 
protection Caii Francesco de la Scala, &ls de iStfo* 
cet Anionio aaquel il «voit lai-même fiât la 
gaerre ; mais que Jean Galéas avoit fait empoi- 
aonner depuis qu'il lavoit dépouillé. 

A la vue des drapeaux de Carraie, toaa iet 
habitans da territoire de Padoue prirent Ict 
armes; les peuples se trouvoient accablés de 
plus d'impôts encore sous le gouvernement des 
Yisoonti , qa'iia ne Tavoient été sons lenra an<* 
ciens princes, et aucun sentiment d'alfeclion 
pour cette race nouvelle , aucune habitude dana 
le passé , ancnn espoir dans l'avenir ne lea ai"* 
doit à supporter le ferdeaa qui peaoit sur eux. 
La capitale ëtoit réduite au rang d'une ville de 
province, et tout orgueil national étoit humilié. 
Dana chaque village où François de Carrare se 
présentoit, il trou voit les habilans sous les 
armes ^ on Taccueilluit avec des cris de joie, 
et son armée se grossissoit d'heure en heure. 
Le 18 juin , il envoya porter on défi à ceux qui 
commandoienl à Padoue pour le comte de Ver- 
tus. On chargea son trompette de lui dire, pour 
tonte réponse , que bien foo éloit celui qui , 
après être sorti par la porte , se figuroit pouvoir 
xentrer par-dessus les murs(]). 

Mais François de Carrare savoit déjà par oà 

(s) jindrêa Gaiaro. p. 777. 



Digitized by Gopgle 



Soà HISTÔtM DBS BÉPUB. nfALIBNHtfS 

n. il reutreroii dans sa capitale ; il saToit qu'au* 
, dessous du pont d« U BrenU , on ne trouToil 
d'eto diiM lelleuTe que jusqu'à la hauteur du 
genou , et que , dans cet endroit , l'entrée de la 
▼ille étoit fermée par une aimple palissade de 
bois. An miliea de k nuit suÎTante , il des- 
cendit le premier dans le lit de la Brenta, avec 
douse hommes qui portoient des hadies, et 
quarante lanciers. Il commença aussitôt à ahattre 

la palissade; et lorsque le bruit qu'il faisoit eut 
attiré l'ai ten lion de la garde , il fit pousser de 
grands erîs de Ions e6lés «nx paysans qui fer- 
moient son armée , de nmn tfcfe à distraire Pat*- 
tention de la garnison. Celle-ci s'étoit divisée 
pour gaider tons les posles à la fois , et on ne 
loi opposa qu'une einquantaine d'hommes. 
Bientôt il se fraya un passage au milieu d'eux, 
et il pénétra jusqu'au cimetière de Saint- 
Jacques, où il fut suivi par ùenx cents des 
siens (i). Alors les cris de carro , carra , répétés 
par le peuple (a), l'étendard de Carrare dé- 
ployé dans les rues , les fitnfiBires qui se firent 
entendre de tous cAtés , remplirent de terretlr 
la garnison milanoise , et décidèrent les Pa- 
douans à se déclarer poui^ leur ancien seignear. 
Bientôt il fut maître de toutes les portes, et les 

(i) Andréa GiUaro. 789. 

(9) L9 charl Ut eharf 1m tnnoiriflf àè Qwtm^ va ckar d» 
gueules «a chaaip d'arg«nU 
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aoldafs rie Jean Galéaz se reliièrent dans les rmr. vé, 
deox &irierftieg y avec quelques citoyens qui i3^* 
s'étolent montréi emlmiis de la Muôioa de 
Carrare (i). 

Diuds k nait suivante , ToM été forteresses • 
fîit livrée à François de Carrare, par quelques 
Padouans qui avoi^nt leurs maisons dans son 
enceinte (a). Les avenuea de l'aulre furent fax^ 
tifiées de manière que les M>idats qui Toeen** 
poient ne posscnt plus remrer dans la viJIe ; 
et le matin , on apporta au S€i^;neur ia nouvelle 
que Qwtelbaido, MouUignana, Este et Mon- 
sélice fl^éloient donnés à lui , et que bientAC 
après Piévé di Saca> , Bovolenla , Castcl-Carro , 
&n-Mar(ino, Cittadella, LÂméoa et Canpo 
Saii^Piéro a^c^êut suivi cet exemple. En re« 
cevant ces heureuses nouvelles sur la place de 
Padoue , François de Carrare se jela à genoux 
au milîeu de son peuple , et remereia IKcu à 
haute VWE de tan de grâces dont il se reoosi-* 
noissoit indigne (3). 

Les Yéronois , avertis de la révolution, de 
Padoue, et de yarrivéeîi Yenkede Can Ftan* 

cesco de la Scala iils, âgé de six ans, de leur 
dernier seigneur, prirent les armes^, le aS juin^ 
en proclamant le nom dela-Sesia , et ib sem* 

{•) jimUw Gaiarof ^,7j^ 
(a) Ibid, p, 791* 

(3) JHd. p. 795. ... 
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k». uii. parèrent des murs et des portes de leur ville j 
1390. maisiU ne purent se rendre maîtres du châ- 
teau, et ib n'earent point la prodenoe de cou- 
per toute commanication entre oe château et 
la ville. Cependant quelque dissension se ma- 
nifissta presque aussit&t entre enz^ la bour- 
geoisie désiroit profiter de cette révolution pour 
rétablir la république ; la populace , au con- 
traDre<TOuluit se^umettre, sans conditions, 
au îeune enfiuilM^toitier de la maison de la 
Scala(i). Pciulaiit qu'ils disputoient, UgoJotlo 
Biancardo y que Jean Galéaz envoyoit en toute 
hâte avec cinq cents lances potir défendre Pa- 
doue , entra dans le château de Vérone , d'où, 
il fondit à Timproviste sur la ville; il la livra 
an pillage, après avoir £ût un horrible mas- 
sacre de ses habitans (2). H continua ensuite sa 
route vers Padoue, espérant y obtenir un égal 
succès ; mais François de Carrare ne se laissa 
point surprendre, et le général milanois s'en- 
ferma dans le château , qui n'a voit déjà plus de 
communication avec la ville. 

Le 37 juin 9 six cents chevaux'du duc do 
Bavière arrivèrent à Padoue, et le premier 
juillet, ils furent suivis par le duc Élierine, 
qui amenoit seulement six mille chevaux au 

(1) Piero Minerbetti. iSgo, c. 26, p. aai. * 
(a) Andna Goiaro, p. 796. 
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lieu des donse mille qtfil g'étoit engagé à cun- „„. 
duirc (i). Le 5 août, deux mille hommes 1390. 
d'armes envoyés par les Florentins firent aussi 
leur entrée à Padoue; la ville, qui a voit été 
surprise avec une poignée de monde , se trouva 
dès lors défendue par une armée nombreuse; 
le château, assiégé par ces forces réunies , se 
rendit enfin le 27 août, et François de Carrare 
se trouva de nouveau rétabli sur le trône de 
ses pères, où son activité, sa persévénmce et 
son courage Tavoient &it remonter {2). 

(1) Jndrea Galaro, p. 798. 

(a) Jbùi. p. 801. — P/en> Minerbetli. jS^o, e. tS, p. a,g^ 

c. 3o , p. aa4 Poggii BraccioUni Uiat, FionnL U HI, p. aS^ 

— Cromca MUc%Ua di Boiegiuu T. ZVm, p. (4$. 
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CHAPITRE LIV. 

Dtfaite du comte d Armagnac y allié des Fh^ 
rentins. — Belle retraite de Jean Ilawkwood; 
paix de Gènes, — Bi^usacre des GambacorU 
à PUe. — Protection accordée par les Flo- 
rentins , à François de Gonzague, et à Ni- 
colas m M d'Esté. — L* empereur Wenceslas 
donne à Jean Galéas P^isconti le titre dé 
duc de Milan, 

. iS^Q — 1395. 

CIA». UT. La lutte des Florentins avec Jean Galéaz Vis- 
conti avoit commenoé par un succès éclalant. 

Le fugitif auquel ils avoicnt donné asile dans 
leur TillCi étoit de nouveau reconnu pour chef 
par un pe.uple fidèle ; les tributs d'une riche 
province eloienl enlevés à l'ennemi commun ; 
tous les châleaux-forts d'une frontière impor- 
tante étoient recouyrés^ et la communication 
étoit ouverte avec PÂlIemagne d'une part, avec 
Venise de l'autre. Les Vénitiens a voient fourni 
secrètement des secours d'armes et d'argent, 
à Carrare , et la crainte de Jean Galéasi les 
engageoit à favoriser le fils d'un homme qu'ils 
avoicnt persécuté avec un long acharnement* 
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Tous ces avantages avoient été obtenus avant oiap. uv. 
l'arrivée du duc Éticnne de SaTièdce, eu llidie; iS^o* 
et Pon deToit s'attendre qu'une armée puissante 
et valeureuse, abondamment pourrue d'argent 
et de vivres^ et conduite par un prince que 
des ressentinens^persMnele dévoient ammcr, 
poursuivit d'une manière ëcktante, des ttrm^ 
tages déjà obtenus sans elle. Mais on put bientôt 
remarquer que la force de caractère contribue 
bien plus au succès que la puissance, la hrsL-* 
voure ou même les talcns. Parmi les alliés de 
François de Carrare^ personne n'étoil entré ea 
campagne «yec moins de moyens que lui; tous 
les autres ne répondirent point à l'attente qu'on 
pouvoit fonder sur eux^ lui seul la dépassa de 
beaucoup, parce qu'il apportoit dans son en^ 
treprise une ferme résolution de vaincre un 
courage et une persévérance que rien ne rc** 
buloit. 

Le duc Étiennede Bavière avoit déjà manqué 

à ses cngagemens envers les républiques de 
Florence et de Bologne, en n'amenant avec lui 
que six mille cavaliers au lieu de douze mille. 
Cependant son armée étoit encore redoutable, 
et on le pressoit d'entrer dans le Milanès , pour 
' battre en détail les généraux de Jean Galéaz , 
avant qu'ils fussent tous revenus des fix>ntières 
de Toscane^ et pour encourager à ia révolte 
ses. ennemis secretSt Mais Jean Galéav avoit 
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. catf.uv. glacé l'activité da bavarob, par de riches pré* 

ik3y>. :Hîns. Le duc a voit placé son camp derrière 
des canaax nommés les Bren telles ; il refusoit 
olistinément d'avancer au«-delà de ces fortifica- 
tions naturelles, et cependant il s'offroit pour 
Aire médiateur entre les alliés et sou cousin le 
seigneur de Milan , en qui il ne voyoit plus le 
meurtrier de Bemabos , son beau - père; il de- 
luaudoit de nouveaux subsides , et il arrétoit 
toutes les opérations militaires (i). Son refroi- 
dissement excita enfin tant de soupçons, que 
les alliés eux-mêmes consentirent à sa retraite : 
il retonma en Âlle^lagne avec beaucoup d'ar- 
gent gagné aux dépens de sa gloire. 

La ^diversion opérée dans la Marche Tré- 
visanci avoit cependant délivré les Florentins 
d'une .partie des troupes qu'ils avoient à com- 
battre. Jean Galéaz avoit rappelé ses gendarmes 
de Sienne (a), où Giovanni d'Azzo des Ubal- 
dini, leur capitaine , venoit de mourir, le â4 
de juin (3). Jacques del Verme s'éloit retiré 
du territoire bolonois, où il avoit auparavant 

■ 

(i) PiêfQ MimêrhMi. iSgo, c 5o, p. S94. — Po^'o'Bm^ 
eiolini Hi9U Fior. I* lO « p. s58. — jÊimakê Bonineontrii 

Miniaienêia. T. XXI , p. 66. — Ohiiwdaeei Sloria di Bologmk, 
L. XXVI, T. II, p. 4*5. — ScqMbii* Jmmim» Stùr, Fior. 

t». XV, p. 809. 

(a) Ortando MalavoUi Storia di Siemu F. Ilf L. IX| p« 170^ 
(5) Fi^ro Msn€rb0UÛ o. «7» p. •••• 
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eondoit ane autre armée; et Jean Hawkwôofi , «âv. uv. 

général des Florentins , avoil proQlé de leur 1390. 
éloignement , pour pénéiirer jusqu a Parme , 
avec dix-hoit cents . lances (1). François de 
Carrare, de son côlé, ravagea le Polésihe de 
Rovigo, et il força ainsi le marquis d'Esté 
à renoncer à l'alliance de Jean Galéase. Le 
traité de paix de ce seigneur avec les alliés 
fut signé Je 5o ^octobre ^ le marquis promit de 
leur ouvrir le passage au travers de ses états , 
pour atfaqner le comte de Vertus ; et a ce 
prix, il recouvra tout ce que Carrare lui avoit 
enlevé (a). 

Vers le temps ou le comte de Vertus avoit 

retiré ses troupes de Sieiuie, la peste sétoit 
manifeMée dans cette ville , lel elle y avoit causé 
de grands rftvages. Les anciens chefs du pbrtî 
guelfe , les Toloméi et les Mahivolti , voyoient 
avec douleur, que leur patrie, accablée. par 
ce fléau, s'engogecit encore dana une guerre 
où tout le danger étoit de son côté, et où la 
victoire méuic scroit funeste. Les Florentins 
faisoient, par la médiation de ces gentil»- 
hommes , i^s propo^tioi^s de paix avantageu- 
ses; mais l'alliance du comte de Vertus avoit 
donné une grande influence dans la répu- 

(1) Piero Minerbetti. c. 3i , p. 226. 

<a) lbi<{. c. 34, p. U28. — Chtrubinù Gkirardaaei Stêria di 
Bûlojg/ia. L. XWif p. 447. 
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bliqae, «a parti gibelin et à se» cbefii, les- 

SalimlK*ni; et ceux-ci éloient tellement aveu- 
glés par la haine qu iU portoient aux Guelfes , 
que V pour lear noire , ils étoient prêts à sacri- 
fier )usqQ% ia liberté et à. Pindépendanee dé 
leur patrie (i). 

A la fin de l'année, André CaTaloabo, con- 
seiller intime de Jean Galéas, fat appelé à 
Sienne , pour y exercer les fonctions de séna- 
teur (9). Ce nouveau magistrat demanda à la 
seîgnoorie, an nom dn comte de Vertus , qae 
la ville de Sienne reconnût sa souveraineté, 
pour le commun avantage du parti gibelin, et 
poor que Jean Galéazr, chef de ce parti, pût 
diriger ses attaques contre les ennemis com- 
muns, avec plus d'activité et d'ensemble. Les 
âalimbéni présentèrent alors au cotiseil -géné- 
ral, un projet de décref, qui portoit que le 
peuple de Sienne supplioit Jean Galéaz d'ac- 
cepter la ville et son territoire, pour les gou- 
verner selon son bon plaisir, et avec un pou- 
voir non moins absolu que celui qu'il exerçoit 
sur Milan, Pavie, ou aucune des villes qui lui 
étoient soumises. La lecture de cette honteuse 

(1) Orlando Malavolti Steria dt Siena. L. IX, p. 170.—* 
PÂtro Minerbetli. iSgo, c. 58, p. 202. — Scipiune ÂmmiralQ 
Sioria Fiortnt. L. XV. p. 810. 

(3) Le aénateur do Sienne ^ commfl celui d« RomOf étuit na 
juge suprême ou podetUU 
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proiMittiioit txtiU kft réeltmalions lei plus cn^r.uv. 

vives de la part de tous les amis de la libellé ; iSqo. 
maia lea Gibelins étoieiU secondés par les trou- 
pcs que Jtân Galéas avoit laiBsécs dans Sieana, 
aoas les ordres de Jean Tédeseo das Tarlali. 
lis allaquèreni les Malavolli et les amis de la 
liberté; ils en tuèrent ^ingt qui ne a'étoient 
point encore rois en défense ; ils en arrétèmit 
beaucoup d'autres, el parmi ceux-ci ils firent 
trancher ia téta à Miccolo Malavolti, et à plu- 
aieura de cenx qui Fa voient secondé (i). lis 
mirent le feu aux maiadns de plusieurs repu» 
blicains, qui périreutau milieu des flammes (a)^ 
lia désamièrent tons les citoyens, et firent 
une» liste de quatre cents des plus distingués^ 
auxquels ils donnèrent Tordre de sortir de la 
Tille» avant que la cloche qaW avoit mise en 
branle eât'fiiii de somi^. Ces citojrens « pdut** 
suivis par leurs ennemis, et par les troupes 
J9iercenaires de Tédesco Tarlali , sorUrent ou 
effet' de k viHe^ en .vèraont des larmes leurs 
femmes et leurs enfans les suivoicnt, cl pous- 
soient. des cris de douleur ^ lîiais loin que leurs 
opyro sa c ars en veasentissent quelque intié., ils 
firent fermer la porte après eiix , cl les décla- 
rèrent banuis à perpétuité (5). 

(l) Orlando Malavûili Storia di Siena, P. II , U IX , j). 1 7 1. 
(t) Piero Minerbelti Stor. Flur. c. 58 , ^. a5j, 
(S) Jbid, c. 41, p. 335. 
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Mais lorsque les Salimbétni eurent remporté 
i59t. cette victoire sur leurs adversaires, et que, 

pour asservir Sienne , ils l'eurent privée de 
ses citoyens les plus recommandables, un reste 
de honte, ou un remords tardif les arrêta dans 
Faccom plissement de leurs criminels projets. 
Le décret pour souiueltre Sienne à Jean Ga- 
léasy passa bien au conseil - générai , le i5 
mars 1^91 ; néanmoins ils surent faire naître 
des obstacles pour en retarder l'ejtécution ; ils 
les multiplièrent avec adresse jusqu'à la con- 
clusion de la paix ; et ce ne fut que dans la 
guerre suivante , huit ans plus tard , que 
Sienne fut en&n remise en toute souveraineté 
à Jean Galéas (i). Dès .long - temps il étoit 
mattrc des forteresses du territoire; il avuit 
des troupes dans la ville; il.disposoit des soldats 
et des revenus dç l'état; et les émigrés guelfes 
de Sienne, ne reconnoissant plus leur patrie 
asservie, cbercbèreat un refuge à Florence, 
et ouvrirent aux Florentins les chAteaux dont 
ils étoient encore maîtres (a). 

Les deux tiers des frais de ia guerre contre 
Jean Galéaz dévoient être supportés par. les 
Florentins , et Fautre tiers seulement par les 
Bolunois; cependant les derniers, moins riches 

(i) Le 6 noTembre iSgg. MaiavolU, P. U, L. IX, p. i85. 
(a) Hahwoiti, L. IX» p. 17t. 
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et moins persévérans^ étoient dé)à découragés cur.uT. 

par rcnorniilé des dépenses qu'ils avoieni faites «391. 
dans la première campagne ( i ) ; et la seigneurie 
de Florence eut quelque peine à les engager à 
redoubler d'efforts pour amener la guerre à une 
issue honorable. Elle-même avoit fait les plus 
grands préparati&, ei sans se laisser décourager 
par le peu de succès de l'expédition du doc 
de Bavière, elle résolut de faire attaquer Jean 
Galéaz par celle de ses frontières qui étoit le 
p] us éloignée de la Toscane. 

Le comle Jean III d'Armagnac jouissoit alors 
en France, d'une grande considération; sa sœur 
Béatrix avoit épousé Charles Viaoonti, fils de 
Bernabos ; et ce dernier , qui cherchoit tous 
les moyens de venger la mort de son père et 
de recouvrer son héritage, avoit sollicité le 
comte d'Armagnac de lever une armée en. 
France, pour attaquer Jean Galéaz. Deux am- 
bassadeurs florentins , J&inaldo Gian - Figliaaai 
et Giovanni de Aicei , portèrent * cinquante 
mille florins en présent au comle, avec la 
promesse de payer la solde à une armée de 
quinze mille chevaux , qu'il s'engtgeoit à 
conduire en Loinbardie. En vain , Jean Galéaz, 
pour détourner cet orage, envoya des présens 

(1) Lêtmardo Jftihm Sioria ^iorwnL J^ X^^ Pçgfi^ Bmt' 
miolini Hiêt. Fior, L. lU / 1». .26 1. 
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€Mkf.vw, considérables au comle crAmiagnac, ils fu- 
iSqi. reai tous refusé», et ce seigoeur conlinoa son 
armemeiit qui ne fut aohevé qu'au mois de 

juillet (i). 

Jean Hawkwood, cependant, a voit conduit 
par le Ferrairois l'armée florentine à Padooe v 
à quatorze cents lances qu'il commandoit , il 
en avoit joint six cents de ik)logue et deux cents 
de Padooe; en tout il comptoit sous ses dra- 
peaux six mille six* cents cuirassiers , aree 
douze cents arbalétriers et un gros corps d'in- 
lauleiie ; avec cette armée il se mit en marcbè, 
le i5 mai vers Milan (2) ; il traversa les ter* 
riloires de Vicericc et de Vérone, et il entra sur 
celui de Brescia. Derrière lui il avoil laissé le 
Mincio et TOglio ; l'Adda seul le séparoit de 
Milan, dont il n'étoitplus qu'à quinze niillrs. 
Trois ambassadeurs florentins, qui suivoient 
Tannée, firent célébrer , le s4 juin, sur les 
bf>rds de ce fleuve , et en présence des ennemis, 
des jeux et des courses pour la iéte de saint 
Jean , protecteur de Florence (3). 

Sur ces entrefiiites, le comte d'Armagnac entra 
en Lombardie au commencement de )uiUct| après 




(u) Piero MimrbeUi. iSgi , c S, ^ 947. — Poggio Braccio- 
Uni HiML Fior. L. lit, p. flSo. 
(S) Jjtotiard, Antitu HM. I* X«' 
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avoir résisté aux solUciUliom de Clémoal W\ » «up. un 
et des ducs de Boargogoe et de Beriy, qui iSgu 
favorîsoient Jean Galéas. Les ambassadeiiTS flo- 

reniÎDS qui sui voient le comte, a voieu t ordre de 
Je conduire sor la rire droite du » jusqu^aa- 
dessous de Pavte ; de loi faire traverser le 

Pô ,seuleaient aprèâ son coaQ lient avec le Tésin, 
et de rejoindre ainsi ^ en évitant tout oombat 
luaqu'après celle réunion , TariBéê de Hawk* 
wood qui l'altendoit d«ins l'éUtde Erescia. 

Jean GaJéaa avoit opposé au comte d'Arma- 
gnac Jacques del Verme'aTeo deox mille lances 
et quatre mille fjuUassiiis. Cette troupe, cepcn- 
dauty se teiioit enfermée dans Alexandrie, et 
sans la présomption du comte d'Acmagoac , le 
plan de campagne tracé par les Dix de la guerre 
de Florence, auroit eu probablement un heu- 
reux succès (i). Mais ce seigneur qui, à Tagede 
▼ingt-hnit ans, avoit déjà remporté plusieurs 
grandes victoires, mcprisoit souverainement 
les troupes italiennes qui lui étoient opposées. 
Quand il vit que Jacques del Vérme s'enfermoit 
dans Alexandrie , il ])r(jposa à ses chevaliers 
de venir avec lui rompre leurs lances contre les 
portes de- cette ville ; et pour que leur nombre 
ne fournU point d*excuseà la lâcheté des troupes 
de Yi^conti , il ne prit aveç lui que 1 élite de 
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cavalerie 9 et il s'avança ainsi, le a5 juillet , 
iSgi. jaaqo'fto pied des mars. Sur sa roate , il re- 
poassadeazcorpsde cavaleriequi Tinrent Tatta* 

quer l'un après l'autre ; mais lorsque del Vernie 
se fut assuré que derrière la troupe qu'il voyoit 
il n'y en ayoit point d^autre en embuscade , et 
que le gros de l'armée étoit éloigné de plus de 
quatre milles , il fit sortir par une autre porte 
trois cents lances' auxquelles il donna Tordre 
de tourner lennemi et de le prendre par-der- 
rière, tandis qu'avec tout le reste de sa cava- 
lerie il vînt l'attaqner de front. 

Il éloit près de midi , et la chalenr étoit ex- 
cessive ; les Français , qui avoient combattu 
dans deux èscarmouches , étoient accablés de 
fatigue; leors chevaux paroissoient plus abattus 
encore. Le comte d'Armagnac, lorsqu'il vit Jac- 
ques del Verme sortir de la ville , fît mettre 
pied à terre à ses chevaliers, et il eu forma une 
y^lialange serrée qu'il fit avancer la lance basse 
contre la cavalerie italienne. Le général de celle- 
ci évita le premier choc de cette phalange , et 
caracolant autour d'elle, il l'attira à sa suite, 
^ et leloigua du lieu où les Français avoient laissé 

leurs chevaux. Le poid d'une armure qui n'éioit 
point faite pour le combat à pied , l'ardeur du 
soleil, la poussière , accabloient les chevaliers 
du comte , qui poursuivoient leur ennemi sans 
pouvoir l'atteindre et le combattre. Tout à coup 
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ils 86 Tirent tournés par les trcas cents lances 

qui éloient sorties d'Alexandrie par une autre 
porte; et tous leurs chevaux , dont ils s'étoient 
imprudemment séparés , leur fnrait enlcTés. 
Cette gendarmerie les chargea ensuite à dos, tan- 
dis que Jacques del Veruie les attaquoit de front. 
Les chevaliers firançais , dont la braTOure étoit 
éprouvée , soutinrent pendant deux heures un 
combat obstiné contre les ennemis qui les en- 
touroient de toutes parts. Mais la plupart de 
ces guerriers , déjà vaincus par leur propre im- 
prudence , par la soif, la fatigue et l'ardeur du 
soleil , furent taillés eu pièces ; tout le reste 
fut iîdt prisonnier. Le comte d'Armagnac fut 
conduit blessé dans Alexandrie , et il y mourtit 
peu après ; on accusa Jean Galéaz de Tavoii; 
fait empoisonner. 

Le camp français , qui étoit resté à quelque 
distance^ fut attaque au même instant pai Jac- 
ques del Verme. Les soldats, privés de leur gé- 
néral et de leurs meilleurs officiers , s'abandon- 
nèrent à une terreur panique; les paysans s'ar- 
moient contre eux de toutes parts et gardoieut 
tous les passages ; les fuyards qui tomboient 
entre leurs mains étoient massacrés sans pitié. 
Tout le reste de Tarniée mit bas les armes. Les 
soldats furent dépouillés et renvoyés en France, 
en mendiant leur pain sur leur route ; les offi- 
ciers furent gardés prisonniers , ainsi q^e les 
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àeax ambaasadieari florontiiM. Jeàn Galéaz ne 
iS9t. relâcha ceux-ci que long-temps après ^ et pour 
une forte rançon (i). 

Jean Ekwkwood , qai l'étott «Tanoé ^oiqne 
dans la Ghiarâ d'Adda, ae tn>aTx>it , après la dé- 
faite du comte d'Armagnac, dans un danger 
ittimnent; deux grands flanves derrière loi 
eoQpoient sa retraite , et Jacqneadel Terme s'a- 
vançoit avec ses troupes victorieuses pour 1© 
combattre. Hawkwood , dès la prmière iKm« 
irelle de la défaite dea Français , p<Mrla aon camp 
en arrière jusqu'au bourg de Paterne , daîis Je 
Crémonois ; maia la il fut atteint par les enne- 
mis , qui placèrent leur quartier général k on 
mille et demi du sien , de Tautre côté d'un petit 
ruisseau. 

L'armée florentine devoit', dans sa retraite , 

traverser plusieurs grandes rivières en présence 
des ennemis. Hawkwood comprit qu'il ne pour- 
rait assurer son passage qu'autant qu'il muroU 
» auparavant obtenu quelque avantage sur Tar^ 

mée qui le poursuivoit. 11 s'enferma clans son 
camp 9 avec tontes les apparences de k crainte ; 

( I ) Fiero Minerbettl. i Sg i , c. 1 8 , p. a6o. — Leonanti 'Arctln» 
Stor. F/or, L. X. — Pogflio BraccioUni Hial. Plor. L. III, p. a6a. 

ÂnnalM Bonincontrii Miniatenai». T. XXI» p» S7. 
Sotameni Pialorienae». Hiatoria. T. XVI, p. 1146. — Memwiê 
Sloriche di Ser Naddo. De/. Erud. T. XVjQI , p. 1 aS. — Bernant. 
Corio Storie MUatmêU £• IU9 p. S71. — Se^ime jimmiraU». 
L. XY, ^ 819. 
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ii laiflM approcher jusque toos tes Telranche- c«âv.«fv. 

mens les gendarmes de Jacques del Verme , qui iSyi* 
Tcnoient l'iusaUer j pendant quatre jours il tint 
4a Hidae conduite, et augmenta ainsi Paodaoe 
des ennemis. Le cinquième, au moment où lc3 
troupea de Visconti s'éloient avancées en plus 
grand noaibre et paroîssoîeat -fouloir forcer 
ses lignes, il tomba tout k coup sur elles 
avec ftantd'im{)étuositç qu'il les mit en déroute , ^ 
et knr prit pkis de danse cents dievanx ( i). 

Dès que Hawlcwoocl eut obtenu cet avantage , 
il se remit en route , et passa l'Oglio sans em- 
pèchemeut; ses ennemis , qui le sui voient avec 
plus de précaution', n'osteent pas l'attaquer. 
Il gagna même une niardie sur eux, et pasba 
encore le Mincio sans qu'aucun aoJdat de Jeaji 
Galéav se présentM sur ses borda ; uuûs il lui 
restoit PAdige à traverser 9 et la difliculté étoit 
bien plus grande , soit a cause de rimpétuosité 
de ce fleuTe , aoit parce que ses ennenis s'é- 
toient déjà fortifiés sur les digues qui le contien* 
rient. Les plaines de la Lombardie sont presque 
toutes au-dessous du niveau des fleuves qui les 
traversent ; les eaux sont retenues dans leur lit 
artificiel par des digues qui les soutiennent 
assez haut pour qu'elles puissent se verser dans 
la mer. Mais lorsque ces digues sont rompues , 

(i) Leonardo yéretino, L. 'X.,—- Annales Boninconlrii àtin^t^ 
Unsis, p. 68. — Scipionê Ammimio, L. XV, p. Si S. 
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mà». UT. les fleaves inondent la campigne , et y foraent 
i39i. des lacs et des marais qu'on ne peot dessécher 

ensuite que par un immense travail. La plaine 
où Hawkwood s'étoit engagé entre le Pô aii midi,- 
FAdige au nord , et le Polésine de Rovigo aa 
levant, fut tout à coup inondée par Jacques 
ciel Verme, qui avoit rompu la digue de TAdige. 
Ce fleure , abandonnant son Ut , se précipitoit 
dans la vallée Véronoise ; car c'est ainsi qu'on 
appelle cette plaine basse qu'entourent les di- 
gues plus élevées des fleuves. Un lac se formoit 
autour du camp florentin ; il s'élevoit chaque 
heure davantage, et Ton ne découvroit plus 
que des eaux à perte de vue ; ces eaux s'avan- 
çoient , et menaçoient de couvrir bientAt le 
terrain même qu'occupoit l'armée. Les vivres 
commençoient à manquer ; et Jacques del 
Terme , ayant enfin réuni toutes ses troupes , 
fermoit la seule issue qui parût rester aux Flo- 
rentins. 11 étoit si persuadé que Hawkwood 
n*avoitd'autre ressourcé que de poser les armes, ' 
qu'il fit demander à Jean Galéaz dans quel état 
il vouloit que ses ennemis lui fussent livrés (i). 
Il envoya par un trompette, à Jean Hawkwood , 
un renard dans une cage. L'Anglois, en «re- 
cevant ce présent symbolique , chargea le mes- 
sager de dire au général milanois que son re- 

(i) Piêro dCimhtUi* e. 16, p. 
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mîû ne pimiatoit point triste , et que sans c»a». m. 

doute il sa voit par quelle porte il âorliroit dp 1391 « 
cacageO). ' 
Aooan autre général que Hawl^wood n^auroit 

connu ou osé tenter celle sortie; mais ce vieux 
' guerrier, qui joignoit une grande prudeiysç^à 
un grand courage » avoit isiapiré une teUe^^fn- 
fiance à ses soldats, que ceux-ci n'hésil oient 
jaxnaisà le suivre, par quelqpe chemin qu'il las 
conduisit. Hawkwood laissa S0s lentes dressées fit 
aee drapeaux plantés sur le tertre ou il avoit tnacé 
son camp; et, avant le point du jour, il entra 
baiyiinieui dans la plaine inondée , s'av^uif^ant 
i la tête 4p ^ armée » du cèté des digues: de 
TAdige, sept ou huit milles plus bas que.Li* 
gnago. 11 marcha ainsi tout le jour et une pafi^ 
de la nuil^suiyante, ses chevaux ayant d^ l'eau 
jusqu'au ventre. Sa marche étoit ralleniie par 
le limon , dans lequel ses soldats s'enfonçoient 
aouventy .et.par les canaux , dootii ne pou.voit 
plus diatioguer les borda sous les eaux qui les 
couvroient. Il traversa ainsi toute la vallée 
Véronoiseî et parvint vis-à-vis de Castel Baldo, 
ivur la digpe ifi Ji'Adig^, dont le lit étoit de;^ 
meuré à sec. Dans ce château , qui appartenoit 
au seigneur de Padoue, il rétablit ses troupes 
de leurs fatigués et de leurs soufiranees. 

(i) Poggio 'BhtècMitii BUL Fiwiuti, L. III, p. 264. 
TOME VU* ai 
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i hevatix ic« plo« foiWe» 0i nn» pàrlie de l'iu- 
fanteric avoient péri dant «ne marche si fad- 
gftDle et si dangereuse ; mais larmée de la ligue 
éUAt aauTée, et JacqiMt del Vçrme n'eut garde 
de s'engager aa travcrade» ewix pour la pour- 
iiuivre(i). 

- tés Florentins n'avoiei\t pas osé espérer que 
leur général sorth da piège ou il s'étoit laissé 
engager, et iïs croyoient avoir pmia CMip 
«ar Côup les deuK plus belles armées que la 
Ï^Ulqcre eût encore mises sov pied. Ua ne 
s'abandonnèrent point cependent au 4éooura- 
^flicnt;ils rappelèrent une troisième armée, 
qui', sous les ordres de Louis de Capoue, ûls 
drf comte d'Altavilla , ravagcoit albrs le terri- 
toire de Sienne, et qui avoit détruit presque 
toiïtès les léeoltcs de cette province. Louis 
de Capooe revint à Florcfnoe avec quatre 
mille chevaux (2). Bientôt aprfes, Hawkwood 
s'y >«ndit -aussi:, après avoir laissé à Padoue 
iounee cents chevaux pour protéger Français de 
Carrare. 

Jaccjues del Verme, voyant que Hawkwood 
lai avoit édiappé , essaya da «oins de pénétrer 



(1) Piero MinerhtsUi, iSgi , C- iS, p. 
Arrt.no, L. X. - Poggio BrocéioUni UiÊt. ripr. sSéi 
— Chrontco/t EsUnte. T. XV, p. BaS. 

(a) Phro Minerbeiiu c 5 , p. 346.; ei C 12 , p. aB.a. — 
pium Amminuo. U» XV, p. 8a3. 
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m Tomine t^vnt lui. Il traFcm le M et. le 

lenitoirade Plaisance; il passa les Apennins, 
dedcenditla Magra, et eulm pac S.irzane sur !• 
terriloipe flfmntini U. pMooorai le lucqooiai, 
le PisMl tu Ib Vuhemti, et » avança jusqu'à 
Sienne ; mâis Jean Hawkwoocl , auquel Jeaa 
de Bat btaou) général dca JMonoia, éloil renu 
se joindre, amwoiL^Jkfvèê Saoquca del^ Vernie, 
pour arrêter ses ravages Pendant les mois do 
septembre ci d'oalobra., iestièaiix ^rméqs è'ol>f 
terrèrent et ae mpratrèrent saneulmer de ba^ 
laHier JTaoquea del Vcrtne, revenant sur sea 
pas , traversa tout le val (VEls^ ; il passa l'A rno^ 
^parcourut uile partièidi» Pfaitoieia; maîa.HaJlvb* 
wooà éHnt toujoorB aiir «sa: teaeea, «fc einijè- 
choit ses soldats de s'écarter pour ruiner le 
paya. Le géfi^ral niilanois, parvenu à AlMtén 
€aiio,.dana is ixat de.jKievaèor^ 'cmif^ k'kim 
tour d'Aire mfennë par les forces supérieure» 
des Toscans il abandonna son eamp an iniiiav 
de la* tmib, et t^mBmkLitm tsavera* dea JUpm^ 
mns, aprèeewir pejjohiiaM partie de son iik* 
fanteric (i), • 

Les puifaaaeea beUigéimntei commengMenf 
atorai à acr trouver rgJéoent ftt^jçaéaa* de )ar 

guerre; ni l'une ni l^autren'cn avoit recueilli 

. • • 

(l) PêÊm MÊimrbêUi. c. 94 et »5, p. 268. ^ ^/i/ja// Saneêi 
aftommii. T. XIX, p. 396. — Scipione Jmnuraio* XY» 
p. 89S. • . . 
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<»âi^uT. lés ayaniaget qu'elle en alteodoît; plaaieun 

iS^i. puissances amies aboient oflert leor médiation ; 
et Anton iotto Adorno, qui cette année même 
aToH rerAïquis par les armea le trftne doeal , 
engage* seif^eor de Milan et les Florenfins 
à envoyer leurs ambassadeurs à Gênes. Ceux 
de fioiogae et de Fnmçuitt de Carrare y arrivè- 
rent aussi avec de pleins pouvoirs, et Richard 
Giraccioli , grand-raattre de Rhodes , fut chargé 
par le pape de présider leur congrès^ 

Les baaes d2im traité de ntctfication furent 
a rr ê tées par ces ambassadeurs ; maie ils convin- 
rent ensuite de prendre pour arbitres le doge 
de Gènes et le grand • maître de Rhodes, afin 
de décider les points qni restoient encore en. 

iSya. litige. Adorno étuit gibelin , et par conséquent 
partial pour Jean GaléasE, tandis que le peuple 
dm Gènes étoit £snmbie aux Florentins (i). Les 
arbitres, après d'asses longues discussions , die* 
tèrent eahn les conditions de la paix, le 2S 
janvier, sous la forme d'une aentencewbkraie. 
Ils GOinservèrent i V^ançois Novelio de Carrare , 
Padoue avec son territoire, à l'exception de 
Bassano et de deux autres châteaux ; mak ils 
Loi imposèrent un tribut de dix mille florins^ 
que lui et ses successeurs devroient payer pen- 
dant cinquante ans au seigneur de Milan. Les 

• • * * 
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Bolonois el le marquis d'Esle forent compris 
dans la pacification avec le teigneor de Padoue, 

comme alliés des Flortnlins; le seignt'ur de 
Manloue, les Sieniioiij rt lesPérousins, comme 
alliés dé Jean Galéas. £nfin les arbitres inler- 
dirent aux Florentins de prriidre auciirte part 
aux afiaires de Lombardie, et à Jean Gaiéaz 
de se mêler des affiiires de Toscane excepté 
poar protéger ces alliés reconnus de part et 
d autre (i ). 

Mais comme la partialité d'Antonio Adorno, 
Pou des arbitres, s'étoit manifestée de pinsieors 

manières, la seigneurie de Florence, avant de 
connoilre ia sentence qu'il prononceroit , ré- 
solut de ne point s'y soumettre. A cette non- 
Telle, plusieurs ambassadeurs se retirèrent du 
congrès, et les arbitres ne prononcèrent point 
sur quelques articles qui éloient encore con* 
testés, tels que la mise en liberté du Tieux 
François de Carrare, que Jean Gaiéaz rclenoit 
toujours prisonnier^ la possession du château 
de Ludgnano, et d'antres objets moins impov- 
lans. Cependant, lorsque la sentencedes arbitres 
fut eonnue à Florenee , la seigneurie consentit 
à l'accepter teUe qu'elle éloit, pour mettre un 
terme aux calamités de la guerre , et cUe la fit 

(i) Vtonard, Jrtiimo. !«. X in fine. — P9gg^ BmeeMinL 
L. m , p. 969. — Chronhûn JgHeme, Té XT, p: 69I. — - 
Se^iêHê JmmiHUo. L. XV, p. SS9. 
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ukF. I. publier le i8 février i S^». An congrès de Génei; 

i3yi. un des arbilrea avoit demandé que chaque 
partie donnât des garant |H>ui* iubservatioa 
de la pais; Goido Néri, Vmn dea ambataa** 
deura florentina, répondit : « Noire garant 
3» aera Tépéc, car Jean Galéaz a fait Texpé- 
» rietice de nos forwa , ei noua avona éprouvé 
H lea aiennes (i) ». 

La garantie que les républicains dorentins 
' trou voient dans leur propre courage, ne fKHi* 
voit aoffire à Françoia de Carrare, Ce prince , 
éioi^fié de ses alliés, et trop foible pour ae dé^ 
ferKire seul , a voit plus à uruiudre de Jean G»* 
Uas pendant la paix qoe pendant la guerre, 
Uaraitiédea Vénitiena poavoîl aeule Ini servir 
de sauve-garde, aussi n'épargna-t-il rien pour 
^ Ift eoncilier. Après plaaieura autrea démaf^ 
-chea, il ae rendit enfin lai-méme à Veniae, 4e 
5 mars iSqS; il obtint dn doge Antonio Vé- 
niéri une audience publique; il demanda que 
ia répuUtqne voulût bien oublier ou pardon* 
ner les torts qn*avoit eus son j^ère; il promit 
que désormais il se conduiroit envers la sel- 
pienrie comme «n fila obéiaaant et ïeg pcc laenr, 
€t il demanda la protection de Venise pour 
lui-même et toute sa famille. Après cette ré- 
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ooMUfttiqn «oleiiiielley il retourna dans ta ça- cpi». uw. 

pitale, comblé d'honneurs par lea Vénitiens (1). iS^a. 
D'au4re part ^ il uégocioit avec Jean Giiléaz, 
pcmr obtenir, par une rançon oonaidérable, la 
liberté de son père. Mais avant qu'ila fussent 
demeurés d'accord , le vieux Carrare mourut 
dnns sa prison , Je 6 octobre iSgS. Le comte' 
de Vertus renvojfa le corps de ce malheureui; 
prince à Padoue, où sou iils lui ûl de magni- 
fiques obsèques (a). 

Le traité de Géoes, en rendant la paix à in 
république florentine et à la Toscane , n'assura 
pas leur tranquillité. Jean Gaiéaz s'e&brçoit 
d'achever f par ses intrigues , une oonquétequ'il 
n'avoit pu faire à force ouverte. De même que 
les Florenlins^il avoil licencié la plus grande 
partie de ses troupes y mais Jks soldats bong^diés 
de part et d'autre se réunirent en compagnies 
d'aventuriers, sur lesquelles Visconti conser voit 
une secrète influence. 11 les poussa à plusieurs 
reprises en Toscane , et.a«tan4 de fois les Flo» 
•rentins, par leur bonne contenance, les éour* 
ièrent de leurs frontières (5J. 

Vers oa temps-là, François de Gonz^gjtfe^t 
seigneur de Mantone , passa par Bologne et 

(t) jindrm GtUaro. -p. 8 1 1 • 
(9) thUL p. St4« 

(3) Pifro MinerbtUi, 1391 |C. 47 > p. 990; jS^a^ c. i^p. s^S; 
c. s» P- 299- ... 
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oùP. Florence, se rendant à Rome, sons prétexte 

1^2. tî'un pèlerinage. Dans ce voyage, il ne s'octu- 
poil qu'à ibrincr une ligue puissante , pour 
mettre obstacle désormais aux projets d'enva» 
hissement de Jean Galëas. Il avoit entretenu 
jttsques alors avec ce prince les liaisons les plas 
^ intimes ; mais ane haine inplacaUe et nn ar^ 

dent désir de vengetnee avoîeot snccédë a lenr 
ancienne amitié. Gonzagne avoit eu pour femme 
une fille de Bernabos Visoonti, cousine , en 
même temps, et tielle-seenr de Jean Galéas. 
Ce dernier craignoit cependant qu'au lieu de 
respecter ce double lien , elle ne songeât à venger 
son.père Bernabos y qn*il avoit empoisonné, et 
son frère Charles Visconti , qu'il avoit déponillé 
de son héritage. Il résolut donc de la perdre 
dans l'esprit de son mari , croyant ainsi s'as» 
sorer mienx de l'attachement de Gonsague. 
I7a!nbass;i(leiir de Yiscoiiti avertit le seigneur 
de Mantuue que sa femme le trahissoit, et il 
assors que ce prince* en trouveroit la preava 
dtUîs une correspondance criminelle qu'il pour- 
roit saisir dans son appartement. Lui-même il 
aToit, en eflRrt, caché dans le lien qn'il indi» 
quoit des lettres «opposées. Elles y furent sur- 
prises; le secrétaire de la princesse, mis à la 
torture, avoua tout ce qu'on voulut, et Gon- 
mguc , dans un accès de fureur, fit .couper la 
tête ù sa femme , dont il avoit déjà eu quatre 
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en&DSy et fit pendre son secrétaire (i). Mais auM,M 
cette iiltrigoe infernale fot enfin déeooTerte , 
et Gonzagne , tourmenté par ses remords, ne 
reâpii^a plus que vengeance contre celui qui 
avoit conduit son épouse sur Fécfaa&ud. Jean . 
Galéas , ne ponyant pins le retenir dans sod 
alliance, se hâta de l'accuser le premier. Il porta 
plainte à toutes les cours du supplice infligé k 
la princesse de Mantoae , sa couaine et sa belle* 

sœur (a). 

Gonzague, cependan t , à son retour de Aome, 
assembla un congrès à Mantone , pour traiter 
d*nne alliance entre les Guelfes ; et le S sep- 
tembre 139a , une ligue fut signée entre les 
républiques de Florence et de Bologne et les 
seigneurs de Padoue , Fenrare , Mantone , Ra- 
venne , Faenza et Iniola. Les confédérés s'en- 
gageoient à maintenir de tout leur pouvoir l'é- 
quilibre et la paix de l'Italie, et i se défendre 
mutuellement si l'un d'eux étoit attaqué (3). 

Mais, dans le môme temps , Jean Galéaz en- 
tHdnoit dans son parti la république de Pise , 

Piero Minerbetti. iSgo, c. 49, p. 240. — Sotomeni Pi»- 
forifn.ua Hiatoria, T. XVI» p. 1 146. — - iSoi>j*mw AmminUQ, 
L' XV» p. 81S. 

(a) Ptatina BUlûr. MfuUuana. T. XX , L. III, p. 7^6. 

(3) Piero MimrheUû 1S9A. c 9» p. a^S. — Poggio Broc 
cioUnu Jj, m , p. . 970. — SoÊomeni PUtorienai» Hittor, 
T Xyii p. 1 i5o. Scipkmê Jmmimto* h, XVI i p. 854. 
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cMiwMv. et celle alliaDoeétoiiëgalementav.anUifeuse.|XMAr 
lui , et dangereiMe pour ks Fiorentins. Cette 
république avoitélé gouvernée par Pierre Gain* 
hacorli, depui« qu eu i5G6 cetexilé étoit renlré 
dans aa. |iairie avec r«MiaUiiçe dm f loreniios. 
Chaq ue ai^nëe , il avoit été eonfirmé dans rem- 
ploi de capiuine-général , et quoiqu'il eut coa- 
iervé lui-màme Imacoop de medM^raiion et de 
iDode»lie, toateales plaoeBJmperiantci avoient 
éiv accordées à sa famille, et ses neveux lai- 
aoient âuuvent senlir au peuple^ .par ieur iàate 
et leur iiiselence, ^fêfiîkmf le> poiiU de 
perdre sa liberté. Le détîntéMaement de Pierre 
Gambacdrtiy son aiSdhU^té ekAfs /]||«ars lépu* 
bitcainesarréioient néaoBMiîMne^rtie^^progffcs 
du tnéoonlefttcmenl* Il étek-âMché aux Flo- 
rcnlins par la rocounoissance et par une aflec- 
iion tbérédilaire; il éloit aussi allié de Jean 
Galéaz : et tandis qu'il s'élott efforcé d'èire 
diuleur entre eux, il avoit maintenu sa pairie 
dans une paix coofilaate. Les PisttUSii malgré 
leur ancienne liaine pour les florentins, aen- 
toirnl le prix de la prospérité dont ils jouis- 
soicnt, et Pierre auroit aaus doute conservé 
îttsqn'à la 6n de sa vie sen otaédit sur ses oonci- 
toyens, s'il rravoit pas eu le malheur d'accoirder 
sa confiance à. un trailr^. ^ 

Gambacorti avoit nommé chancelier perpé- 
tuel de la république , Jacob d*Appiano, dont 
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il «voit fidt fion oonsriller intime. Le père de ce cnâv. uv. 

dernier étoil né dans une condition obscure, i3^* 
aur ]• terhloire de Florence. «Il s'éUiit aitaobé 
aux Gambacorli ; et lorsque Charles IV avait 
sévi avec tant de rigueur contre celle famille, 
il avoit eu la téte tranchée en i548, avec ses 
INTotecteuTB. Pierre Gambacorti , par reoonnoia- 
lance, avoit appelé auprès de lui Jacob d'A|>- 
piaoo, qui éloit de aoo âge, et auquel iJ ae fioit 
nniqueoiefit (i). 

AppianOy avec beaucoup de talena et d'a- 
dresse , #\'oitatliré à lui les principales afTaires; 
il a'étoit fait beaucoup de cré«i turcs , et son crédil 
étoit dèaoraiaia indépendant de celui de son 
protecteur (a). Il seloit déclaré partisan zélé 
de Jean Galéaz; il avoit envoyé son iils au ser- 
irioe du seigneur de Milan^ e.t t .p«6Ia ayant été 
fait prisonnier par les Florentins , lorsque lao^ 
quesdel Verme s enfuit de Montécarlo, Visconti, 
pour obtenir sa liberté,, Tavoit éuhangé contre 
un des ambassadeurs fibrentins, pris avec le 
comte d^Armagnac. Cette faveur singulière de 
Jean Galéaa avoit donné lieu de ci^re que le 
dévouement d'Appiano éjtoit lié à un phn plus 
étendu. Les Florentins, qui voyoient cet homme 
rassembler des satellites , et profiter de la haine 

(i) Scipiom Jmmimio. L. XV., p. 794 ; L* XVI j p. SSSt 

Bernardo àtarongoni Çhron» di Pita* J». fiio. 
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rAr.ur. desPisauf contre Florence, pour ibrii&er son 
iSg». parti, arertirent, à plusieurs reprièes, Pierre 

Gambacorli de se tenir en gaixle contre loi (i). 
Mais Pierre, incapablelui-méoio d'une trahison , 
ne pooToit la soupçonner dans un autre; sur- 
tout il ne pouvoit pas croire qu'on vieillard de 
soixante et dix ans, élevé dans sa famille, dès 
sa première enfance ^ qui lui devoit toute sa 
grandeur , qui avoit tenu un de ses fils sur les 
fonts du baptême (2), voulut , à Jaândesavie^ 
trahir son vieux bienfaiteur. 

Jacob d'Appiano étoit ennemi déclaïAde Jean 
de Lanfranchi, et il assuroit que s'il avoit ras- 
semblé quelques soldats, celoit pour se défendre 
contre ce gentilhomme (5). Pierre Gambacorli 
Toulut récoiurilier ces deux citoyens, il appela 
chez lui Laniraiichi j et comme celui-ci sortoit 
de sa maison , le ai octobre, il fut attaqué par 
les satellites de Jacob d'Appiano , et tué dans 
la rue, avec son fils qui avoit voulu le défen- 
dre (4). Les assassins se réfugièrent dans la mai- 
son d'Appiano; Pierre les fit redemander, et 
Appiauo les refusa. La ville cependant étoit en 
tumulte , les citoyens pronoient les armes , et 

(1) Poggio Bracciolini. L. III, p. 270. 

( a) Metnorit Storichedi Sër Naddo da àiwUecatùtû J>€L Brud^ 
T. XVm, p. iS5. 

(3) Mann/pua Owtiek» 4i PiêO» p. St i . 

(4) Piêro M UufUn L tSst, e. iS, p. SoS. 
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les BergoUoi, anciens partisans de la maison 
Gambacorti , yenoient offrir leor aide à Pierre. iS^i. 

Celui-ci répotidil que l'affaire de voit être termi- 
née par les voies ordinaires de la justice, sans 
çaoser d'émeole dana la viiiet et il se contenta 
de faire armer la garde , dont il envoya une 
partie occuper le pont Vieux, sous la conduite 
4e son fib. hnoob d'Appiano n*avoil point la 
inéme modération ; il avoit appelé de Lucqoes 
des fantassins, ou masnadierij c\\xi\ y avoit fait 
rassembler^ en même temps ii s'entouroit de. 
loiis les Raspantî et de tons les Gibelina foroe-^ 

nés. Lorsqu'il se seiilit assez fort , il envoya son 
fiU attaquer le pont Vieux. Lorenzo,iils de 
Pierre, fat blessé en le défsndant. 11 se retira 
alors avec sa troupe , devant la maison Gamba- 
corti. Jacob d'Appiano arriva bientôt sur la 
xpéme place , pour l'attaquer* Le combat auroit 
été long , et Pisaoe en étoit dôolense ; mais 

Pierre , voyant de la fenêtre sou vieux ami 
gui s'avançoit, défendit de tirer sur lui. Pès la 
première invil^tion de Jaçob , il de«OM|dit pow 
traiter, et consentit a s'éloigner de la foule, ^ 
aeul avec It^i. Appiano, l'apppiant aoo con^-^ 
père , loi tendit la main : c'étoit le signal con- 
venu avec les JMsassins «qui Ventourènent aussi- - 
tôt, et le massacrèrent comme il inontoil à 
cheval. Ses amis se dispersèrent à Tinstant, sâ 
maison fut pillée, et Jacob d'Appiano maichf 
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cMAr.uv. rers la place des Anziani, où un autre fik de 
1599. Oambacorli étoit demeoré à la tète do reste de 

la garde. Aprè s une courte résistaTicc," îl mil ses 
soldats en fuite, et le fit lui-même prisonnier. 
LesSiadePterre» tons deox blessés , moururent 
empoisonnésdans leor prison , avant le septième 

jour (1). 

Des fantassins à la solde de Jacob d- Appiano 
arrivoient en grand nombre dana la Tillè, ainrt 

que des campagnards et des bandits; on leur 
abandonna le pillage des maisons des principaux 
Berffolini et des plus riches marchands floren^ 
tins. Appiano , profitant de la terreur qu'il in- 
spiroil ainsi au peuple, se fit nommer capitaino 
et défenseur de Pise , le aS octobre* Deux joara 
après iVsefit armer cbeyaUer, et dèslorsîl com- 
mença a gouverner sa patrie comme un maître, 
et non pins comme le premier -des citoyen», 
léan GaMaar^ffri, par ses iHalniiationa et se» 
promesses , avoit été le premier auteur du com- 
plot de Jaoob d^Appiano, en relira aussi Jea' 
principaux fruits. I( se hâta d'envoyer^ dea 
troupes à Pise, sous prétexte de secourir sa 
créature, et le n^uveau't jran n'osa plus désor» 

(1) Piêfû MiMêtêtUl 1 59 a , c, KT, p^9ûl^^ Okmtktm S êÊ mH* 
T.. XV , p. SaS« Soênumni finiriÊmi» OkHoNm. X¥I» 
p» 116a. — Mtnnri^ Sêorieh» di Sêr Naddo, p. i5a.^ Sb^icMi» 
Jmmirala, L, XVI» p. 896. pâoiQ Tnnoi JmmU Pièaitim 
p. 47«' ' . 
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wm se eondoire que par les Tolimtés du seH mà»,u9, 
gneorde Milan (i). 

Au commencement de l'année suivante , les «395. 
Florentins essayèi'ent d^apaiser des révolulmis 
non moins dangereuses qui éclatoient à Péroussi 
Dans celte république, qui avoil dii toufe sa 
grandeur au parti guelle, la guerre générale 
contre le pape, en 1S77, avoit rendu quelqM 
crédit aux Gibelins et à l'ancienne noblesse. La 
£uniJie Jbaglioni, la plus illustre de ce parti, 
en avoik profité pour s'emparar* du gonv>eTiie^' 
ment. Les Guelfes de FanctenM bourgeoisie, 
après plusieurs tentatives pour rcrouNrer leur 
précédente influence, ayoieui élé exilés. Pan- 
dolfe Baghoni s'étoit mis , en 1 Sgo , sons la 
protection de Jean Galéoz, avec la ville de Pé- 
rousç; les émigrés de cette ville s'étoient atta- 
chéê aux Florentins; L/n deuat. parfis avtjietrt 
oontinné à se eoiUbattre apris la^paisde Gènes, 
et le territoire de Pérouse éloit dévasté par une 
guerre civile. Les -Florentin«r<fM vedootoieaiâ 
de Yoir allumer dans cette protineeun «oovvt 
incendie, engagèrent les Péroo^ns à se souf* 
mettre à l'autcmilé, du. , et, d'autre part, 
ih déterminèrent' Bonibce VL à "fixer m-- nMv 
dence à Pérouse. Pàr sa médlKtiûn, un traité 
de paci&catiun.fut sigoé entre les deux, partis. 
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(«AF.uv. b 7 mai 1393 (1 ). Mais des eaaemis acharnés, 
tSgS. qui se croyoieni obligés à venger lears propres 
offenses et celles qn'avoient reçues lears an-^ 
cétres , ne purent pas vivre long temps en paix, 
dans l'enceinte des niémes murs. Au mois de 
fuillet , un des émigrés rentrés .fut assassiné 
dans les rues, et Pandoifc Baglioni, le chef 
de la noblesse, prit la déiense des assassins 
pontre Je podestat qui youl^it les pantr. Les 
autres émigrés se concertèrent pour se venger. 
LeSo juillet, ils assaillirent Fandolfe, comme 
il revenoit du palais de justice avec une ving- 
taine de compagnons; ils le tuèrent, ainsi que 
tous les siens; et , poursuivant tous ceux de la 
même famille et du même parti, ils tuèrent 
encore cinq Baglioni , plus de qiiatre-vingls 
gentiislioniines, ou citoyens Gibelins, et plus de 
cent plébéiens qui, sous le nom deJ^eocariai^s'é- 
tokntdévoojësàlaiioblesse. Après cette bouche- 
rie , plus de trois cents Gibelins furent encore 
envoyés en exil* Le pape, témoin de ce niassacrci 
qu'il ne pouvait arrêter , s'enfuit la même nuit 
à Assise (a). La. viJIe de Péroose retourna de 

(1) Piero Minerbelti. iSgS, c. 5, p. PuÊpeo^ PëUmi 

BiêÊBfim di Pmgh> P. II , L. X| 36. — Rayiutldêf Jnn^ 

L.XVI, P.8S4. 

(9) Pien MiHêrèetiL c. 17 1 F> 3ftt. F7la Bnehii Penuatia 
J, AmL Ounpanù, T. XIX, iUr* //. L. I, p. kik^'^Pompê^' 
PêttimStonttdiPên^UXt?*ll,p,kf^ 
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celte manière au parti guelfe et à l'alliance des «a^.u 
floreotiasi mais elle y retourna aiibiblie , me- 1393. 
naoée do nouTerax troubles, et incapable de 
donner da secours à ses alliés. 

Florence elle-même ne lut pas exempte de 
troubles intérieurs. Au comnienoement d'oo- 
tobre , on dénonça aux prieurs un complot dn 
parti populaire contre raristocralie régnante. 
Les plébéiens, voyant qu'on alloit sévir de nou« 
rmn contre eux, se portèrent en fékle devant 
la maison de Viéri et Michel de Médici , chefs 
de cette famille, depuis la mort de Salvestro^ 
ils les supplièrent de prendre le gpn&lon da 
peuple, et de les protéger contre lenrs oppres- 
seurs. Les Médici firent, au contraire, usage 
de tout leur crédit pour calmer la populace; 
et' le^ Albixzi , qui dcminoient alors , priiQEit 
occasion de ce mouvement pour exclure du 
gouvernement toute la Emilie des AJberti, 
qu'ils haôÛMoient^ et pour envoyer en exil deux 
de ses principaux chefs (1). Ainsi Faristoïcratie 
des Albiazi s'affermit toujours plus, maisaucune 
Action n'avoit été distinguée par plus de talens 
et un plus grand caractère. Il ne falimt pas 
d'autres chefs à la répubii<|ue, au milieu des 

• 

(i) Pitrù MÙMfhHiL c «I-94, p. 3a6. ~ Pog^io BracdohnL 
L. III , p. 97 1 . — .Sùsomtm HUL p. 1 1 66. Seipiotu Jmmtruto, 
XVI, p. 840. 

TOME vn. 2% 
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dangers auxqiieki FespoMil rambitûm de Jean 
i3$^ Galéaz. 

Celoi'oi n'aUaquoit point encore les Floran- 
tins , mais il ne Unasoit édu^per anoime ooca« 
sion de Jeur nuire, et surtout il cherchoit à 
opprimer ieor nouvel allié , le seigneur de 
Mantomew II entreprit, en détonmant le Min^ 
cio, de détruire la capitale de Gonzague, sans 
violer ouvertement la paix , et sans donner aux 
xépuUiquea alliées l'ocoasîon de se dédarer 
contre lui. 

LeMincio, en sortant du lac de Garde, tra-> 
îreese une partie du Vérottok qui apparteooil 
alors k Jean GaUas; il etttre ensuite dana !• 

plaine y où il remplit deux bassins qu'on nomme 
les lac» supérieur et inférieur de Uattloue ^ c'est 
entre eux que la 'ville ait située. Ces bctf, qui 
ont chacun près d'un mille de largeur, rempla-. 
cent les fossés des £artîficaXi(vas ordinaires; ila 
SQRtitrop profonds ^ar. être traveiaés i gué^ 
leurs bords sont trop fangeux et trop couverts 
de roseaux pour que les barques puissent s^y 
avancer. Mais va ingénieur avesl . proposé à 
Jean Galeaz de détourner le Mincio^ cft de W 
&ire couler dans les plaines de Vérone; dexelte 
manière , il auroit privé Mantoue de tous ses 
avantages , et des fortifipations que la natu|*e lui 
a donnée». Pendant six mois^ Jean Galéaz iil 
travailler, au-dessus de Vallegio, à éiew une 
«»• • » .Il / ♦ • • 
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iiglit d'ane fbrœ el^tMordinàiré^ pont Oôbpcf 
le oonm én flenirt; utémif Kfvnps , Il fil per^ iSiS. 
cet une montagne à sa gauche, pout^ lui oiivrif 
OM isiue dans le Vétonob« Fnltl^is de GotVi 
mgué oiéyiÂi déjà Toir lé» dMx kic» de M«tti» 
loue changés en maruis peâtilenliels, et les fct--^ . 
tifica lions de sa oapi la 1 e détruites a vec la sal ubrité 
de Pair et roi|}élMiiiced«lii fiopulatiotl.lt ad^Mid 
ses plaintes auX Bolonoîs et aux Florerilins, et 
il les supplia de venir à sou aide (f ). 

abandodner kmr aHié j^As «11^ «ier«t6yoient 

pas non plus avoir un motif suffisant pour re- 
coinmeocer la guerre , parce que chaque partie 
ODntntdAiile i^étoil rései^é , par le \ikité dé 
C^nea, le droit de faire sur son propre terri-^ 
foire les octvriges «et les fortiGcaiions qui loi 
parottroiant -convenabifM. Les FloretMins 'ëH-L 
Toyèrent oefiendant à Matitoue de» eôin/tiis^ 
saires pour examiner la (nature des lieux; à 
iebr retoèrjj ieë 'prieurs firepi «ppelei^ les-ab:!^ 
iiassideairs GÔmaguèi « AnfftmeéH y^itè 
» maître, leur dirent-ils , que, sans l'aide dè 
3» ses alliés^ et sans- tirer l'épée, il éera déllvi'é 
1» de la calamité qu'il redoute ; un despote qui 
)^ voit les hommes se plier à sa volonté, s'ima- 
ji> giue souvent pouvoii; au#si çoiamaadaf à la 
• • * . • * .'•»' * ' ^ 

(i) fhtUm Hiêi. MaïUum. L. m, p. 769. , 
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tdkw,Mg9. » nature; mais elle se rit de ses ▼aine efibrto, 

1393. ï> et signale bientAt son indépendance. » Les 
ambassadeurs mantouans retournoient triste- 
ment dans leor patrie, ayec des oonsolations 
aussi vagues ; mais, eD roule, ils apprirent que 
le Mincie, gonflé par les pluies , avoil entraîné 
toutes les digues de Jean Galéasj et avoit dé- 
truit, en une nuit, roUTrage auquel des mil- 
liers d'ouvriers avoient travaillé pendant plu- 
sieurs mois (i). 

D'autres causes de guerre se préparaient en 
même temps dans Fétat de Ferrare. Le mar- 
quis Albert dTste étoit mort le 5i juillet iSgS^ 
après avoir désigné pour son èuooesseur son fils 
naturel Nicolas III , âgé seulement de dix ans. . 
Il l'avoit légitimé en épousant sa mère à Varlicle 
de la mort (a). Mais le plus proche parent d'Al- 
bert, AsBo d'Esté, disputoit les droits do fils 
d'une maîtresse, et réclamoit pour lui-même 
un héritage que son parent n'a voit point songé 
à lui enlever jusqu'au moment où rapproche 
de la mort avoit affoibli ses esprits (5). Le peuple 
de Ferrare reconnut cependant Nicolas 111 : on 
étoit accoutumé en Italie à voir les fila naturels 

ft) PlaHtM HUU MatUyanm, Ifc m, 7S0. — Cknmiciê 
SHnuf, T. XV, p. Ssg. 
V (•) C^nmieoH BHêmêê* T. XV, p. &Sl. 

(^) G 10. SaU. Figna HUtor, dtf Principi (tBtle. L, Y 9 
p*4ii' 
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succéder à leurs pères. Azzo recourut alors à aiA».MT. 
Passistance de Jean Galéas ; il s'unit étroitement 1394. 
à Jean île Barbiano, capitaine romagnol qui 
avoit acquis une grande réputation militaire, 
et» ayec son aide, il attaqua Tëtat de Femre. 
lies Florentins, de leur c6té, se déclarèrent 
pour Nicolas, et lui envoyèrent trois cents 
lances.. Ainsi les troupes de* Milan reoomnien- 
cèrent b oombaltre contre les troupes de Flo- 
rence , sans que la guerre fut déclarée entre les 
deux états (i). ' 

A l'époque même où ce commencement d'ho- 
stilités pouvoil rendre un grand capitaine plus 
précieux à la république florentine , elle perdit 
cdai auquel elle avoit dû ses succès dans la 
guerre précédente. Jean Hawkwood mourut dé 
maladie, le 16 mars 3 5q4, dans une terre qu'il 
aToit achetée près de Florence. La seigneurie 
le fit ensevelir dans la cathédrale, avec de 
grands honneurs, et son tombeau s'y voit en- 
core, surmonté d'une statue ëquesti'c (2). 

* Tandis que la guerre de Ferrare^ se pour- 
suivoit àvec lenteur , les seigneurs de cette ville 

( 1 ) Léonard, jé^sino, JL Xh -^JSêipiwm ^auniraia. L. XYi f. 
p. 846. 

(9) Piero JdHurbHii, 189S, c. sS, p. SSt. — Pr/Mk» ôl^ 
Jliâoifi, M, Sntdit, Tùêc, T. XVin, p. Hi. -~ Seipiptu 
Jémmimtù. h. XYl^ p. S^. — fVta di Ch. Awlo^ tU Dom, 
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c#Aj>. u^s «lonnèirepi riuJie un spectecle diiroce él ridî- 

i394, çule en pie me temps, tes coiiheilleis de Ni- 
çplus 111 avaient rà^olo de $6 drlaire, pnr ua 
awwi}«^(i d!A;94^. 4'^lif., foo.nirik^^ lis pitK 
p^^lit crirtie 4 son >nii et. son principal 
appui, le lonilc Jean de Uaibiiuio; ai ils lui 
pgVM ent pour réppmpuQsa les l»bât«^9.dc Luf^ 
el d« CqP^Uço,' situé» 011 |k>»i^giia, près de 
celqi de Barbiano. Le pouile accepta les ofJred 
^qi. (ni éiQxwl^ Mtes^. mais il mu«vjertit en 
même temps Azzo, son mni. £n8«oibie, lilè 
firent phoix d'un de leurs domesliqucs qui éfoit 
Ifi mm^ in^k ^u'A5fZ(), et ïU le i^ent au 

NipOlas ni fut introduit à oné cunlVi cnco 
HV( c Azzo et le pointe , dan^ Je QhàUm$ id« liar-f 
hi^t.f^r il s^ifiiiu pfdihé an.ffuiiBidi^ pèrBdtt 
voih d'uii0 néi;c)ciafiQi| avei^ ioùs deuxw 
llvi soviÏK ni i nauite cl pajtsèrient dann Ja clianit 
h\*i, lotu d^MM^ique Qtlmdoii. .Aanç^ 
changet d'i}id»i(l94VQç loi , ot.àb retira» itâ aii«i« 
tôt Jean de Bij» l>iano lit massacrer le malheu- 
j^i^^ 4QO)e$li4Ml^..^i^M4 favïwi point Je nuili£ 
de son déguisement. On eut soin de défigurer 
Stm. 'visage pa> plMsieui* céiipd de p(jii>Marci. 
Après quoi Barbiano appela lambassadeur du 
inarquis d'Esté , èl^ lui lil^^htr^ ce pâdavrct eiicor^ 
palpitant, « Voija ,' fui dit-il , l>mi qm s'éloit 
fie à inui, et que, pour semi..val£6 Uiui(re^ 
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SI j'ai' ooRsenti à fiiire périr. Que Totfe pour c»a>. m. 

y> tienne à présent ses engagemens, j'ai ronipii 
ï> les miens j>. L'ambaBMdear écrivit en eflei à 
Fenure qu'il âToit vtt le meurtre eeeompli tons 
ses yeux; et les deux cliâleaux promis pour 
récompense furent imnoédialement livrés au 

*€omte de Barbiano. Mais ÎMsaitdt qu'il en. edt 
pris possession, it fit reparoltre Arao' d'Esté, 
et recommença ses hostilités. contre lerrare (i ). 
•8or ees ebtrefaitei, WenceslM envoyaides 

•ambasHMkuM en Italie , pour eu ^iret de Faiv 

•gent, comme a voit fait Charles IV, son'pèrti., 
'par de vaines promesses de protecliou. Wça- 
eedas'pèrtokakm leê'lîlffes d'empereur, élu ët 
de roi des ftomains ; mais, plongé dans la dé- 
bauche et dans Tivrognerie, il > gpuverndit à 
peiiy*, et d'une main liial tts^Ufée, ^on rpyaume 
*d0 BokéAie? «Midiè qûeil'AlleiiiagnérdteanRttt 
à une indépeiidaijce absolue. Les seigneurs de 
PadouetelidetMantooe prétènnt Toreiile aux 
proposillofisdeiie«aihbasaadëu#s,et pro^loient 
déjà de l'attirer en Lombardie pour le faire com- 
battre centre VisooAti'ii mais les Flovtntins, 
mieus ittstruils du ekradlèrede Wenceaioa^ et 

se souvenant de la coiiJui^e de son père; en 
Toscane,, rejetèrent toutes ces pioposiliops. Us 
lui réppn^ept. qu'ils étoient en paix àyec le 

( I ) Gio. Bali. Pigna HUt. tte' Printkpi (tBHi, h, V, p. 41S. ' 



Digitized by Gopgle 



544 HISTOIRE DES HEPLIB. ITALIENNES 

cBir Tir urigieur de Milan, et qu'ils espéraient que 
cettr paix ne serait point troublée par les que- 
relles insi^nifianlesdeb beigtieurs de Ferrare(i). 

WenceslaSy voyant que personne ne se son- 
eioii de le payer p6ur détruire la puissance 
de Jf?an Galéaz , ciUra , l'année suivante, en 
traité avec ce dernier » pour Télé ver à de nou- 
Telles dignités. 11 lui Tendit,, pour le prix de 
cent mille florins, le titre de duc de Milan , et 
le i" mai iSgS, il érigea en duciié ot en lief 
impérial la ville de Alilan avec sou diooéae (a). 
Jean Galéa? célébra , par les fêles les|rius magni- 
fiques, IWquisition de cette diguilc nouvelle. Il 
invita les ambassadeurs de tous les états d'Iitalie 
à être témoins de l'investiture qi/il reçut le 5 
septembre. Les Florentins et tous les peuples de 
leur ligue y envoyèreat des députas (5). Les 
denx fils de la maison de Camre, Franoesilp 
Terzo et Giacomo y assistèrent en personne; 
elle nouveau duc ^ par reconuoissance, délivra 
le seigoeur de Padoue du tribut auquel le traité 
de Gènes l'avoit aoiimia (4)- 
. VYenceâlas, par un nuuveau diplôme, réunit, 
l'année suivante, squs le titre de duçbé de 

f 

(i) LêCHord, Ântin, L. Xt. 

. î • » • 

(a) Jnnahê Medhlanftueê» T. XVI, c. iSj, p. '894* 

^oggio Bracciolini Hiator. FlortHL t* "Itl , p. 279. — 
•^Seipione Jmmirato. L. XVI, p. 849. . 

(4} Andrta Gaiam Stpria FadQuana» p. ^ao. . • • 
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Milan , tous les états sur lesquels dominoit Jean chjlp. ur. 
Galéaz , à la réserve de Puvie ci de aon territoire, iS^S. 
qu'il érigeti en eomié. Les villes accordées en 
fief par l'empereur à la maison Visconti, ëtoient 
à peu près le» ui^mes (i ) qui avoienl formé la 
ligue lombaRle, dont la valeur el les exploits 
nous ont occupé au oommencement de cet ou- 
vrage. Depuis cent trente ans envirua, louleë 
ces villes a voient pevdn leur liberté, mais Tau* 
torîté de leur'sejgneur n'étoit point encore re- 
gardée coninie légitime, aucune concession de 
i empire n'avest encore sancligaDé son usur- 
pation y et ks peuplés, éloient^iensés avoir iou* 
jours le droit de Tanéantir. 

Les Visconti reçurent une nouvelle existence 
par les diplômes de.WeuceaIss; ils lurent dàf 
lors conmdéréB.eumme.]^ êeigneurB naturels , 
ainsi qu'on l'exprimoit, et non plus comme les 
tj^jrans de la Lombardie. Aussi l'Iiérédité fut-elle 
réglée parmi ,éàx.dlumt iinanièra'.'fiM' et inva- 

-riable, d'après le système féodal. 

Mais Ijuiyestituf e aoaupdée^à Jjeln Galéaz de- 
voit être aussi funeste à ses suoccBsenrs.etÀsoa 

(1) Brescia , Bergamei Verceil , Cumo , Novare , Alenndrie, 
Tortonc, Bobbio , Plaisance, Reggio, Pkrnie, Crémone, ï^orfi, 
Crème, Soncino, Bormio , <Borgo Sail-4)oniiinoY PoBtrénialèi 
Vérone , VicfDce , Fèltre , Bellane , Bansano , drnmmu, 01 
d*aot ret lieux mma§ hppfflrtan» AnmUè M^iioUmmên. e. 1 SS » 

S37. *' 
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MàKMv. pays qu'eHé]ui paroisiott «vanfi^euse à lui-mâ- 
nie. £lJe donna Hea , lortquesapostérilé niascu-^ 
line yin4 À •éteindre, aux prélentions ri valet 
des dacs d'Orléana, ensuite rois 'de France^ 
comme héritiers d'une iille de Jean Gaiéaz, et 
A celles de' Temperear, comme sasendn d*ûn 
fief qui avoit Gût éehate* k. Pempive ; tandis 

que les autres branches de la maisqn Visconli 
furent exclues de son héritage et que la Lom^ 
Ixurdie fut dévaatéo'par les aoirveraîiii étrangers 
qui vouloient y régner. Avant la fin du qa»» 
torziëme sièck, il n'y avait dans les fiiniilieâ 
des seigneurs d'autre droit (léréditaire que la 
ferce, sanctionnée pir: une apparente appro» 
bation du peuple ; et si la I/mibardie n'avoU 
palB été érigéè en duché v ni hi nudion d'Oriéi^nSi 
ni' Pempire n'ouroient! eut .'«Mun^ droit a *fiiiri 
valoir sur oUo. Tel fut le changement qu'p|>ér«y 
dans un^ys4MK|uel iï ne^prenoil aàcànuiutérâ^ 
el oiiil nVatfeçMl amMmesritt buli^, tm^CMlfMéWMHr 

(juc les b(jui'^*'ois de sa capitale retini rnt lo/ig- 
temps priaouliier y et quelles pauljyi <b^M>cai- 
pire déposèrent. • . ' i '*'..*» . ^ 

Note. Un Uiatorieu siennoé» , couLeoiporaiti , rapporte à 
t'aunce Kuifi , nue anerdato qac uquy croyons propif à faire 
coim'oîlre les mœurs de ce siècle. L^i dignité de J'hisJonf peul 
quelqucfoift de^cAndre jusqu'à raconter les ^veutiircs de» par<i* 
çoliers, si rintérét qu'elles exciteaLat tVf«T« JÉéU tL'instrvction. 

L'ancienue fiimilie de* MonUnini avoit toé en guenv aTtf 
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Cfifh ée* Salimbéoi, pendant lo court; de ))1a&ieuTB géuératious. i»XT. uv. 

Xjwimitie i\r resdoui: maiaons avoii cuanneiu t- à rt>rra»ioii d'une 

chi»se au sauglier , où un S.ilirnbéni avoit ( le tué. A la saile 

4*ane guerre acbaruéf?, la famille des Montanini «voit é(r Aè^ 

truite presqii'ea entier ; Joutas «es posteietom étuient «nvahîea 

fi) confisquées, 0i A no rcstoit plus de eeite illustre maison, 

qu'un frère tt Qaj» 9omr. Charles et AB|;tlique étoient fiU dt 

7*huma|i MoRtatiini ; ils rÎTaieot au val de Slrovf , dans nné 

ffi^U propriété 4oot la valsor «nrproit ^ pâme à mile florins ; 'ûê 

firqieat w^mt Ivw ékpootÊê MUtwmmnuê de cet éiruit liéritag», 

qui neal leur «tuit deaieuré da raile pilrwMoioe de leurt anfiétres. 

vaiitA iUttroU tofainr c» p>lil<— ipiiie, fsi mtPoil'Mnmiil 
m f i n ma $mmn> iTteifc taa pléfcéiwi qÉl «vtél um grasd» hi- 
iof HP* mr lu ^Ttmemeat d« âiêoae ; apptrtoiieii A Ma 
^ igM rriito roMiMiir, loapçMnMfs «i |ak«M qol , tra !• d]-« 
nif^ ^ âilMiéiii; •'étoii f m fm k v àm «oa^niMÉviit, -etf 
9loP» 9% q«r«tt. a» |»lii«pi Ai gi Mu i' Mha-le plM ftànà ênngw,^ 
diirlM M<Mla|iMiî Htum cepcadanty 4 yl rt iw m raprleee , 4» 
<HmMt at tfrro %u>fmàm VacM^r ^ Ml tMm dtf 

ll^ fpa«evfer i art AfegéB^v d^'powéirtliil d » BW 
9«9 âiitf» 4^ 4ÉU*ii0 qiiiQfle aaa d mI v*^. beaulft. 
' 14 mvfîii 9 pht ' y — iW iat tffca # OhaHte, «t pour' !# 
«MNIrs «ItM FiMfiiMifctitii de «ooMrvtr aoU pairfaidae, Pi»-' 
wiai inpn^i du gott»arB— HBtd'dttia «BOérifedâ Mi«-cMiipii«DM^ 
•CM laa.6iieUm. at iaai«o6Ie»v odnii^ift AillMibéni*el le i^pvt^ 
verni*ment populaire.' ' ta» luane' hirMiiBWm ^dèir «d^noi maifOti^ 
doiiouit de la prulb^jUlrté à cètf «lepUMifon , et Iei'efé4it 'do' 
déiioucîateur l'appusoit. Ou fit cependant grâce A ChntXeif 
I^laulauini do U (éla ; tOHi» un le xpuinit à utir» amnide de 
mille tluiiii.-, tju'on lui ordonna , sou» peinedo niort , d»- p.iyei' 
d<i>s quiuzt- jours Néanmoins l'aYidité du délateur fut Iromptv»; 
car MouLmini , pour ne pas réduire s»a c»osurù U doi rnèro niis^rp, 
ahoiiit datteudrc la mort dfins ha pn.son , plutôt (|ue du vendre,^ 
pour y échappbr, l'ijunlago de *f s père, s. Il lui rfwtoit des parens 
Hi<iiet-neJ« , msn» aur.un d'eux n'p&â venir à son seconn , pour 
ne p.is fortifier les soupçons du jonveroemeot » et attirer sur 
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mxx U mêmt rwbM ; IwfawMt i»i ki tt rmJbieiif dtoqae joar 
anprét d!Aogéliqae Mltimwhif , po«r b «oaMln> et pleurer «tpc 

elle. 

Le malin do quinaire four , Anselme Salimbéni pavant â 
cheval devant la maison des Montiniui , vit ces femmes ea 
plaurs, et apprit d'elles le sort (|iii intnai.oit le dernier héritier 
dl'uae famille lung-iemp.H livalc de la sienne. Il nvoit déù re- 
marqué ï'\ beauté d'Augélique ; mais i imais il ne lui itvuit 
^dieosé la parole , non plus qu'à Mjn (rere : les Ilot:* de &ang 
veraésdans les querelles de leurs ancêtres étoient lo(i;ours prcsens 
â la pensée des Salimbéni comme dva Muntanini. Ant>elmc, 
cejxnd.*nt, ému de compassion à cette dernière catastrophe, se 
reuiltt aussitôt auprès du trésorier de I.i communauté; il iut 
pa>a les mille florins de l'amende , et il envu3'a riu g.trdien des 
prisons l'ordre do remettre Charles M«ntaniui en Itbei tu. Celui-ci, 
confondu d'être relâché am aMMAi où il nVvieudoit plus que 
la muet, revint auprès de mwéar, qu'il truiiTa en proie aux 
aafotaiee de ratieota U plu crselie. Ni elie* ni aaa «nnea qai 
veîlloieilt auprès d'elle, ne pouToient ezpli(|uer ou comprendre 
0MMM0I la libetléétoit randœ A Ckarlw. Bientôt la maiaott 
de MoBlanlai le iMiplit de perava «t dt ^mqa qni eenoîen% 
le lUidler. Chailet , fàL eref ett tmeer yaMÛ eux aoo liW- 
nltkir 9 lear admaoît aee vemeedaena à Vmm apeéa raoln ; aydi 
tooa ae àêbniamnt en foogiaflurt, el «Uégooient lee «otUa tm 
laa fvélasta» ptowr lea^Mb ih 9m IVnient pei«t aecoom. 
tonderoin , CMm >1 U d— wK deedee éilii w i— iiiei au ■éi i i ri i r 
deUeooHiiQiiiMiti» c^UapfRtdeliiitiriKeemtlaeîeMfilà 
de aea enaenia. * 

duurleeMontaniiiî'y.lhippédftla géntnailéde celtemdoil», 
«OQlmt l'einporter ea. mugnuakuHè eiir SaUmbéoi. 11 lui 

ftllat employer lea pfMvte etanashe 1m «dm . pour détaradoer 
M «ntr A ftire m voloMlA} «I lonqw Angélique eut promiâ d» 
dloiiiiar pour k racottnoiwaiice de eon ffèee ee qo'ette aveit de 
ploa prècieujc au monde, "«lie Taveiiit anau qu'elle aongeroit 
epiaaite A «a propre gloire , et qu'elle ne vivseit paa danè le viot 
oa le déshonneur. 
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• Detix heure* après le coucher du soleil , le frère et la mor ggigf, 
■e rendirent à la maison d'Anselme Salimbéni ; Charles demanda iSqS 
^ |Mtfler sans téuMiins à ce chevalier ; et , ayant été introduit aa<* 
yrét da lui avec sa aoBor , il loi dit : « C'est à tous , aeignear , 
» qae je dois la rw malhearewv qui me reat* ; à tous . aM 
» MBor doit son frère et son honneur. Si la Jorlone nVrak pat 
9 peffaéeolé ma famille «vee tant d'acimni MMn t, nona aarioos 
» eo l*nn et Tantin qoelq!» moyen de manilealer, an noina en 
» partie, notfa reoonBoîaiapa* Maia il an nous reste plusi que 
n noe ootpe et noe âmes ; Toa* Ice avea mnvéa ; qu'il vone 
9 appeilienneot aorni , nooe lae weamMana è votre nénéMtîlé M 
9 à voM pitié, iienr qoa ▼ont en wriea comme de eheam qol 
9 font â Tona a» 

AjFant aîneî parlé , il lortit bnuqaaaient , et Irima m emnr 
•eole avec Mimbéoif Celal-ci alWit loi ad r ame r la parele'; 
aaii, fitappé de la pâkiir nnrlaUe, et dn déampoir qni pa* 
roimoit aor son vimfe. U aortit Ini-méaM â llnatant; il il 
appder lea damaa dn Yoiainage, et lee pria d'aller tenir com* 
pagnie i la aeible damoiadle ipi*eUei IroaTeroieat diea loi. 
Comme eBee entfmaal et Toyoseal daaa cet apportemaat Aag^ 
liqaeMonlaninif Jeor étoanemeat éloift eatrême; la madanie 
ol la réserve de celle ivunê pertoaoo repouNÎeat 1« aoupçoae 
qui ae leroieni élerés aar elle; maia rinînutié dee deux fiimillae 
rendoit ineiplicalile aon apparitioa dane celle maiaon. ToalM 
gardoient le d9enee, et te pmdoieat daaa leura coniecturea» 
Anselme , cependant, ayoit fait assembler ses parens, et quand 
il en eut un grand nombre auprès de lui , il fit inviter An^Jiqne 
et le.s dames qui ctoient avec elle à se joindre à eux. Il pi i.i tous 
ses amis, los larmes aux yeux, de vouloir bien l'accompagner; 
et, y-iïit^ leur donner aucune explication , il se rendit à U tnai&un 
de Montunini avec tout ce cortège, ^u'uu grand nombre de 
torches prêt edoieut. 

o Vous avez voulu me parler sans témoins, dit-il i Charles, 
» et moi je vous demande d'entendre ma réponse eu présence 
» de cette honorable compagnie. Il y a Ioa<{-icmps que i*<fTols 
» été frappé de la beauté , de la modeslie , de touua im Tertna de 
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CliA» Uf. » Aiigéliqoe; j'.ivois »enti que personne ne mérilolt 

^2^^ >» t|u'tlle d>lre l'objet d une noble affection, i'avms tevioQl-f 
V» ntantDoins tenu taché re «entimeni, et peraoun* ne ràvoîl 
» détoiivert avuni vous. Le malheur qui ▼ons e»l ahhé et lé 
» terTice «jue je vou8 ai rendu , von» ont dofiaé occûûoU âê 
9 deviner ma pensée. Ne pourant aupponer l'idée de Uimér^àê ' 
» cwutoiaie aam réooaupeaa*, toiu ▼««« étee dottfté «fM voM 
» iflMv Mire oMt aiayw, M vwm «mb tolMé è au dbporffioA 
» vom Ti«, Totre honneur, toute Totre exiflmM. Twotfkpm cé 
» don ipvécieux} maia il Mtoil ùidigiie ^ ftél de le piwfllin pii 
» un tiive iU ég ii i Me i tt «Ma y coumms éette, \t prétOg^ ett 
» priMoee de ortie koaorable MMmbMe , A«|fli^ Méniittlul 
» po«r mon épooi» diérie ; j'accepte eon frin Gherke ptmf 
9 aen beev-Me, ei fê Êtmre ^ne, éii ce môÊbéùt, tooa ««« 
» Ment aoleat niinniiili eolre eas et mei ». Lee aocee fùrmiî 
eneflM oiiéMei adr-le-cheai|^ , et de U «Mniére le phîÉ 
eoayieeoM. Le fécea«ilietieD ém Bfeotaiiiai etcr les fielim<* 
béni ettira l'elteatiett dm gcnvemeaieat; en fevli le |»roeè« dê 
Gberleet on feeeiwvt rinliiMioe émt il eveit feilM étfe Tictime , 
el es lei readuU l'eneiide qiû ewdl élé payée, on le rétablit 
tef iwa le» dteile de ehé. — .«^wm/i Aa^c•l ittim anonimo 
t»ie«Mle Ai/ liM ai i«m« T. JUX» iHr. //. p. 397-4 1 1. 
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CHÂPITllE LV, 

Les Génois se donnent au roi de France, ^Ten*^ 
taUife de Jean OiMaM stsr San-MirUato / la 

. guerre ee rerunsveUe. D^aiie des Miianoia 
à Governolo ; trêve. — Gérard d'Appiano 
uend Fiée à Jean GaUaZm Sienne et Férweé 
se dorment àmeeià 6». 

— 1399. 

L'^puiSEif BKT causé par la guerre de Ghiosm 

avoit ôté aux Génois toute itillucncc sur le reste 
de l'Italie ; dans un etpace de quatoKze années, 
depuis que celte game a'étoît terminée, nons 
n'avons eu que deûx fois occasion de parler 
d'eux ; loraqu'ils tirèrent de captivité le pape 
Urbain VI, assiégé à Noeéra, et Imvqu'ib stf 
tirent médiateurs de la paix entre JeanGaléaz et 
la république florentine. Cependant, ces quan 
torse années avoient été pour eux une période 
d'agitatkms et d'oragea continnels. Les fiiction^ 
a voie ni redoublé de violen£e , et les guerres r.i- 
Tiles qu'elles occaaîonnoîent, priToîent les Gé* 
nois de tonte infloenoa sur les pnys robin». Les 
révolutions devinrent enfin si Iréqucnles, que 
Ua càtoyens ne trociyant plus de garantie dans 
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les lois qu'ils avoient portées, ou de protection 
de la part des magistrats qu'ils avoient nommés 
eux mêmes se soumirent yolontairement à on 
monarque étranger , pour que son joug pesât 
autant sur leursoppresseurs quesur eux-mêmes. 

Dans aucune autre république on n'avoit 
compté en même temps unaussigrand nombre 
de partis qu'on en voyoit à Gènes. Aussi, de 
tons les peuples d^l'Ilàlie, les Génois passoient 
pour les plus inconstans et les plus impatietis. 
Les factions des Quelles et des Gibelin:» ii'é- 
toientpointéteintes, quoiqu'elles fussentdepois 
long-temps sans objet. De vieilles haines subsia* 
toient encore entre les familles qui scloient 
combattues autrefois, et elles se tran^mettoient 
des pères aux enfiins , comme une partie da 
riiéritage. De temps en temps ces haines écla- 
toient de nouveau , et chaque combat étoit 
presque toujours suivi par une révôlution dans 
l'état. Une autre rivalité séparoit les nobles 
d'avec les citoyens. Les nobles étoient exclusde 
^administration : les quatre puissantes fiimilles 
des Doria , des Spinola , des Grimaldi et des 
fieschi, s'éloient retirées dans leurs ûefs, et 
elles faisoient la guerre à la république, sans 
être en paix les unes avec les autres. En vain 
on leur refusoit toute part au gouvernement, 
leurs vassanxet leurs forteresses leur assuroient 
toujours un rang distingué dans l'état 3 lesmon* 
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lagnes el les farlificatioBS luitorelles de toutes 

les vallées leur facilitoient la défense de leurs 
^ fiefs ; les nobles bra voient dans leurs chàleaox, 
la haine de la mulliiude et la veogeanoe de 
leurs concitoyens irrités ; et , e# dépit des lois , 
ils txansmettoient de siècle eu siècle leur préé- 
minence à leurs dtscendans. • 

Parmi les familles de citoyens qui leuravoient 
succédé dans Tadministration de 1 elat , il y c*!i 
avoit quatre qui s'éle voient au-dessus de la 
bourgeoisie y comme quatre fiimilles nobles s'é- 
toient élevées auparavant au-dessus de la no- 
blesse; chacune étoit secondée par un pai^tiau* 
quel elle a.Yoit donné son nom. Les ch^ de ces 
quatre fiunilles étoient Antoniotto Adorno^ 
Piétro Frégoso, Antonio de Montalto, et Lodo- 
vico Guarco; chacun d'eux prét0udoit à la di« 
gnité de doge de la république, et oHaoun à 
son tour obtint cet honneur à Taide de ses 
partisans. De Tannée 1^90 , à la fin de 1 ai\née 
1394 y dix révolutions à Gènes changèrent dix 
fois le premier magistrat de la' république , et 
l'on vit le lione ducal occupe tour à tour par 
les chefs des familles nouvelles , ou par des ci- 
toyens qui appartenoient à un parti delà bour- 
geoisie, nommé le moyen Elat. Durant ces 
mêmes années, bien d'autres troubles écla- 
tèrent, car lès partis vaincus firent plusieurs 

TOME VII. 23 
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tentatives infruclueufe« , pour recouvrer la 
supériorité (t). 

De même qo« tÊhiiIft les gueme cÎTiles da 
aiècle précédent, les familles nobles avoienteu 
des VttâMtas qâk leur éCoieoi dévouée , ke 
raillée bourgeoieee a voient aoisidee eUroe ton- 
jours prêls à verser leur san^et à exposer leurs 
biofie pour le triomphe personnel du chct do 
itur fiiction: Le but toate» les guerres civike 

pnrois5oil cire uniquement d'^ver à la dignité 
ducale l'idole de Tun oo de Tautre parli. Maie 
le pouvoirdteenobiMeteeluidatgimiidecitoyaiui 
ne tenoient pas aux mêmes oautce : tes première 
commandoientàdes paysans nés dans leurs Eefs, 
et vivant sur leurs ternes ; tes seconda, à dca 
marins et à des ouvriers qa^ fiôsoîent tts- 
vailler. I>es Génois exerçoieiit le commerce de 
mer aveo l'activité d'un peuple libre; les négo- 
ciatis n'attendoîent psa dansieoes comptoirs ks 
résultats de leurs spéculations ^ ilsparcouroîenl 

(i) V«ici eli quel ordre ces doges éphémère* «uccûtlèrent à 

AAtonioCto Adorao, gui , en 1390» régaoit pour la Mcunde foi». 
« 

1S90. Itcob PrifOie. . 
iSgi. Antoniotto Adorno III.' 
139a. Antonio àt MoutaHo. 

t^gS. Miro VrégoMo , ClétoeoiB rnMeainrid» Aanom Oie- 
aliniani 

1394. Anton, de Montallo II, NieoU Zodio, Antonio Onarco> 
Antoniotto Adorno'IV. 
Vberti Fo6Hm Idêior. Otnutn»!; L. IX , p. 49^* 
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les mers sur des vaisseaux destinés au combat «w, ir. 
am^-faien qu'au commerce 3 iis vivoient en-* 
tourés <te nhafetots ; qo'ii» nourriasoieiil i l«av 
âolde , et qu'ils accoutunioient à robéissancc et 
au respect , en même temps qu'ils gagooieat 
letiraffection. Souvent chaque fils d'une maîaoa 
nombreuse commandoit un vaisseau ; des mil- 
liers d^hommes vivoient ainsi à la paie d'une 
seule fiimUle ; l'habitude , la reoonnoimiioe et 
Pamour aMuroîent leur oMiaiaiice. 

De plus^ ics chefs des différens partis etoient 
des homlnes éminemment distingués. Antoine 
de Montalto , qui.étoit Ibrt )eune , ioigtioil à 
une bravoure brillante, une modération et une 
clémence rares. Antouiotto Adorno , à qui une 
ambition insatiaUenepermetCoit point de npoBj 
éCoIt doué'd'on génie vaste etpfofond ; ses ma* 
iiièresétoient grandes et nobles, son cœur géué* 
reox , son oom respecté par tous Jes princes de 
FEtirope, et sa gfoire éloit rehaussée pa^ la 
puissante expédition qu'en i388 il avoil con- 
duite en Barbarie pour punir les pirateries des 
Maures. 11 avoit assiégé le roi de Tunis dans sa 
capitale; il Tavoit forcé à remettre en liberté 
tous les esclaves chrétiens ; à payer une somme 
d'aigent pour lesr frais de la gaerre , et à pro-* 
mettre qu'à l'avenir ^ ses sujets s'abstiendroîent 
du brigandage(i}. Quatre fois Antonio Ito Adorno 

■ 

(1} Uàtrttiê FoiUm Chnmnë, Bitior, L IX, p. 491. 
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avait rén^ à s'aasctpir sur le trône ducal, 
il.aoroit méiité une place dtêlinguée parmi le» 
grands honimes , si son ambition démesurée ne 
lui avoit pas liiit, i plusieurs reprises, tourner 
ses rares talens contre sa patrie. 

La famille des Adorni étoit attacbée an parti 
gibelin, et Anloniotlo avoit cultivé laniilié de 
Jean Galëas Visoonti; il l'avoit ikvorisé dans 
le traité de paix dont il avoil été médiateur 
entre ce prince et la république llorentine. A 
fon'.tour, il avoit obtenu , dans son exil, J'as- 
tistance de Vîscqnli, lorsqu'il avmt essayé, de 
reconquérir par les armes la dignité dont il 
se voyoit dépouiller. Mais les secours de Jean 
Galéaz étoient toujours intéressés -, ilse mêloit 
aux troubles de Gênes dans Tespérance de re- 
couvrer sur cette ville Tautorité dont avoit 
joui l'archevêque de Milan , son grand-oncle ; 
et lés révolutions multipliées des années iSgS 
et 1394 sembloieut l'acbeniiner vers ce but. 
Pendant ces deux années, il donna de puissan;* 
recours à Antoniolto Adorno, ators exilé j mais 
dès qu'il le vit rétabli sur le trône ducal, 
par la révolutioudu 3 septembre i594, il s'oc- 
cupa de le renverser, et il s'atMicha les partis 
de ^îontalto et de Guaroo, pour loi fiiire la 

guerre. ' 

CeUe déloyauté , que rien «*avôit provoquée, 
ouvrit enfin les yeux à An.toniotto Adornu 5 
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il vit qu'un ennemi secret envenimoit toales chap. 
les fictions de sa paUrie, et s'avançoit vers 
l'accomplissement de ses odieux projets, par 
l'afibiblissement rapide de la république; il 
▼it que Tautorité d'aiicun doge no poorroit 
Vafifermtr , tant qne Jean Galéaz serôit toujours 
prêt à secourir tous les rebelles et tous les en- 
nemis de l'ordre^ il vit enfin que Gênes n'étoit 
point asses forte pour résister seule à un voisin 
aussi anibilieox. 

A cette époque , Charles VI étoit' roi de 1396. 
France, et déjà ce monarque étoit atteint par 
ces accès de folie , qui souvent le rcndoiciit 
incapable de gouverner, et qui livrèrent le 
royaume aux fiictions rivales de Bourgogne et 
d'Orléans. Une nation qui anroit voulu se 
sonnieltre complètement an pouvoir nionar- 
cliique, n'auroit pas été tentée de se donner à 
un souverain qui ne ponvoit ni se faire obéir de 
ses }>ropres sujets , ni les préserver des guerres 
civiles et étrangères. Mais si les Génois se 
détermiiioient à reconnœtre on roi, ils ne 
vouloîent point qu'il fôt assez habile on *assez 
ambitieux pour usurper tous les pouvoirs de 
1 état , et affermir à jamais sa domination. La 
foihiesse réelle et la force apparente de Char* 
les Vï éloicnt peut-être ce qui leur convenait 
le mieux. Son nom seul pou voit les défendre 
contre les attaques de Jean Galéaz, et intimider 
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ciiap.lv. les factions rivales; niais celuil parruniour, 
1396. non par la crainU^ qu'il devoit gui^ vernir ua 
pays éloigné, et que de hantes nontagnes sé- 
paroient de ses états. Antoniotto Adorno , pour 
rendre la paix à sa patrie, et plus encore pour 
dé)oaer les projets de Jean Galéa^, efUni en 
négociaiions avec les rainislres de Charles YI , 
sous la protection duquel il oQîil de i^eitre la 
république de Gènes* 

Le traité fut enfin signé le 35 octobre 1S96 , 
après de longs débats, soit avec les ministres 
de Charles, soit entre les divers partis génois. 
Le roi promit d^envoyer nu vicaire français qui 
gouverneroit Gènes, avec l'autorité qu'avoit 
eue le doge, et d'après les mêmes lois. Le con- 
seil de la république devoit être composé par 
égales parts de Guelfes et de Gibelins , de ei-> 
toyens et de nobles ^ mais son président devoit 
toujours être Gibelin. Le vicaire du roi devoit 
avoir deux voix dans ce conseil , on tout se dé- 
cidoit à la pluralité des suffrages. Charles ne 
pouvoit ni établir de nouveaux impois , ni 
prendre aucune partjaux finanças de la répu- 
, blique. Il n avoit point non plus le comman- 
dement des forteresses , à la réserve de dix 
châteaux, qui lui furent remis {x>or sa sûreté. 
Enfin, les Génois se réservèrent leur alliance 
particulière avec l'empereur des Grec^ el le roi 
de Chypre ^ le choix entre les partis qui , dans 
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k schiami dWifloient l'jliglmf «i riniégriié de ci4i*. ». 
leur territoire. Le roi de France promit de ne 
iamau iramojeltre à d'autres souveruina , upe 
•ulorité «coMdéeà'fli aeuk persopne (i). 

8oua de telles eowditione , ei elle» «votent été 
observées, la république de Gênes auroil con- 
servé toute sa liberté, et la protection du roi 
de France amoît ajouté i aa sûreté sans nuire à 
son indépendance. Mais le peuple éloil échauffé 
par trop de passions pour demeurer SQUOtis à 
une autorité si douce; et les vicaires royiiiiiK 
étoient trop étrangers k une constitution libre, 
puur se renfermer dans les linûles qui leur 
étoient fixées. Antaniotto Adorno mourut cc*^ 
pendant de la peste en 1397 , dans la condition 
privée où il éloil rentré volontairement , avant 
que les passions du peuple» calmées par 
traité, eussent éclaté de nouveau. Mais , dans 
l'année jSqS, ]a guerre civile , réveillée par les 
partis de Montallo et de Guarco, et poursuivÀQ 
ensuite par les Gibelins oontre ka Guelfes , 
éclata avec tant de fureur , que le vicaire rogral 
s'enfuit à Savonne, et que, du id août au 
1" septeuEihre, cinq grandes batailles forent 
livrées dans la ville. Trente des plus somp* 
tueux palais furent brûlés, un grand tiotuLie 
d'édilices publics et privés fiureuL clémoiis, et 

( 1) Vbertus Pulifla Cenuens. llist. L. IX , p. 5 10. — Geur^^U* 
SlcUa Annal, Genuen*. L. III|p. 
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U4P. iT. les pertes supportées par la république s'éle- 
1396. vèrent à plus d'un million de ilorina. L'épiii* 
fetnent uniyerad torçà enfin les deax partis à 
faire la paix, et Colard de Calleville, vicaire 
royal nommé par Cbarles VI, rentra dans 
Gènes ,f pour gonyerner la république avec un 
plus grand pouvoir qu'auparavant (1). 

Le duq de Milan avoit pris part à cette der- 
nière guerre civile comme aux précédentes ; il 
avoit fourni des troupes et des secours d'argent 
à Antoine de Guarco et Antoine de IdoniaLho , 
mais il i'avoit fiût avec beaucoup de réserve et . 
de secret , pour ne pas provoquer le courroux 
de la France; aussi la craiule de se compro- 
mettre l'avoit'il empêché de recueillir aucun 
fruit de ses intrigues. Jean Galésa rénnissoit 
une grande liniidilé k une ambition démesurée. 
Quoiqu'il fît sans cesse la guerre , il ne parois- 
, soit jamais dans ses armées; il s'enfermoit dans 
son château -fort de Pavie, dont il ne sorloit 
presque pas, et il s'y entouroit d'une garde 
nombreuse* Parmi ses généraux il comptoit 
des hommes non moins 'distingués par leur 
bravoure que par leurs talens ^ mais la guerre 
qu'il £dsoit par leur entremise avoit le même 
caractère de timidité. Il n'attaquoit jamais sans 
être assuré d'une immense supériorité de forces, 
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et dès qu'on loi opposoil nne armée égale à la ««1^.1.7. 

sienne, il doniioil ordre d'éviter toute bataille jûyS. 
générale; il renfermoit ses troupes dans les 
Tilles,* il abandonnoit ses campagnes au pil- 
lage, et il atlendoit que le temps ou ses intri- 
gues eussent afifoibli ses ennemis. Par cette 
pasillanimité il laissa souvent échapper des 
avantages presque assurés , et il ne retira jamais 
de sa situation ou de ses furceâ tout le parti 
qu'il en ponvoit attendre. 

Mais ses nëgociatfons lai rénssissoieot mieux 
que les armes. Il avoit l'art de diviser et de 
dissoudre les ligues qui se formoient contre 
lui ; et il endormoit , par de fiAisses promesses 
on de vaines assurances d'amitié , ceux qu'il 
vouloit attaquer. Très-peu susceptible de colère 
ou de ressentiment , ce n'étoit jamais pour se 
venger qu'il entreprenoit la guerre; mais aussi 
jamais l'amitié, jamais Ja reconnoissance pour 
des services passés ne l'arrétoien t quand il avoit 
dessein de nuire. Il ne rougissoit d'aucune per- 
Cdie, il ne ménageoit aucun mensonge, et il 
ne consultoit jamais que son ambition modiiiée 
par sa timidité. Il semble que ses paroles au- 
roient dû n'inspirer aucune confiance, et qu'à 
force de mentir, il auroit du ne plus pouvoir 
•tromper; mais les bommes^ surtout lorsqu'ils 
sont foibles, ne se désabusent jamais entière- 
ment de 1 illusion de la parole. Il faut ti^x» 
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cnAt.sv. de coura^ pour chercher une vérité fâcheuse 
iSgS. qu'un ennemi pnitMat irent bien aooe voiler; 

trop de résolution pour considérer toujours en 
face un danger imminent dont on peut dé* 
tourner les yeux; enfin reialwsion de tonte 
vérité dans les rapports entre les hommes 
occasionne une Irop dé:iolante confusion pour 
qu'on puisse k supporter. Un inpostear n'eft 
jamais asses décrié pour que sa parole ne &s8e 
plus de dupes. 

Les Florentins avoient ^Is, en Italie, le 
courage de iuger Jean Galéas; et malgré aes ca- 
resses, malgré ses serraens , ils le surveilloient 
toujours comui6 un ennemi prêt à fondre sur 
eux ; tendis que les petits princes et les petits 
peuples étoient tous, l'un après l'autre, dupes 
* de ses arliiices. Boniâu:e IX et la républiquo 
de Venise partageoient cet aveuglement'; ils 
n'osoient pas soupçonner 'la fidélité dii doc de 
Milan, ou dou 1er seulement s*il observeroil les 
traités qui le lioient; et ils ne prenoient point 
de mesures pour défendre Tun l'état de l'Église , 
' Taulre le domaine de saint Marc, si Jean 
Galéaz pr^uoit un jour la résolution de les 
attaquer. 

'A la têle du gouvernement de Florence so 
tiuuvoit toujours la fiiclion des Albizzi, qiii 
avoit repris la direction des afiaires, depuis. 
Texpulsion dés Ciompi^ en i58i. Ce paiii. 




'k. 
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COU] posé des ancietiâ Guelies ei des ciU^yess que 
' ieur widkesÊM el ienr naiaiaaee xapf rocboient 1396. 
le plus de la nobleaie, mât en loii)oars à at 

tête les meilleurs politiques de l'Jlalie; des 
hommes qui embrassoient il'iiJi coup d œil Ta- 
"venir avec le préseot, et toos les ialéféls de 
tous les princes de l'Europe; des lioninics qui 
avoietit su appeler des extrémités de la France 
et de rAliemagoe des alliés à la république flo- 
rentine; des hompnes, enfin, qu*aucane cala* 
mité ne décourageoit , qu aucun cdjaiigeiuciit 
de oireonstaocirs ne fiùsoit renoncer à la foi 
qu'Us avoient pronise^ à la profteotioa des li- 
berlés de Tllalie, qu'ils rcgarduicnt ecuiiiiie 
ieur .devuir. Maso des Albizzi , le cUei de ce 
parti, excitoit, il est vrai, la ialoosia de plu- 
sieurs de ses concitoyens; les Alberli et les 
Médici faisoient de temps eu Iciiips quelques ' 
efforts pour se relever. Bonato Aociaiuoli , qui 
étoit, après Albind , le plus grand citoyen de 
FJorence, et qui , jusque alors, éloil dunicuré 
d'accord avec lui, essaya iui*uiéaie, a|i mois 
de janvier i5g6 , de ftire rappeler les exilés » 

et de rétablir quelque égalité entre les deux 
partis j mais il fut prévenu et coniiué ù BarJette^ 
ainsi que plusieurs de ceox qu'il avoil initiés 
dans sa conjuration (1)^ et Maso des Albizzi , 

(1) PùroMiifêrhêUi. 1S95 ,c 14, p. 354. ^ Bitmo^, Slàriche 
di Ser Nadêo. p. ffv>viw Jmmiralû, L. Jtn, p. Ho* 
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,V9. mieux afibmii au dedans par l'exil d'Ac- 
396. ciainoli , put tourner toute son attention sur 

les intrigues du duc de Milan. 

Jean Galéaz avoit traite a/Vec presque tous 
les capitaines qui avoient formé en Italie des 
compagnies d'aventure. Il leur assuroit une 
demi-paie constante , moyennant laquelle ces 
aventuriers s^engageoient k retourner à son 
service avec leur petite armée , au moment ou 
il en auroit besoin. Tant qu'ils demeuroient 
à demi-paie ^ ils fidsoient ia guerre pour leur 
compte, et vivoient de pillage au milieu des 
pays que le duc ne protégeoit pas contre eux. 
De cette manière , Jean Galéaz affoiblissoit en 
temps de paix ceux qu'il vouloit attaqua en- 
suite. Quand on se réconcilioit avec lui , on 
irétoit point délivré de ses armées , car celles-ci 
continuoient alors, les hostilités en leur propre 
nom. Lorsque le duc vouloit en pleine paix 
surprendre quelque place forte, il cassoit une 
des compagnies qu'il tenoit à sa solde, et lui 
donnotPt ostensiblement son congé , tandis qojil 
l.i cliargeoit en secret d'exécuter son projet. 
S'il échouoit , il la désavouoit, pour nèlre pas 
responsable de sa conduite ; si la surprise rëus- 
sissoit, il en recueilloit seul tout le iruit. Les 
Florentins, toujours sur leurs gardes > ne laû»- 
sèrent presque ^jamais ces compagnies pénétrer 
sur leur territoire , mais ils ne purent empô-> 
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cher qu'elles ne ravageassent soayent celui de «ha», «r. 
lears alliést Après dlnutiles rédamations, ila iSuS» 

résolurent enfin d'adopter le même droit des 
gens, d'user de représailles mit les alliés du 
duc de Milan* el de leur &ire swilir au aein 
de la paix les vexations des gens* de guerre, 
dont eux-mêmes s'étoient plaints si long-temps. 
Ils prirent à leur solde Bartfaélemi Boocanérm 
de PratOy avec une compagnie de deux mille 
chevaux et mille fantassins; quelque temps 
après ils lui donnèrent publiqueoientaon congé, 
tandis qu'ils l'engagèrent sons main à entrer 

dans l'élat de Pise. 

Barthélemi s'achemina vers cette ville, au 
mois de )uin i5g6, avec les Gambacorti et le 
comte Nicolas de Monte Scndaio; mais ils aV 
vancèrent jusqu'au pied des murs, sans qu'au- 
cun mouvement éclatât dans la viUe, comme 
ila Favoient espéré (i ). Jean Galéax envoya six 
mille chevaux en Toscane , pour Ju défense du 
seigneur de Pise, et les JbiâcenUns ne recueilli- 
rent que regrets el que honte de leur entre- 
prise j comme il arrive toujours aux gens prpbes 
lorsqu'ils veulent faire usage des armes de ceux 
qni ne le sont pas. Ils prirent cependant de 
Bouveiles troupes Ji lenr solde, sous les <»dres 
d'un gentilhomme gascon nommé Bernard de 

(i) i'Mfo MinttbtUL 1396, c. 5, p. SS^. ' 
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MAv. Serres (i)} ils onUmèrent en nêœ temps dès 
i306b n^oeUiltom pom itteoncttier le seigneur de 
Pise et 4a république de Lucqnes, enUre les<- 
fuf Is il y avoit eu quelques hostilités. 

Ihso des Albian , d'atftre part y e^éloît temia 
en France, comme ambassadeur des Florori- 
tios^ pour assurer k la république les secours 
de oitle poissance^ au cas où ht guerre écla- 
teroit de nouveau avec Jean Galéaz. La maison 
de France avoit désormais des iulérétâ plus im- 
médiats en Italie, depne que k seîgaeiirie de 
Oénes aveil été dontfiée a« roi , et que telle 
d'Asti a voit passé au duc d'Orléatis, comme dot 
de Valenline Visocmti# Gtuiries Yi oonsenlit 
donc à signer y le 99 septemlnpe iSgS, une al-* 
Hance défensive, par laquelle le roi et la ré- 
publique se gorantissoieut niutueUedient Tin- 
légrité de leurs états. Les Flotentios promet- 
toient au roi, s'il étoit attaqué en Italie, une 
armée auxiliaire de trois mille chevaux ; le 
roi, M retour ; prsttietloit d'mvoyer à leur 
aide, en oas de betoin, nite armée èigitàe de 
porter ses étendards et d'être commandée par 
un princedn sang^ Sî lté alliés éloient altaqnëB , 
et si en se défendant il»fai8eient qoelques con-^ 
quêtes, ceUes de Lombardie dévoient appur-* 

(1) Les historiens florentins le nomment Brrnanlune. — Piero 
MincrbtUi, c. ^ , p. 36 1. — Scipiont Anmirato. L. XVI, 
p. 854. 
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tenir à la France, et celles de Toscane à la ré- màr. tt. 
pabliqtte (i). 1396, 

Cette alliancft vdetrâ b «cmrage dot Ffcmn- 
tins et (le leurs confédérés d'Italie , qui furent 
admis à y prendre part. £Ue ne leur praeara 
cependant aucune asaîstaoee. Un éTéneoient, 
surTenu vers le même temps à l'aulrc extré- 
mité de l'Ëurope , priva tout à coup les Fran^ 
çaîsd'lioniniesaAd'aigenli et lea .dégoûta ponr 
quelque tetnps des entreprises lointaines. Un 
millier de chevaliers français, la fleur de la 
noblesse do rûjraume , avoient peisé en Hon* 
grie 9 sons la eondnîte de Jean y oonite de Ne* 
vers , fils du duc de Bourgogne, pour défendre 
Sigismond contre le redoutable Bajazet Uderim , 
qui semUoît marcher à k oenqnAte de toute 
hi chrétienté* Leer présomption causa la dé- 
faite du roi de Hongrie à Piicopolis , le afi sep- 
tembre; mais leur vabmr rrâdit long-temps 
iiAécise une bsiaille oà Vau prétendit que 
cent mille morts reaièrent sur la poussière, l'ous 
les cheTaiiers français périrent dans le combat , 
OQ furent massacrés après fs victoire, i la^ 
serve de vingt-qualre seigneurs, qui, avec le 
comte de Nevers , forent admis à se racheter; 
la seule rançon du dernier 6it fisée m deaz oen t 

(0 Pm%MimhttiL t. 7» f. SSS. ^ t hâ êm m PiêUHthêiê 
mu, T. JYl ^ y. 11^ ^ M^ÊÊÊÊriêaïaiMrdiStrifééêê 4m 

Momtemtmi. p. kh%*'^ SkipUtim éâmmimiih L.XVI, p. SSi* 
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mv. ur« mill« florins ; celle des autres chcvalien, parmi 
iSgtf. lesqueb un distingnoit Engaerrand de Coucy , 
le maréchal Boucicault et le comte d'£uj épuisa 
d'argent le royaume (i). 

Cependuit la vépablique florentine ne s'était 
point reposée uiiiqueineut sur l'assistance du 
roi de France. Les Dix de la guerre avoient eu 
soin d'angmenler les ailioesdel^tat. Ikavoient 
envoyé Bernard de Serres, avec toutes leurs 
1397. troupes, à Pescia, au commencement de l'année 
1S97 , pour défendre lentrée de ienr territoire. 
Albéric de Barbiano, de son côté, avoit con- 
duit six mille cavaliers dans l'état de Lacques. 
Ce général aventurier , auquel Charles Ul avoit 
donné le titre de grand^eonnélable du royaume 
deKaples, avait sous ses ordres les plus vail- 
lans eapitaines de Tltalie. La comp^nie de 
Saint-Cieorges , qull avoit formée vingt ans 
auparavant , leur avoit servi d'école ; Paul 
Orsini, et Paul âàvelli de ttome, Otto BSbl 
Terflo de Parme, CeceoUno«-des lliohéloAti de» 
Pérouse , Broglio de Cbiéri en Piémont , et 
Lucas de Canale (^'x) étoient ses^principaux Ueu-^ 
tenans; ils relevoient l'honneui? de la. milice 
italienne I et rauimoieiit l'esprit guerrier do 

« 

(1) Phr» MimfèéMik-'O, p. S64.' '-- «h Tkwfot^ 
Chmiea ffuttgar, L. IV, c. S , p. aai. — Oitbon Ihctin» and 
Jktt ^,th9 Hmn. Bmp. c €4 , T. XI, pw Ht. — Ohnmi^te» 
ét FiraûnrL L. IV, èh. 79 «l vaàw. p. titt. • • 

(3) jÇnneUeê Bonincontrii JUinfatcnsis, XXI , i>. 0^. 



Digilized by Google 



DU MOYEN AGS. 36$ 

celle, nation. Le comte Albéric de Barbiano cbap.st. 
Mcefoil^ june aolde de Jeaa Gabéaz, et c'étfèit 
par ses ordres qu^il étmt reiut à Lacques ; mais 
il préleiitloit ccpendanl être entré en Toscane 
comme Condottièrej .ijyo|^ cpmme générai du 
doc d|$ |fil«m fi^rbinnp yit ayec plaisir Vannée * 
ilorentine s'établir à Pescia , car il n'a voit point 
rint^Ql,ÛHi d attaquer .ie ;vai. de Niév^^^ xuai^ 
d'atteiidn Upffct d'ons onspirat^oa truwéç ,à 
^n-Miniato. ! 



> San-iVJiaiatot à moitié cib^^p entre ISlpfençif 
ist Pm, M on ohitean-fort» Jiitué spiçfun miQVt^ 
tîcule assev élevé, d'où l'on découvre une 
vaste étendujB.de plaines. L'Arno en bfû^ne le 

Sgied » .|ea de» rivières d'£lsa et d'Éra oontent 

• ' , , •* ....... 

àisa droitlB et à sa gauche. Celte bourgade , qu'oi^ 
4i|jpelle aujourd'hui une cité, contenoiL en vir^jcf 
«îx mUfi, habj ta ns> , Ij;^. ,^ta^gnt ,iQfig.-. ^mpf 
i«aintpiMis libres^ in^is Ja 4ivision entre le^ 
deux familles des Mangiadori et des Ciot^oni le^ 
avoit eolu&jiait.tpia^ aous lft.dép6adaj|içe des 
FlofentiQs.(i)^ ^ r 

• Benoit ÎVfungiadûi'i avoit recouru à Jeat^ 
Palé^^ » pour ^couer avec soi^^ aide , ce. jou^ 
étfaQg^r. U a'éloit étaÂ>U àJPj^,;^aid, le 17 
mars, il se présenta devant San-]!4inialO', une 
heure avaot la nuit , avec dix-sept compagnons 

' {i) AtmU^ ioninconirU Minia^^ * < 

TOME VU. 24 
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. d'armes. Il prétéH^ltf rffV^ des chos^ii impoi^ 
tantes à cemmadi(|uef à Antonia Davanzali^ 

(lWc S£t stiîte Aâfïs ht'é&ttt âu péfetis public , 
où ii fut reça sani défiance. Dans toutes led 
Villès le padris dàr ^v^Meiir Albif'fbcfiifié; 
telni-ci étdit' adtol^'im^ Wd!*, «t'tffMt déttx 
issues , l^îne dah^ Vïitiéneùt ée la plaee , l'autre 
Mir tà c^ittpàgnef^ Màti^ftakldri', iMhuft'è 
dience dn vicaire, tira son ëpée, aUlàltçà âtir 
lui et le lua;'!e cot^ps de oe gouverneur, percé 
&é iritogt4nHt coups tfépée , et celui d'uo é&a^ 
6f8èieti ; ffatétlt ^etés Ânf la* phce pet fetf iloti- 
jtirés, qui se trouvèrent maîtres du palais; 
ih délivrèrent les priMiiliers c^ih y trouvé* ' 
Mnf ;* ihr appefiè^etit- àftjt tfft«e» ét-fe lté «tMMé 
ïes habitans de 9an-Miniato : en rtiô^ temps 
{Ts allumË^nt dei» feux pour ttoi^ier à Pi^e 
te s&tÎÂ^cdrtVèAii' 4t déltiafMlël^ ttil^ se* 
cours f^).- ' ' " • ' î 

' Les hàbitans die SAn-Mîniitto prirent en effet 
les armes avec in(|uiétude, %( Os 4l«lilè»eiil 
qut Iquc temps indëèîîj' sur ce (ju^fls #èttyîent 
faire ^ cependant leur attâdiemeiit pour les 
f fomiti^è Peir^ptyiriÉ; -jlèr ftttâ^nêitiii l# tillÉis» 

que MaiigiîAicjfi et les siens AéfétïâitéM affétt 

• •• • • ' v *i • V r.jjii 1 1 Ih'V:. I' 

(i) Jnnales Bonincontrii Miniatenai». p. 71' — Maran/^i 
Cronica di Pisa. n. 8i5. — Piero MinerbtUi. C la. P*36S. — 
Scipione jimmiraio. la. XV^I, p. 
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Taillance ; mais les seconvs que les conînre'9 a!- 
tcadoienldePise a'umvokot point. Le hasard 1^7- 
âiroit Toola qiM le eÊfàkmM d« Jean tiatéas y 
qai s^ftTffnçoit pour aouteflir Mangiadori , ren* — 
oonlràt un parti de Florentins qui poujrsui- 
Twent qocIqiMt bandita» il ne douta paa , an 
les voyftfit, qoe Pentrefirite sur San-Miniato 
n^eùt échoué , et il iic relira. Maugiadori , aprè^ 
aToir réaiaté long^eonpt^ t'échappa au Iràver» 
des préeîpioefl aii«deiiRi8 desquels Jes mors de 
la ville s'élèvent. Quelques-uns de aes com- 
pagnons le suivirent , les autres forent prisiou 
t«és(i). 

Ou avoil (léjk annoncé à Florence la mort du 
'Vicaire de Sao^Uiniato, et lu perte de cette for- 
teresse ; et œtle nouveUe- avoîl lépandq dans le 
peuple la plus grande ccinsiemation. Si Jean Ga- 
léas demeuroit maître d'une si iorle place, au 
centre de Ja.Toacane^ il loi dereneât faaile 
d'étendre ehaqne jodr ses ravages jusquaM 
portes de Florence, et de ruiner la lépublique 
par une- gnevre lente, sans qu'on p&tJ'aitiirer a 
une bataille,- ou le forcer m useuler» Mma loiv^» 
qu'on apprit ensuite queia ville étoit sauvée'^ 
et què le palais du vioam afvoit été repris pa^ 
les eitojF^ns'^ Tanxiélé fit place au désir de veH* 
geance. Les prieurs assemblèrent, à i'I^eure 

(f) âotoaumi Pù^rU/uiê. T. XYI, p. irfl. Utétérék 
JrtiiNO, L. XI. . . 
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au».t.T. même, un conseil de nz cents citoyens requis ^ 
j597. ils leur firent le tableau des intrigues du duc 
de Milan, des ipfractions nombreuses qu'il 
avait faites au traité de paix ; et ils leur deman— 
dèrent s'il ne valoit pas mieux s'exposer à une 
guerre ouverte , que de se reposer plus long- 
temps sur les sermens d'un ennemi perfide, qui 
ne respectoit aucun de ses engagemens. D'un 
commun accord , les citoyens demandèrent ia 
guerre, et pressèrent ia se^eurie de la pousser 
avec vigueur (i). 

Le comte Albéric de Barbiano ii\ayant pas 
réussi dans sa tentative sur San-Miniato, tra- 
versa le territoire de Pise, et vint se réunir , 
près de Sienne , à d'autres troupes de Jean Ga— 
iéas. Il porta ainsi sou armée à dix mille che- 
vaux, avec un oorps considérable d'infiuite- 
rie (a). Tandis qu'il laisuit par dehors le tour 
des frontières florentines, Bernard de Serres , 
avec Farmëe de la république, suivoiten de«- 
dans le pourtour des nicines frontières, pour 
en défendre l'entrée. Mais ce général se laissa 
enfin tromper par une rase de l'ennemi, qui 
menaçoit Télat d'Arezzo» Bernard s'efforçoil de 
lui fermer cette province, lorsque Barbiano 
pénétra, fmr Chianti,' dans le val de Grève; il 

(i) Piero Aît'nerbêUL c. tZ, p. $70. Seipiùne Amnèirato, 
L.XVI.P.SS7. p . 

(•} £«oi». Jnêinù. L. XI. 
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s'avança jusqu'aux portes de Florence , n^vagea emxp, lt; 
le Tal d'Ârno inférieur, et enleva dans tontes 1397. 

les campagnes un inmiense butin, parce que, 
h guerre n*é(ant pas déclarée, les paysans n'a- 
Toient point songé à mettre en sûreté leur bé« 
tail et leurs meubles (1). 

Cependant', après dix jours de pillage, l'ar» 
mée milanoise retourna dans l'état de Sienne, 
et les Florentins trouvèrent bientôt moyen de 
l'iiflbiblir, en attirant à leur solde Paul Orsino, 
fiîordo des Michélotti et Ceccolino; son frère , 
qui leur amenèrent une partie de l;i cavalerie 
thi duc. Jean de Jdarbiauo, frère d'Albéric, le 
quitta aussi, pour passer en Romagne, au ser- 
vice des Bolonois ; et les Florentins , au lieu de 
cradndre pour eux-mêmes, se trouvèrent bien- 
tôt en état d'envoyer des secours considérables 
a François dèGonsague , attaqué en même temps 
qu eux (3). 

Cétoit également sans déclaration de guerre 
que, le 3i mars, Jean Galéaz avoit fait entrer 

deux armées dans l'état de Manloue; Ugololto 
Biancardo, gouverneur de Vérone, conduisoit 
la première ; il avoit fait transporter d^ Isa- 

(1} Piêro MiMerèetii» c. 14 , p. 370. ->r- Metnorie ttoriche Hi 
S*fr Naddo da Montetatini, p. i5g. — jinnalcn Boninconlni 
Afiniaiens. T. XXI , p. 7 a. — MaraAgoni Crun. di Fiso. ]». 8 ib" 

(a) Léon. Arettn. L. XI. — .4 nnal, Uoninvont. '}'h, — «Sti- 
ptong ^mmiraio, li, XVl f p. ^ 
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f4iAr. teaux avec lui , aliii de traverser le laÇy ou le 
i3^. Mincio À Guarolda (i). Jacob ciel Yerme, avec 
l'autre armée, s'avançoit au midi du Pô, cl son 
iuWuùon éluil de |)a9^r ce ileuve à Borgo-iorle. 
Tous deux vpuloient pénétrei: daqs la parlLe 
du territoire ttiantouan qui est située entre le 
lac, le Pq, le Miueio et TO^lio. CcUe pcùLe pro- 
viftoe, quW nommoil le Senr^lio, ou le doa 
deMantoue, étoit d'autant plus riche qu'aucune 
guerre ne 1 avoit alleinte dans ses ravages; uiais^ 
pendant trois mois et demi, toutes les lejit«-> 
tives des généraux milano», pour jeter des 
ponts sur le Po, ou le Miuiio, demeuièieiit 
infructueuses! et fendant tout aussi long-lemps 
ia guemese borna à q uclc] u es incursîonB rapi- 
des, et quelques sièges de diàleaux. 

Les Maiilouans avoieiit à Borgo-forle un 
pont sur le Pô, dont ia téie étoit fortifiée ; par 
là, ils em|)t'( Jioient leurs ennemis de navi- 
guer sur ce Ueiiive. Jacob del Verme avoit ras- 
seinUé une flotte de grands bateaux dans k 
f m r lie supérieur*; du Po; mais, arrêté au pont 
defiorgo-iorle , il ne pouvoil par veuii jusqu'au 
Serragjlio. £nlin« ic i4itiiUet9 un vent violent 
secondant le courant des eaux, il lança des 
vaisseaux incendiaires contre le pout qui lui 
fermoit le passage, et il le brula^ malgré la 

(â) PiaUna hiêioria Manluona, L. IV, p. 765. 
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y^es des solda ts ( i ). 

])àt qii^ les Fiorwtiq^ juneiit iafbrmésjdç çei 
événement désastreux: , ils détachèrent de leur 
ar«[^c Charlea Malatesta, Paul Oridui| et Fb^^^ 
"de Pi#f » $v«c 4rqU mille cbevwx j pour 
leeourir François de Gonzague. En même temps . 
qu'ils ^ssisUûent up allié, ils apaisuieQt ^iiw 
luie «édition pi4|e à éckter dans leur c^mp* 
lieor général , Bernard de Serres ^ sous prétexte 
dp ré)Al4ii^ discipline, avuil iail trauclier la 
tAi# ,.daiia na transport de colère et de jaloqsie, 
à Barthéiemi Boccanénide Prato» }'an des capi- 
taines qui scrvoienl sous lui. Mais les Condot- 
tieri étûieat loin de c(Minoî ire lobéis^ce aveu- 
gle qu'on exige ao^uid'luii des troqprs ; ila ne 
croyoicnt point que leur général eâl le droit 
d'ordODU^ le^r supplice , et il^ dpmandoientà 
grands «ris vMgeançe de Bernard de Serres , 
pour avoir Çût pprir qn leurs ^tnp^gpons 

d'armes (;»)- . .. 
Tandis qpe l'armé anniUains de» JFJlorâitios 

s'avaoçoit par Ferrarie, vers ]M[antouc^ sur U 

(i) Tlaiinu hiêtor» Mantuanâ, L. fV, p. 778. — /aco^* 
Pehtyik ^maitê Kêlêmêêê. p. 949. 

(a) Léon, ArttinQ hiaL Flor. XI. — iicipione,Jfnrniralo. 
U XVI, p. 860. 
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cMAr. Lv. rive droite du Pù , uueûolle, que le seigneur 
1397. de.Padotte aToit formée , remontoit ce fleave. 
EHe étodt composée de sept galères vénitiennes 
que Fmnçois de Carrare avoit prises à sa solde. 
La république de Venise ^ sans Toaloir se dé- 
clarer contreJeanGaléaa, seoondoit secrètement 
les efforts que ses ennemis faisoient pour lui ré- 
sister ; elle avoi t facil i té l 'armement d u seigneur 
de Padoue f et elle ayoit permis a Pranoesco 
Bcmbo, noble vénilien , d'en prendre le com- 
mandement. Trois cents barques ou bateaux, 
fournis par François de Carrare et le marquis 
d^£slc,accompagnoicnt les sept galères. Desdeux 
armées milanoises , celle d'Ugolotto fiiancardo 
étoit dans le clos de Hantoue ; elle assiégeoit le 
château de Govcrnolo, au confluent du Pô et 
du Mincio ; celle de Jacob del Yerme étoit cam- 
pée vis-à-Tis de ce même château, au midi du 
Pô ; un pont de bateaux devant Governolo 
assuroit leur communication (ij. Toutes ces 
'positions furent attaquées en même temps , le 
> 28 août 1397. Le pont de bateaux fut rompu 
et brûlé par Fraucesco Beuibo, et cent soixante- 
, ' dix barques- milanoises^ qui étoient à Tancre 
au-dessus de ce pout, tombèrent au pouvoir 
du vainqueur. Malatestai avec les Florentins 
et leurs alliés , attaqua Jaoob del Yerme. Fran- 
co -Andréa Gaiaro storia Padovana, p. Sa6. — ^nttofes J5** 
tenM* Jacolti de DtlayU). T. XVUXy p. gsS. 
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çois de GoDzague , secondé par ane sortie de la '^'^ 
garnison de Governolo , vint fondre sur Ugo- 
lotto fiiancardo ; les Milanois furent déiaits sur 
tous les points. Six mille hommes et deux mille 
chevaux ftirent tués on pris , et d'immenses ri* 
èh esses , trouvées dans les deux camps , fuient 
livrées an pillage (i). 

Après cette victoire signalée, la guerre fut 
ralentie par des négociations que termina une 
nouvelle trêve. Les Vénitiens, qui s'étoient 
compromis avec Jean Galéas, et qui ne vou- 
loient cependant pas se déclarer ouvertement 
contre lui, chercli oient à rétablir la paix en 
Lombardie ; ils redoutoient la décision qn'ils 
dévoient bientôt prendre , et ils ne songeoient 
qu'à gagner du temps, llsoilritent leur média- 
tion aux puissances belligérantes, et elle fut 
acceptée. Après huit mois de négociations, ils 
sentirent enfin la difficulté de concilier des in- 
• téréis lésés par une suite de perfidies. On peut 
fonder des traités sur la'force et le droit de con- 
quêtes ; mais il est plus difficile de négocier sur 
des bases établies par la fraude et la mauvaise 

(1) Jndrea Gataro. p. S'>o. — Jucohi de Deïay4o Annale» 
Eatenaes. p. 927. — Mtmonc .stvr,c/,c di Ser Naddo da Montf^ 
catini. T. XVIII , p. 16g. - Cr rlu oniqucur termine aoD récit 
à CCI évéueineut. — Sox.vme/u Fislorienêi» JJiëiona» p. — 
iMarin Sanulo vite de' Duchi di f 'ettezi'a, p. 763. — SctpioM 
Jinmiralo» L. XVI , p. 863. 
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mAT. Lr. iiui. Le pai jurc, plus que Tout rage ou lacruauté, 
rend la paix impomble. Eoiin , le» VéoiiienB 
proposèrent de maintenir chacun deacon frac* 
iau3 clan^ i éUt où il se irouvoU, et de cgiiclui9 
aeulement ane trêve de dix années^ aana statuer 
sur le droit. Ella fut signée le 1 1 mai 1 598, sous 
la garantie de la république de Venise (i). 

Avant que la victoire remportée à Goveraolo 
eût calmé Tinquiétude des Florentins, niîe aé» 
(l il ion pensii renverser le gouvernement qui 
£ùsoit ia force ou la pureté de la tépubliquep 
Le4auùt, hiiit^tunea gens des fiimillea illustres 
(les Médici, Ricei, Spini el Cavu c iuoli , paru- 
rent armés danslcj» rues, et appeièreuLle peuple 
i renverser ce qu'ils uppeloieni la tyrannie dea 
Albizzi. Us traversèrent Florcnre entourés d'une 
foule qui les cousidéroit avec étonnemeot, et 
Jes suivoit sans répondre à leurs cria. Leurs es- 
pions leur avaient annoncé qu ils trouveraient 
Maso des Albizzi sur la place de Sau-Piéro Mii^- 
giore ; mais ils le manquèrent de peu de mi- 
nutes; ils tuèrent cependant deuxde ses clients, 
espérant émouvoir le peuple par la vue du saug 
versé. Ils s'arrêtèrent enfin sur le portique de^ 
la eathédralc , et recommencèrent à inviter 
leurs concitoyens à prendre les armes pour la 

(1) Pteru Afinerhetii. c 24, p. 386. — SoMonuni Piêtorienêiê 
Miiêtor, p. 1 165. — Jacobi (le Dtf/tjrio AnnqUê Eêfênêes» p* $?o. 
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liberté. Maï^ daaa la fouie qui les cjeLfcouroif^.il cmaf. 
r^ooit w mpfrnfi^mlBiio». Les arc^icni a'awn- 1397. 
çoicnt pour les aw^ler; reffn)! les saisit euiin , - 
iU fie réfuj^ièrenl da/id riiUérieurxjU; réglisc;on 
les y poursuivU pour les charger île ier». Ib 
eon fessèrent devant le podestat et le capitaine 
du peuple que leiir iutentioa avoit été de iiier 
&iaiK>€lea Albi«f , ei^lenenrerser le gouverne* 
ment. lis earent ensuite la tête tranciiée sur b 
plrtce du palais (ji). 

Pendant q»e Jqs n^gocintions pour la paix se . 
conlinttoiant k Venise , Jean Galéaven fentrete# 
no^t de plus âeuète^ dans chaque ville |K>ur 
aognuenter sm pouvoir. C'est k Pise qu'on vit 
éclater le premier des complots qu'il avoût for-'^ 
niés. Jacob d'Appiano, qui a voit usurpe la lyran- 
uiedans celle ville, éluit (dors ù^é de soixante* 
qninfleMs (a). Vanm, sou fils ainé, que sa 
liaison avec le duc de Milan, et sa querelle 
avec Larifrauciii avoieut <iriué coutre Garaba* 
corti, étoit mort au mois d'octobre , ses frèqps 
])aroissoient manquer de lalens et d'énergie. Le 
seigueui* de Pise ^ inquiet du sort de sa faniilie^ 
envoya demaqder des secours à Jean Galéaz, 

(l) Pirro Minerbelli. c. I 2 , p. 078. — Mrniorie di Ser Naddo 
da Montecalini. p. 167. — Sozo/nfni PuUirien.ti» p. 1164. 

Boninconl. MimcUetiêu AnnaUju ^, Scipion^ jiiNtiùralQ, 

L. XVI, p. 861. 

(a) Pùro âiùtêrbëtiL c. to, p. SS4. 




DigifSed by Google 



38o HI8TOIIIE D«S RÂPim. ITALtBNNES 

aàv.&v. pour maintenir son autorité. T.e duc fit, en 

1397. effet , fNisser m Pise Paul Savelli , avec trois 
cents lances, et il chargea trois ambassadeurs 
d'assurer Appiano de sa protection et de son 

1398. affection. Mais le a janyier^ ces ambaasadears 
se firent ouvrir au milieu de la nuit la maison 
du vieux seigneur de Pise, et ils lui deman- 
dèrent au nom de leur matire les clefs des cita- 
délies de Pise , de Livourne , de Piombino et 
de Giscina. Jacob d'Appiano leur répondit que 
sa personne et son bien appartenoient au duc 
de Milan , mais quHI ne pouvmt livrer les for- 
teresses de Télat sans le consentement des, 
Anziani de la république. Il promit de Les as- 
sembler le lendemain matin , et , par cette assu- 
rance, il délerniina, non sans peine, les am- 
bassadeurs du duc à se retirer* Aussitôt qu'ils 
furent sortis de chez lui , il se mit en devoir 
de défendre la seigneurie qu'on vouloit lui 
enlever. Il assembla ses soldats; il &t prendre 
les armes au peiiple , déjà irrité contre le duc 
par les vexations des gens de guerre , et au point 
du jour, il fit attaquer Paul Savelli dans sa 
maison. Ce capitaine fut fiiit prisonnier avec les 
ambassadeurs ; ses cavaliers turent ou tués, ou 
dé|K>uillés de leurs armes et cliassésde la ville. 
Un secrétaire de Savelli révéla devant les tri- 
bunaux tout le plan des intrigues de sou maître , 
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eileflPisanâ) qui avoient conspué avec lui, oiaf. i.r. 
forent punis avec sévérité (i). >399* 

Les Florentins envoyèrent aussitôt àPisepour 
féliciter le seigneur et le peuple de ce qu'iU 
AToient échappé (su piège tendu par le duc de 
Milan , et pour leur offrir de les défendre, si 
Jean Galéaz employoit la force contre eux. Les 
ambassadenrs des Florentins forent accueillis 
avec joie par les Pisans , et une alliance pa- 
roissoit prêle à se conclure entre les deux peu- 
ples; mais. Jean GaléaZy maitve de toutes ses 
aSeetions , aavoit demeurer calme quand cm 
s'attendoit le plus à sa colère. Il approuva liau- 
t entent la conduite des Pisans ; il déclara que 
toutes les fois que ses commissaires abusoient 
de leurs pouvoirs, ou ses soldats de leurs armes, 
pour vexer les princes ou les peuples , il les 
*¥oyoît punir avec plaisir. U abandonna les prt- 
sonnierB au courroux du seigneur de Pise , et il 
réussit à faire douter celui-ci qu'il eût eu par.t, 
au complot (2). Jacob d^Appiano fit alors naître 
de nouvelles difficultés pour retarder son tiiité 

• fî 

(1) Piero Minerhelli. c. 95 , p. 387. — So%om*ni Pinloriensts 
Hiatoria. p. 11 65. — Bonincont. Miniatensin Annal, p. 76. 
— Maranguni Chmnichf di Fiêtu p. 817. — Soipionê jimmi-^ 
ruto. L.XVI, p. 866. 

(•) Pi€f9Mimr6êUé.ii. flS, p,999,^,LÊQn.JntùiiK h. XI. 
Gsfyb lêiorie MUommi. P. HT, ^ ^9»"-S9ipi9mJmm^ 
rata, t„ XYI, p. 8^. 
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rnA^. M. airec les Fforàilîm ^ il refusa^ enantto do éov^ 

dure une paix séptréu^ etil demanda seulement 
déire cèfupi'is daiki la> irève générale, 
péMlaiveoe teAvp même, ao èraiioUà V^kb^ 
et qui fii^ publiée polir éiz and, dpavB toutes les 
▼illes, le ^9 mai 1^98. 

Peo de dioia mprèB ïé ^blioaiim de eette 
trêve , Jacobd'Appiateo wburat le 5 septembre ' 
iSqS- U avait eu soin. de iaire recunnoitre Gé- 
. Tard i aoA fik , pMr oapilaènedii peiipie^ eti de 
lui Faire p^èleinsëfnMinl parMgemfle gtmm( i). 
Aussi la mort de Jacob n'cxidla-t-t lie aucune 
fév<>IalioD. . !^ais aonfib ^ aocoipani api^ lui la 
leigiieurie , s'y spfiteit toal affèrtrii ; il tediarchà 
des appuis «u «tiehors , et l'on assure qu'il uiïrit 
ans Florentins d'erarer daas leur aUiauce^ si 
cenit-ci Tnulciient! entretenir k tise, a ieons 
frais / six cents rlievaux et cieux cents lantasr- 
aios^ podr le déCendre couirg ies révoltes de ses 
sujets. «Les Florentihs refoièrciiit de se rimdire 
garans d'une tyrannie (») ; ils désiraient plutdt 
Tdiff les Pisan» rentrer «ti joaissaueo do leur li- 
berté y et les Gambacortirelablisdansleur pairie. 
Jean GaléAz , moins scrupuleux, <rffrit k Gé- 

(i) Pien> Minrihelii. iSi^Si c< tr, p. 095. — Scipiane Am^- 
miraio. L. XVI , p. bUg. ' • \ 

(a)' Ijeon. Arelino. ti. XL Annales BùnlnCi Miniatensis. 
pi-^S. — ^ Markf/igone Chrtffi. fli'Pha, p. 819. — Trwici réfTOqW 
•ette négociation en doaie. Anttoii Pinmii p> < * ' 
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ftrd d'Appiaao d'Miietar k sou Yertioeté Ae Pise cm. »?• 

à un prix foii élevé; il lui promit deux cenls 1S09. 
mille ûorins atec k seigiieurie de Tîle d'£lbe et 
èt f kmhilÊé. 4lëtWà renvoya les aoibaâMdeM 
floreYi^fins, dttrïgereux observateurs de ses «o* 
tîooà j U iifc eiftrer cfuatre mille hommes de 
trdOpes iMiktioièé» éêshé k vilk; il Içe mil en 
)p^9e^ion de fk^^hs lieux forts , ^1 il puMk 
ensuite le traité qu'il veuoil de comlare avec le 
ëoo de HiktÈii). 

' Les nftaM^i^étoiévil plus* Vmf^»^p ^ 

les arYvfe»^ ^o^sqii'ils^ apprirent qu'ils éloieut 
tmligH6Mekir VMd«8 4 un fliattie étranger. Ik 
TêêmèyklF^Vê\jt ttfèîM d'ébranter Gérard 'd'Ap» 
Jîiano par lours prières. (( Puisque vous voulez 
» renoncer à k seigi^eurie , ^ui dirtnt'ils, rendes 
a vùîro (MtfésM tfftckhfië libené^ lions sdm- 
y> mes prêts h la racheter, cette liberté , au prix 
> qui vous est oôertipar k duc de Milan , à uu 
>^prt«'^hi» éle^é éïM>fà si fcinê Tejdgéff. Ne 
î> Voua charge z pas de l'oppriibrtî vendre 
3^ Comme épaves vos concitoyens, de vendre 
Il des heinaies deftil k liberté ifemevite à une 
n pUis hiittre^ ftUtiqtiilé que celle d^aocoti autre 
» peuple de Toscane; Est-ce nous, Pisans, qui 
3» pourrions' 'tiMs I^kr à k volonté arbitraire 

(i) Fiéro BiinefbHU, c* i3, p. 398. — Scipiune Jmmitato. 
U XVI, p. 870. 



Digitized by Google 



S84 HISTOIBE PBf JliPUB. ITAXJBNMBS 

€mm. ii uu piiacc? Pouvons-nQU» supporter que la 
i3g9. » ptssion remporte sur. la xaiaon, et la force 
» tiar'la îuttice? Nous avions, il est vrai , confié 
» voiuutaii:eiueDt à votre père une autprité sou- 
9 Teraine, nous sommes prêts à reoonnotUe 
n cette même autorité dans son fils ; mais noas 
H vouâ avpnb considéré comme notre concitoyen 
» bien plus que comme notre maître , et si tous 
» vous refuses au trayail du gouTemement , 
» votre palrio vous redemande une liberté et 
» des droits q4|.'elle avoit aliénés par oonfiajice 
p en vous; Avec la liberté elle re^uvrena: spa 
» ancienne splendeur; mais sous le pouvoir 
2> d'un maître éiran^r 9 nous lui verrons perdre 
» bientôt sa nombranse population y son antique 
» éclat et SCS richesses (i). » 

Gérard d'Appiano ne se.^is^a point ébranler 
par les supplications de aes concitoyens; s^ 
parole éloit donnée, et peut-être ne dépen- 
doit-il plus de lui de la retirer- Au fnpm de 
février i5g9i il livra la ville et les forteresses 
de Pise au commissaire du duc de Milan , charge 
d'en prendre possession ^ et il;§Q. relira dans \i$ 
château de Piombino. La j^igneurie qu'il s'étoit 
réservée s'étendoit sur 111ed'£lbe et les châteaux 
de Populonia, Si^v^réto et ^carMno. Ainsi com- 

(i) PqiyftD Braetioiini, L. m, p. 979. — Soto^tmi Piêio^ 



Digitized by Google 



» 



BU MOYBN AGE. 385 

0 

uença la principauté de Piombino, qui s'est 
conservée deux siècles dans la maison d'Ap- 
piano , et qui a été ensuite réunie à la couronne 
de Naples (i). 

Le duc de Milan envoya un gouverneur à 
Pise, qui se liàta de déclarer aux Fiorcnlina 
que rinteotion de son maître étoit d'observer 
scrupuleusement la trêve conclue à Venise, et 
de se conduire eu bon voisin (2). Mais, eu 
même temps , les émissaires de Jean Galéax 
a voient engagé le comte de Poppi, dont le licf 
étoit situé dans le Casenlin, et tous les Ubertini 
k se donner au duc de Milan. Ces gentilsiiommes 
montagnards, en rompant leurs traités avec 
la république, s'efTorçoient de provoquer une 
nçnvelle guerre par leurs brigandages (3). D'au; 
Ires agens do doc intriguoient à Pérouse , pour 
engager cette république à se soumettre à lui^ 

Depuis qu'en 1 393, les plébéiens et les GuelSu, 
rentrés à Pérouse, s'étoient emparés de l'auto- 
rité , qu'ils avoient massacré Pandolfe Baglioni 
et forcé leurs ennemis à la fuite » cette répu- 

• « 

(1) ji/malÊê BonbwuUrii Miniaientiê, p. 77. — > Marangoni 
Crùnieh» dSr F/m* p. Sao. — Un totre SU de Jacob d'Appiano 
▼iroit en Ligurie , dans U pauvreté , dn tampt de 9mumèm. 
Miêêor. p. tt68« 

(3) Piero Minerbetti. c. li, p. 400. 

(3) Piero Minerbetti, iSgS» C. 1| pt40i.--5eipieMK^ilMI^ 
vwlo. Xj. XVI, p.. 871. 

TOME vn. a5 
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bliqne , tour à tcrar «n proie à des guerres ci- 
viles ôii étrangères, H'avoh pas jottid'un inslant 
de repos. Plusieurs gcntilAottinicsdela marche 
d'Anoône, du duché de Spolète et du pal ri- 
ttioîfiè «t saint Pierre, filidoient le métier de 
condottieri. Us poësédoiefit , dan» ces provinces, 
des châtcaûx-forls où ils se reliroienl lorsqu'ils 
tiMldîent engatçés à aucun service; et, pendant 
ces intervalles de repos , ils pillolent lefifrs Toi- 
sim pour tenir leurs soldats en haleine, et ils 
étendoietfit souvent leurs incursions josqu'aux 
portes (le Pérouse (i). Parmi les tioWes ^t les 
citoyens de cette république , quelques-unis fiii- 
soient aussi le môme méder ; alors ils prenoient 
une part bien pluè active atix troubles de leur 
patrie ; et la compagnie d'aventuriers cfuHlsfer^ 
inoient au service de quelque prince étranger, 
étoil sott^t ^employée ensuite à causer des 
•révolutions dans leur république, oilà4tlifinre 
laguérre. Braccio de Montone, Tun des pins 
-célèbrtt gëtiérauît itaKéftsdu quinaiètoe siècle, 
éloit seignenr dn ehàfeati de Môrffon*, près dé 
Pérouse. Attaché au parti des nobles et des Ba- 
glioni , fl avdit été feit prisonnier Tpcu après la 
dernière révolution, et il n'a^dit étéTelâché 
qu'en livrant à ses ennemis le château qu'il 
tenoit de ses ancMiea (a). *Bio*do ^os Miché- 

* Pûro Minerbelti. iSgS , c. 3o , p. S35. 

(a) fila BnekU r^nuim. X. XIX« ti. I » p. 444' 
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lotti , aatre coodoUière » éUMi chef de la faolîoa 

du peuple à Pérouse. Sa compagnie aToit plus 
d'uoe fois ravagé le territoire de Piâe et de 
Sienne, et aToil aiaai atliré de aérères repvé^ 
sailles sur les Péroiitins ( i). Kordo s'éloit em- 
paré, en 1 , de Todi^ et ensuite d'Orviéto; 
il a'éloii fait dédarar aeigneor de ces deox villes 
enlevées aux Malatesti » ,et il âvoit ofensé ainei 
le pape fioniface IX de qui elles rele voient (3). 
Il avoit ensuite forcé ce pooiife à Je nommer 
ton TÎoaim dans les viMes qu'il avoît con-- 
quiscs (5). 

Il ne dcToit pas ôtife iacile de contenir dana 
régal lté tréfnlilieaine nnlmniiiequi, citoyen li 
Pérouse, étoit prince dans quelques villes voi-* 
sines, et qui commandoit sans partage à une 
armée soldée ; aoasi fiiordo des Miobékiti ëloil-il 
en quelque sorte seigneur de Pérouse. 6on eré> 
dit, dont il n'avoit cependant point alnisé encore, 
inspîm de la jalousie a qndques citoyene; le 
nèle de k liberté, ou l'ambition peiK-ètre de 
fi'élevjer âur les ruines d'un homme puivssant, 
les dam une eooapinition. L'abbé de 

(]) Piifro Mitttrhêiti, iSs4» 6. f« SSf. 

(a) Jbid. 1S95 , c 5, p: 548. 

(5) Ihid. c. 16 , p. 558. — "Fri i 597, Biordo de* Mirhélolli éluit 
seigneur eu même temps de Tudi , Orviéto , Assise, Nocéra . et 
plukieurs châteaiut. P^mpêù P§lUfu hisiwéa di Fétiigia* F. U» 
L.X»p.S9. ^ 
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aiAP. i-v. Saint-Pierre de Pérouse , qui étoit de la maison 
i399. Gaidâlotli, liée aux Micbélotii par Vêmitié et 
l'attachoment au même parti , entra y le lo mars 
1598, avec son frère et quelques amis, dans la 
maison do iiiordo; il demanda à lui parler sans 
témoins; et qiiand Biordo eut fiiit sortit ses 
gens , Tabbë lui mit la main sur Fépaule, cl lui 
dit : d Biordo, Biordo* le peuple de Pérouse ne 
y» veut iMâot de tyrans »• C'éloit le signal con- 
Tenu entre lui et les conjurés; ceux-ci ti- 
rèrent leurs poignards, et tuèrent Biordo sur 
la place (i ). Aucun bruit ne fut entendu par les 
gens de la maison , qui n'avoient point conçu 
de dciiance. Les conjurés ressortirent sans ob- 
stade y et se rendirent à l'Église , pour y haran- 
guer le peu pie ; mais » loin de le trôuver disposé 
il les récompenser, ils n'entendirent proférer 
autour d'eux que des menaces et des cris de 
vengeance. Cependant ils eurent encore le temps 
de s'enfuir sur des chevaux qu'on tenoit prêts 
pour eux ^ leu rs maisons furent pillées ensui te , 
et plusieurs de leurs parens furent massacrés (a). 

Le pape Boniface IX étoit probablement le 
premier moteur de cette conspiration ; il avoit 
fait avancer Bialatesta des Malatesti^ Tun des 

( I ) Bioni6 étoit alonâgé de quuiBte-ns aaf. p9mpeo Feldim» 

(«) FUmMiinÊrUuL iS97,«. 97» P* S90.— PêUtm 
hîH* éi Femgim, T. Il, L. X , p. 94. 
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séi^curs de Rimîni , avec une armée , jusqu'à cnAr.tT. 
trois milles de Pérouse , pour seconder les con- 1399. 
îarés. liais le peuple «'étant trtoQTé bien plus 
attaché à Biordo que le pape ou l'abbé de 
Saint-Pierre ne s'y étoient attendus , Ja nioi t 
de oe capitaine ne causa point la ruine de son 
partie et Maiatesta fut forcé de se retirer sans 
recueil iir aucun fruit de la conspiration qu'il 
avoit favorisée (1). 

Un frère de Biordo » Cecrolino des Miché» 
lotti , coniniandoit dans la ville d'Assise ; elle 
lai fut enlevée par surprise; les liabitans se 
révoltèrent,, et se donnèrent à Broglio, autre 
condottière que le pape avoit appelé dans lenr 
pays (a). Celui-ci, avec quinze cents chevaux, 
imvsfgea f resqucitout le territoire de Pérouse; 
Ugoli'node.'TriiIci, seigneur de Foligno, près- 
soit d'un autre côté les Pérousins, et leur dé- 
tresse éicHt si grande, qu'ils recoururent ii Jean 
Galéatf , .et qu'ils hésitoient d^à s'ils ne se don- 
iieroient point à lui, pour se mettre à couvert 
des attaques du pape et de celles fies condot- 
tiéri (3). Les Florentins, .«avertis à. trmps de 

(i) Piero Mine rf) fit i. c. a7,p. 3gl.* 

($) Ce capitaiiie , dont la famUIe • donné dépvii dts mtté^ 
cbaos de France , étoit inu d'une dfi sept funille* prinapain 
deCInériy friit» Vîne'dn Piéinont. On le nomme •ottTent'Bi'o- 
glie, etSrogiiole; liodriHo'CHvtUitk'pilù SfortUe ^icetotuttlr. 
T. XlX»p.6So. . K . 

(.î; PitrùMintiUHU i3ç)8, c. it,p 397. ' • 
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rnàr. i.v. celle ncgocialion , etiToyèrent en hate des 
1399. ambaMUdeun à Pérooac , pour exhorter le 
peuple à'eonaervtrea Uberlé, et à ae réeon- 
ciller avec TÉglise (1). £n môoie temps ils 
HnrnA représenler au pape combien ii a^expotoit • 
lortqu'il pooiMôit Jet Péroaains wm dAteapoir y 
puisqu'il Us rurceroil à se jeter dans les bras 
(lu duc de Milan, ils lui firent sentir que ai 
Jean Galéas acqiiéroit jamaîa Pentrée des états 
de l'Église, il ne larderoit pas à les soumettre 
en entier à son pouvoir* lia le déterminèrent 
enfin i reprendre aona aa protection la ville do 
Péronse, moyennant un payement de donze 
mille ilurins; et» pour le saliaCaijre, iU firent 
eux - Diéoiea l'avmnoe de cette aomme , car lea 
PérousiÉs étoient teUement minés par Icnra 
guerres civiles , qu'ils n'ctoient pas en état de 
payer Une ai foible ooniribiition (a). 
' MtAê 'Itm Oaléas ne leiioiiçoit pas ai freile* 
meut aux espérances qu'il avoit conçues ; le 
pape avoit congédié Broglio^ et|)e dm de 
Mika, aana prendre oe général i aon aerviee^ 
IViigiigea^ par dca^ présens considérables, à re- 
oon^mencer aes ravagea sur lea territoires de 
Sienq^ etde Pérouae, pendant Tété de i5g9, 

« 

(1) Ce foi la première ^btiMide 4e h^e/çk $ùnatà féMnom 
•▼ont de* méinwree. JHUmt» BmdiU T. XVm, p. it6u 

(3) Pirrv Minerbetti. 1098, c. 17, p. i^oo. PonyjieQ PêUim 
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et k «lofintr ï entendre que la compagnie d'à- ««a», sr. 

venturier9 qu'il cppiiiiami oit viuïi iiecrèlcmcnl 1399. 
eoadc^ée jpnf 1/^ FlQ^enlitijii. t^Xi atlrihiii^i^t de 
oette manière se3 propres fourberies à ses ei|« 
nemis , il réussit ^ semer de la délia n ce entre 
JfiH irois piMs gracides jé^ublifiu^ de To9r 
cape (i). 

La république de Sienne n'étoit pas moins 
épuisée ou mqin^ affoiblic que celle de Pérouse. 
Une gimTe intçrqEiipabJe avec Florence , les 
ravage^ des compi\gnies d aventuriers , et sur- 
toigt ia yjol^ce et Viinprudence de propre 
.8imvei|ii^inp|E»t, à ^ fêle duquel on myoii dqs 
homm^ de la derni^ère classe, concouroient à 
ruiner letat : enfin l'^j^aiti yf^nuii dp t^e mani- 
fester dan», la ville ^ c^. dLle fpcommmçoxi sf^i 
jmvages pn Italie à la fin du siècle, avec n^fi 
moins de furie qu'elle les avpit exercés cin- 
quante ans auparavant* Les Siennois^, dan^ 
Tétatde foiblesse e^trèmeauquel ils se voyoient 
réduite, s'iîiqu.iA^toient de ce que l'alliance qu'ils 

avQÎef^t ^^f)j^ le 39 septembre 1^09 1 p9Mr 
.di^ ai^j-ayec leipo Galéaz, ^toit sur le point 
d'expirer. Quoique en secret le duc ne désirât 
jmnKoifx^ x^cujf^ de renoviy^ler ce traité, il 
fiiifoijt nidtre des difficijilt^ ; il fietisoit valoir sc^ 
services passés , et dédaroit ne vouloir, à Ta- 

rigHëië Niêi p. 1167. 
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oBiP LT. venir, protéger que ses propres sujets. En rc- 
1399. 4oub1ant ainsi l'inquiétude des Siennois, il 
les détermina enfin à se donner à lui. Les con- 
ditions furent réglées, après de longues négo- ' 
ciatiôns; il fut convenu que le lieutenant du 
duc à Sienne auroii deux voix dans la seigneu* 
rie, et que celle-ci, de même que le sénateur 
et le capitaine du peuple, seroient maintenus 
dansjeur ancienne autor\lé. Le duc s'engsgeoit 
à ne point augmenter les impositions, à ne 
point changer les lois, enfin à ne Iransnietlre à 
personne sa souveraineté» qui de voit demeurer 
héréditaire de mftie en mâle dans sa famille. 
Le conseil-général de Sienne accepta , le 6 no- 
vembre, ces conventions; et le 11 du même 
mois, à L'heure fixée par les astrologues, 
huit procureurs nommés par la ville consignè- 
rent la souveraineté aux ambassadeurs du 
duc (i). 

L'exemple de Sienne fit une grande impres- 
sion sur les habitans de Pérouse. Le duc de 
Milan âvoit envoyé dans leur vriie des ambas- 
sadênrs qui employoient tous les moyens de 
séduction pour les gagner. Il avoit pris à sa 
solde Ceccolino des Michéiotti, qui avoit suc- 
cédé au crédit de Biordo , son frère ; it dis- 

t 

(1) jâimaH Saneêi, T. XIX, p. 41 S. -^Maiavoiii êtoria tii 
Slëttà, F. n, L.X, p. 185.^ MjpiMW JmmSnUo, L. XVI» 
p. 87 a. 



Digilized by Google 



m MOYEN AGE. 3()5 

tribuoit des présens aux principaux citoyens j «iap. 
il flattoit le bas peuple, et lui promettoit des i5g9* 
fêtes et des plaisirs. En vain des ambassadeurs 
florentins cherch oient par leurs discours à ré- 
Teiller l'amour de la liberté ; en Vain ils offroient 
l'assistance de leur i^pnblique pour la défendre. 
Les prieurs de Pérouse eux-mêmes proposèrent 
au conseiUgénéral de donner la seigneurie au 
due de Milan, sous des conditions à peu près 
semblables «a celles qu*a voient stipulée s les 
Sîennois. Huit cents chevaux furent intro- 
duits dans la Tille par Otto Bon Terzo , on 
des généraux de Jean Galéaz , et à l'inslaiit 
fixé par les astrologues, le 21 janvier i4oo', 
une heure ayant le coucher du soleil , l'en- 
seigne du duc de Milan fut élevée à la plaee de 
celle de. la ville et portée en procession autour 
des murs (t). 

Ainsi , depuis la dernière paix conclue avec 
le duc de Mifan , les Florentins voyoicnt ce 
prince étendre ses conquêtes tout autour de 
leur terrifoîre. Sienne , Pisé et Pérbose, du 
côté de la plaine, les comtes de Poppi et de 
Bagno, et les fiefs des Ubertinî, du cdté des 

(1) Pîêm MiMwrèèai. 1599, c. 14 , p. 414 Sotomeni Pis- 

torifn»iê HittOria, p. 1169. — Bernard. Corio Ltlorif Afihnesi, 
■ P. IV, p a8i. — Scipione j4mmircitu. L. XVI, p. 875. — Le 
traité eal rapporté par extrait daus Punipéo V^Wini f, Hiêl . </• 
Pcrugia» P. II, L. p. 117. 



Oilitizecl by Google 



S94 mSTOIllB OB8 HÉVÛB. TTALIBKNSS 

Màv. ikfw montagnes , avoien t pas3é sous sa dépendance ^ 
»3i99. el néanmoins lea Vénitiens , garons da dernier 

traité, n'osoient point intervenir poivr arrêter ' 
let» prqgrès de Jean Galéafis (1). . 

Sous an antre point de vue, Pisolment dès 
Florentins étoit pins redoutable encore; Tospiit 
de libctié sembluit s'éteindre dan$ toute TlUlif. 
Gènes, Féronse et Sienne s'étoient vplontaivar 
ment donné des maîtres ; Pise avoit été vendue; 
Lurqiies et Bologne , qui prélçndoient encpre 
être libres, étoient en protei dfa agitaliona qui 
présageoient leur ruine prochaine; Fenise, 
s'ciilei niant dans ses lagunes, semhloil aban- ' 
donner lltalie k son malheureux sort ^ Rome j 
lani;uissoit dans les vices de l'esclavage * le 
royaume de INaples et la LombarcUe avoient j 
.oublié jusqu'au i^om de )a litier^, ei c^ta 
terre, autrefois si fertile en citoyena et en 
liéros, sembloit désertée par toutes les vertus 
et tous les seotimeus élevés. Un tyran lâche 
et perfide prenoiti tAche d<a détruire ches las 
Italiens tout ce qui portoit encore Timage de la 
loynuté et de i'honneiu > ii n'attendoit de^ 
aaceès qu'en proportion des vices des peuples, 
et il se réjouissoit de voir un gouvernement 
adopter sa politique frauduleuse, assuré dès 
lors qu'il parviendrott bimtôt à le domina. 

(0 Léon, jânlino. L. XL 



Digitized by Google 



0U MOYXH AGS* SçS 

Tels éloient les funestes pressées qui acconi— cmap. lt* 
pagnoient la fin dn-quatonième siède. Lajpeste 1399. 
enfin se déclaroit en même temps dans pluâenrs' 
parties de l'Italie, et les peuples, eflrayés dé*^ 
tant de fléaux , y recx>nnois8oient les châtimena 
qn'ils avoient mérités , et sé cMff>oient 
vant la majesté divine , pour implorer sa mi- 
aéricorde. ' ' * ^ *' 



1... 
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CHAPITRE LVI. 

Prveeêêbmê, des p^nUena blçnca. — Paul Gui- 
nigi B*empare de la seigneurie de Lacques, 
— Guerres cipiles à Bologne ; Jean Benii" 
vogjBo usurpe VautorUé souveraine» — - Dépo^ 
sition de ^eneeslas ; Robert de Bapiêre , 
son successeur , attaque sans succès Jean 
Galéaz. Celui-ci se rend maitre de Bologne £ 
il meurt inopinément. 

i399 — 140?. 

«HAf. L?;. Tandis que l'Italie atlendoit avec inquiétude 
l'issue des intrigues «te-fc» Galéaz , et qu'elle 
«e pou voit prévoir dans quels lieux les Flo- 
rentins chercheroient du secours pour se dé- 
fendre contre ce redoutable adversaire , l'atten* 
tien des peuples fut tont à coup détournée des 
projets ambitieux du duc de Milan par un 
mouvement universel de dévotion, qui, pen- 
dant quelques mois, fit renoncer les hommes 
à tous leurs intérêts temporels , pour ne les 
occuper que de leur salut. De grandes calamités 
en frappant PEurope iaisoient croire la fin do 
monde prochaine , et faisoient trembler les 
chrétiens devant la colère de Dieu. Bajaaei 
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nderitn , sultan des Turcs, avoit rédoit Con- ou», m, 

stantinople à la plus misérable dépendance j 1399. 
il tmni enYshi la Hongrie et la Pologne, et il 
menaçoit toute FEarope. Derrière loi , nn con^ 
quérant plus redoulable encore, Tiniour ou 
Taoïerlan , sultan de Saniarcande, ^mbloit ac 
préparer à la conquête de TuniTers. L'incapacité 
de tous les souverains d^Occident livroit leurs ' 
états à lanarchie et à la ruine. L'empereur 
Wenceslas étoit méprisable autant que mé* 
prisé; Sigismond de Hongrie, son frère, étoit 
égaré par l'amour des plaisirs; Cbarles YI, roi 
de France, étoit fou; et Richard U, d'Angle» 
terre , Tenoit d'être déposé , pour (aire place 
à son cousin Henri IV, duc de Lancastre. Le 
schisme qui partageoit l'Église avoit révélé aux 
chrétiens.les vices de leurs pasteurs; on voyoit 
ceux-ci s'accuser et se calomnier réciproque- 
ment; tandis que les dévots ne doutoient pas 
que la division de la chrétienté n'attirât sur 
elle le courroux céleste, et que la peslc, qui 
recommençoit avec fureur ses ravages , ne 
fût un châtiment envoyé par h Divinité ou- 
tragée. 

Un prêtre ultramontain, que les uns disent 
espagnol , d'autres écossois, d'autres provençal , 
choisit ce moment pour prêcher la pénitence. 
D'après ses exiiortations, tous ses auditeurs se 
revêtirent d'habillemens blancs ; ils portèrent 
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^mur, en. de8cn]eîfiitâeimnteux,etttl)èrertt jusqu'à hville 

i3i^. voisine, en chantant des hymnes , pour deman- 
- der la miséricorde du cie) , et pour iqviler lea 
hommes à k pai:i: et à la pénkenèe. Celle pra- 
tique de dévotion fut iulroduilc en Italie par 
le Piémont; et tandis qu'elle fut portée de ville 
en Tilie au trarm de la Lumbardie , «Ile paaaa 
aussi les Alpes ligurien ues. Les habifans de la 
Polsévéra y hommes , femmes et enfans , au 
nombfe de cinq mille pereenoes, entrèrent A 
Gênes y le H foilleC 1^99, couverts de vitemenê 
blancs (i). îls enseignèrent aux Génois l'hymne 
Stabat mmter êohmaj qtn ayàit été nouvelle- 
ment composée; et, après avoir aehevè en 
neuf jours leur pèlerinage, et avoir engagé 
tous ceux qxxi étoient en gnerre ies uns avec 
les antres & se réconcilier, ib retournèrent dans 
leurs foyers. 

Aussitôt qu'ils furent partis , les Génois %e 
mirent «n knourement pour les imiter. Après 
avoir dévotement entendu la messe au point 
du jour, s'être confessés et avoir communié, 
tons se rerétireiii d'iiabillemens bUmos » oa 
plutôt avec des draps de lit, ils se firent de 
grandes soutanes de toile, qui couvroient tout 
leur corps et Tcdbient leur risage. Le yféïkér 
TaMe archevêque de Génesi Jîacqaea deFiesqne, 

T.XVfl. 
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trop foiMe et trop Tieox pour marcher, mon* cBAv. iifii 

toil un cheval , couvert , aussi-bien que lui , de lôgg, 
draps blancs , et il conduisoît ainsi la procession. 
Tous les honittres, tontes les femmes, tous les 
ènfanste sniiinieiit deux 4 deux , chantant des 
litanies, et se proster imnt de place eu place , pour 
implorer rat la terre la paijL et la miséricorde 
divines. II y avoit quelque chose d'entratnahl 
dans le spectacle de cette dévotion; ceux qui 
en avoîent fait le sujet de leur raillerie, ne pou» 
voient pàs plus que les autres se défendre contre 
un sentiment qui aninioilscul tout un peuple. 
La procession , visitant toutes les églises, toutes 
tes châsses de reliques i Hénes et dans les 
environs, continua pendant neuf jours sa mar- 
che et ses litanies. Au bout de ce temps, les 
bèutiquesfnkietrt dùVertès de nouveau , et cha;^ 
con revint à ses affaires laccétftumées; les plus 
zélés seulement et les plus robustes avoient 
eotiswré tjfes tï^ùfjôtm à pdrteUr (Ausnû levànt 
cette dévotion nouvelle. Des processions gé- 
noises étoient arrivées à Lucques et à Pise , et 
ieUes srvoiént -con^mtmiqoK «ox Tdsinms four 
inslittfttofn. 

Lazare Guînigi, chef d'une famille guelfe 
qui alors gouvernoH Lucques, avec un pou- 
iroîr presque abaolii , ne vit pas iians inqnitftiide 
l'arrivée de cette procession de masques, qui 
pottvoit cacher quelque stratagème dn *dttc de 
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«■ÀP.i.n. Milan, ou des Pisans, ses ennemis. Lorsqu'il 
' 1399. fat rassuré sur cette première craiate , il conçut 
ane autre inquiétude en yoyant le mouYement 
populaire que ccUc pratique religieuse exciloit, 
et la foule immense qui se préparoit à sortir de 
Lucqnes en procession. Il craignit que la ville 
ne clemeurât vide et sans défenseurs, et que 
ses ennemis n'en promussent pour Tattaquer. 
La seigneurie de Luoques défiendit en consé- 
quence aux processions des Blancs de sortir des 
murs^ mais elle ne put arrêter trois uuilie pé- 
nitens environ , qui , finsant porter le crucifix 
devant eux, se rendirent d^abotd à Tescia, où 
ils viâilèrenL les églises, et engagèrent les fa^ 
milles ennemies à se réconcilier; ils continuè- 
rent ensuite leur route par Pîstoia vers Flo- 
rence. Dans tous. les lieux où ils passèrent, ils 
furent reçus avec enthousiasme , et à Florence, 
la seigneurie les fit loger et nourrir aux frais 
du publjc. Les jours suivans on vit arriver 
dans la même ville des processions acmbiahlcs , 
de Pistoia^ de Pralo et die.Pise, qui sui- 
Yoienl I txemple que les Lucquois leur avoient 
donné. Toutes furent reçues avec la même hos- 
pitalité (i). 

Lorsque tous les pénitens étrangers furent 
repartis , les florentins se préparèrent à corn- 

(1) Fiero MinerbtUL 8 y p. ^0^» — Sosot/teni Fisloriemù 
,^iMU 1168. . . i 
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meneur , à leur exemple , leur course de dë vo- im. tm. 
tion; et les prieurs, pour empéeher antani 1399. 

qu'ils pourroient ces compagnies religieuses 
de s'éloigner de la ville , leur donnèrent pour 
guides des officiers publics. L'évéque de Fia* 
rence , accompagné de quarante mille per- 
sonnes , visitoit les églises du voisinage » et ra- 
menoit chaque soir ses pënitens coucher dana 
la ville et dans leurs maisons ; mais une autre 
troupe , sous la conduite de l'évêque de Fiésolé, 
se mit en route pour Aresrô , et i son arrivée 
à Figline, elle se trouva composée de vingt 
mille pënitens (i). , 

Aussi long^-temps que flnv^i^nt ces courses 
. pieuses , aucune violence ne fut commise , an* 
eu ne trahison ne fut méditée; et lors même 
qae les processions arrivoient dans des lieux 
auparavant ennemis, elles y entroient avec 
conUance^ et y étoient reçues avec hospitalité. 
De Toscane, cette pratique fut portée dans les 
états du pape , et de cenx-d , dans le royaume 
de Naples. Elle parcourut ainsi l'Italie d'une 
^extrémité jusqu'à l'autre , et ne fut arrêtée 
que par la mer (a). 

(1) PiêFû JéintTbeUL e. g , p. 410. 

(2) Chrvnicon Placfntinum. T. XVI , p. BBg. — Annales 
^ediolanenseit. T. XVI, p. 85a. — Mathoei de Griffonibaa 
JVIemor. Histor. T. XVIII , p. 207. — Annales Eaienses Jacobi 
dê Dtlayio, p. QÙ'j.^/annoiii ManêUi Hiët. Fiëtorienê, p. 106^ 

TOMB vn. ^ ' 
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Le pape cepcnclâîitéioitlom de renooaniger ; 
•ans cesse en guerre avec l'antipape , avec ses 
propres barons et arec les villes de ses états, 
tout mouTement exeiloil sa défianoe» et il ocm* 
damna les processions des Blancs, comme con- 
traires à la discipline de TÉglise. 

Mais à peine œ mouTement nnÎTersel de 
dévotion se fut-il calmé , que Ton vit éclater de 
nooTeaux complots du duc de Milan. 11 vouloit 
détacher Lacques de ralliance des Florentins; 
et la fermeté de Lazare Guinigi , qui goavei^ 
npit cette république, rendoit vaines toutea 
•es tenUtives. Cependant un £rère de Lasare ^ 
qui suivoit la carrière militaire, étoit entré au 
•ervioe de Jean Galéaz , et il étoit alors en gar- 
nison k Pi^* Le gouverneur de cette ville Tap* 
pela un jour auprès de lui. « Félicite» -vous, 
» lui dit-il, car le duc de Milan , notre maître, 
» a Pintention de vous rendre seigneur de Luc- 
9 ques i tous les partisans de votre maison 
» vous secoaderoient si votre frère a voit cessé 
i> de vivre ; pour moi , j'ai l'ordre de vous ap- 
N puyer avec toutes les troupes dont je dispose^ 
» il ne s'agit plus que de voir si Thomme à qui 
» tant de grâces sont réservées veut s'en rendre 

^Fnfgi» BmBeioîini Hist. F/or. L. ni, p. 379. — 
Biêt. Mantuana. U IV, p- 79«- - Bonincontrii. p. 79- 

^Jnnai. FwrviiPiêiu, p. aoo. — Comment. Léonard i Jn-Uni 
dt nbuê mo tmp. g^uU. T. XIX, •!$• — Corio Su>riê 
MikmÊtU F. IV, p. «Si. 
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Ji digne )»< Le jeune Guinigi , qai de font temps ma», m 

avoit été estimé homme de peu de sens , eut la j5j^. 
téte tournée par ces offres ; il prit tous les engage* 
mens qu'on voulut, et le soir même ; il se ren* 
dit à Lucques ; il demanda une confëreace se* 
prèle à son frère , et dès qu'il se vit seul avec 
)ui, il le poignarda. Aussitôt après, il des* 
fendit sur la place pour appeler le peuple aux 
^mes, selon qu'il eu étoit convenu avec 
fottvemenr de Pise; mais Tborreur de 
crime réunit tous les esprits contre lui; Micbel 
Guinigi , qui éloil alors gonfalonier , le fit 
arrêter, et lui fit immédiatement trancher U 

|êtc(i). 

Jeun Galéaz n'avoit point attendu un autre 
succès dp cette conspiration. II vouloit la mort 
de Lasare Guinigi , et il lavoit obtenue. La 
peste y qui éclata bientôt après k Lucques, se* 
conda ses projets ultérieurs. Pendant l'été de 
p 4oo , on vit souTent mourir le même jour cent 1400. 
cinquante personnes dans la ville. Presque 
tous les chefs de la maison Guinigi furent at- 
teintft-; Blichel , legon&lonier; un autre Laasare, 
Barthélemi , et tous ceux qui jouissoient de la 
, .considération publique , moururent les uns 
KWrès les antres (%). Leurs amis, lears diens 

(1} Piero Mintrb0Ui» c. 16 , p. 416* 

(s) Ghv* SfT QBtmtbi Cronica di Xi»ma> T. XVUL Rêr. iU 
F7SS- * 
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mà». «il. (uyoient dans les campagnes , ou même dans 

j4oo. les pays les plus éloigné», pour éviter h mor- 
talité; et les Gibelins se flaltoient déjà d'une 
prochaine vengeance sur la maison Goinigi , 
qui les îivoit long- temps humiliés (i). 

PaulGuinigi, le plu» jeune tils de François, 
éloit demeuré à Lacques; doué de peu de talens 
ou de résolution, son ambition ne surpassait 
pas ses moyens. Mais, un notaire intrigant, 
fier Giovanni Cambi, qui nous a laissé une 
histoire de la révolution dont il. fut Vagent, 
s'empara de son esprit , et le détermina à pro- 
fiter des circonstances pour s'élever à la ty- 
rannie, n lui fit accroire que, s'il n'attaqnoit 
pas, il seroit bientôt attaqué, et il se chargea de 
toutes les négociations et de toutes les intrigues 
qui dévoient l'amener au but. Guinigi com- 
mença par abjurer le parti guelfe et Pallianoe 
des Florentins, pour demander des secours à 
Jean Galéaz , le soutien de tous les usurpateurs; 
et le duc ordonna au gouverneur de Pise de 
seconder Guinigi avet toutes les Igrces dont il 

disposoit (3). 

Le gontalonier et les Ansiani , que le sort 
avoit désignés pour gouverner Lucques pen- 
dant les mois de septembre et d'octobre i4oo , 

(l) Ser Camhi Cronica di Lucca. p. 804. 
(g) Cronica dU JLucça di iitr ^ambL p. 806. 
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étoient des créatu r68 de la maison Gainigi ^ cia». vn. - 
ils se prêtèrent à toutes les demandes de Paul, j4oo. 
ils lui laisiièrent corrompre les soldais, ialro- 
duire des paysans dans la ville , occuper par 
des gens armés le palais et ses avenues , pendant 
la nuit du i4 octobre; et , le matin suivant, le 
gonfalonier ayant assemblé les douze conseil* 
1ers de la balie , leur déclara q ue , pour la sûreté 
de Lucques et de la famille Guini^i, pour le 
maintien de la liberté elle-même, il estimoit 
nécessaire de nommer Paul Guinîgi capitaine 
de la ville et des gens de guerre (i). La balie 
rejeta celte proposition ; le conseil, qui étoit 
assemblé aassi, refusa également son suffrage; 
mais Paul Guinigl étoit sur la place , entouré 
de gens de guerre et de paysans armés; le po- 

^ deslat s'étoit déclaré pour lui , et le gonCilonier 
Ini remit , an npm de la république , l'étendard 
du peuple et le bâton du commandement (a). 

L'autorité limitée, qui fut alors attribuée à 
Guinigi , ne satisfit point encore on ce non- 
veau seigneur, ou sou intrigant conseiller. .Le 
premier prit occasion d'une conspiration qu'il 
avoit découverte, pour demander et obtenir 

^ un pouvoir absolu; tlés le commencement de 
Tannée suivante il supprima la seigneurie des 

(i) Cambi Oonieo di Luectt, p. 8o6. 

(a) Jbid, p. 807 , 808. 
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tvr. Ansianiy et il t^établit lui-même dans le palais 

1400. public (i). 

Tandis que les Florentins voyoieni avec in- 
quiétude la ville de Lucques se détacher de 

leur alliance , et l'usurpateur qui Favoil as- 
servie rechercher l'appui du tyran de Lombar- 
die, ils apprenoient que oe dernier, ou plutôt 
le gouverneur qu'il a voit envoyé à Pérouse, 
s'ctoit emparé par surprise, au mois de mai^ 
de la ville d'Assise (1), Déjà la guerre paroissoit 
devenir inévitable, lorsque Je seul général en 
qui ils eussent confiance, Broglio, mourut de 
la. peste, lé t& juillet) à EmpoU (5). Leur 
ville étoil aussi ravagée par le même fléau ; mais 
tandis qu'il y répandoil Tcflrui , il irappoil éga- 
lement quélquesHins de leurs ennemis. Ugnc^ 
cione de Gisal , seigneur de Cortone, mourut 
comme il se préparoit à quitter lalliance de la 
république , pour accepter celle de Jean Galéas. 
Son fils François, qui lui succéda, demeura 
fidèle aux Florentins. £u même temps Robert, 
cointe de Poppi , mourut aussi ; il avoit fiùt 
toute sa vie la guerre aux Florentins , et il 
étoit encore allié de tous leurs ennemis ^ mais 
en mourant il supplia la république d'accepter 

(1) CronicQ di L,ucca, p, 81 1» 

(9) Piwnt àiimrhtéèi. e. •» p. 4^ f\ 

(9) iM. 0. 5, fi. Jmninh. !#. XVl^ |i. SyS. 
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la tttlelle de ses enfans. La seigneurie aocneillit au», m 

'sa prière, et géra la tutelle de cet ennemi, i4«o. 
avec non moins de prudence que de géné- 
loeité (i). 

Au mois de novembre de cette année , on 
découvrit à Elorence une conspiration dans 
laquelle les Rieci, les Alfaijerti, quelques Adi- 
mari, Sirozzi et Médicr, étoient entrés pour 
recouvrer leur ancienne part au gouverne- 
nent. Quelques-uns des conjurés avoient traité , 
k rinsçu des autres, avec le duc de Milan , 
l'âme de tous les complots de Tltalie ; et les 
mouvemens qu'on observa parmi ses troupes 
à Pise el à Sienne , purent convainere que lui 
seul auroit recueilli tous les fruits de la conspi- 
ration j si elle n'avoit pas été décpu verte. Les 
plus coupables parmi ses cbeb périrent sur 
l'échafaud (a). On n'éloit pas encore remis de 
Tefiroi que ce complot avoit causé, lorsqu'une 
nouvelle révolution priva de sa liberté la der» 
nière république qui fut demeurée £dèle au 
parti des Florentins. 

' La république de Bologne étoit gouvernée y 

depuis quelque temps, par la faction qui por- 
toit le nom de i'LcLûquier ; la faction contraire, 
^ ou Malilravema, avoil été exilée. A la téte de 

* - * • 

(i) BonêÊt9mirU démimêmàM jéMMUtê, p. Sa» 
^iUêria.fi. ti70^-^S9^pimÊjmminitù..L»XYl, p. 879. 
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CBAF la première se li ou voient, en iSqS , deux 
1400, liloyeDtt doués de grands taiens , el jouiasaut 
d'une grande réputation , Nanne Gonadini et 
Charles Zambeccari. Tous les ilcux ainhilieux, 
ils vouloieiit s'élever plus haut qu'U n'appar- 
tient aux citoyens d'un état libre , et ils son- 
gèrent k se former un parti séparé , pour se 
supplanter l'un Pauire, et s'emparer de la sou- 
Teraineté. GoBaadini choisissoit ses partiaana 
dans la fiiction dominante, et, pour leur plaire, 
il exilait ou persccutoit ceux qui leur étoient 
contraires, Zambeucari , d'autre part, prenoit 
la défense des opprimés; et , par sa douceur et 
ba modération, il avoit réuni autour de lui 
tous ceux qui étoient attachés à la (action MaU 
traversa (i). Le 6 mai 1598 , il fit prendre les 
armes au peuple, et il força le séuat à accorder 
une amnistie générale , et k rappeler tous ceux 
qu'il avoit proscrits (s). Cet acte de clémence 
augmenta beaucoup le crédit de Zambeccari; 
et sa réconciliation publique avec Gouadini, 
qui suivit cet événement, sembloit promettre 
une nouvelle période de prospérité à la répu- 
blique de Bologne, 

Mais, quoique cette pacification eût été oon**' 
solidée par des mariages entre les deux familles, 

(i) /aeohi de thUtftm jiwtàlêê J bH imf , T. XVfO, p. giSf . 

(a) C/u ridunu (ihirardacci Slor. di Bo/off. T. lï , L. XXVII, 
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Manne Gozzadini la troubla bientôt. U s'associa 
Jean Bentivoglio , gentilhomme dont les talens 

et Taclivilé égaloient rambition ; et , après être 
convenu avecluides moyens de mettre le peuple 
en mouvement , il engagea Jean, comte de Bar- 
biano, capitaine qui avoit presque toujours été 
à la solde des Boionois, à le seconder avec sa 
compagnie d'aventuriers. Les partisans de Goz- 
zadini, et tonte la faction de l'échiquier, dé- 
voient prendre les armes au commencement de 
l'année 1399, s'emparer de la porte de la roo 
San-donato, pour l'ouvrir à Barbiano, et in-* 
troduire ses soldats dans la ville. Gozzadini se 
rendit en effet maitrè de celte porte ; mais, à 
l'heure convenue , Barbiano , arrêté par un ob* 
slacle imprévu 5 n'arriva point. Charles Zam- 
beccari, dès la première alarme, avoit rassem* 
blé une troupe no mb re u se et résolue, et il lui 

auroit été facile d'écraser ses ennemis; toutefois 

• 

d ès que ceux'-ci tirent des propositions de paix , 
il déclara qu'il ne verserait point le sang de 

ses conciloyens, quelque danger qui pût ré- 
sulter pour lui de sa clémence. 11 exigea que 
Gozzadini et Bentivoglio posassent les armes , 
avec leurs partisans, et sortissent de la ville. 
J-»e premier, fut relégué à Gènes ; le second , à 
Zara, et la sédition fut apai3ée sans effusion d/Qr 
3ang(i). 

(i) MMœi'dê Crffknibmê Mèmor, htêtar. ji, so6. — Cromca 
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kr. L?i. Le même jiarti excila , dans la même année, 
i4oo. une «econde aédition qui fui également apaisée 
par lea talena et le courage de Chariès Zam- 
bcccari. Ce citoyen acquéroit chaque jour une 
plus haute considération, et un plus grand as* 
oendant sur la république , lorsque la peste se 
manifesta ^ Bologne , et porta la désolation dans 
les conseils. En un même )our, Charles Zam- 
beocari mourut avec ses deux plus zélés parti* 
sans, Obtsso Liansari et Jacques Griflbni. Ces 
deux liouiuies étoient les seuls qui eussent pu 
remplir sa place et faire oublier sa perte (#)• 
Le parti Maître versa , qui , rappclé^deFexil par 
Zambeccari , s'étoil range sous sa protection ^ 
fut beaucoup plus affiaibli par la peste que le 
parti contraire. Le sénat se vit bientôt forcé à 
rappeler de leur exil Nanne Goazadini et Jean 
Bentitoglio. Aussitôt que ceux-ci forent de re- 
tour , ils firent prendre les armes & leurs par- 
tisans; ibattaquèrent les Maltraversi , dont ils 
tuèrent un grand nombre^ et ils forcèrent le 
sénat a envoyer en exil presque tous les idieb 
de la maison Zambeccari (a). 

Miêcella di Bohgna, p. $64. «»> Chêfubino Gkirwtiacci Siorim 
di Boiognalj.XX\a, p. Soo. 

(t) Cheruhino Ghirurdaeci. h. XXVII, p. 5oS. —Mathmi dê 
^riffiMibiit* p. soS. — Jnttahè Bitêmtê Jaèoèi ég JUUijêù, 
966. 

(a) Chtrubiitù GAimrtiacci, L,. XXVII . p. 607, 
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Goosuidini et Ben dvogUo .n^ei|rent pas plus ca4r.m 
tAt rem porté hi victoire qu'ils se divisèrent poar 1409. 
en partager les fruils. Gozzadiiii rechercha tous 
ses partisans parmi le peuple, et ce furent les 
hommes de la plus basse classe qu'il s'efforça de 
faire parvenir aux emplois; Bentivoglio, au 
contraire, prit bs nobles sous sa protection , et 
réussit à se fiûre regarder comme leur chef. Les 
historiens de Bologne le font descendre d'un 
bâtard du roi Henzius, qui mourut prisonnier 
dans leur ville. Mais cette origine fithuleuse 
indique seulement que la famille Bentivoglio 
n'étoit point ancienne et n^avoit point encore 
d'illustration | puisqu'on en cherchoit la souche 
dans un temps ai rapproché (i). Cependant, 
comme Tappui des nobles ne sufBsoit point à 
Bentivoglio, il se réconcilia avec la &ctioiit 
vaincue des Zambeccari, et il obtint du sénat 
un décret pour rappeler les exilés (2). Comme 
il n'avoit pour but que son élévation persou«* 
nelle et non cdle de son parti , il savoit mieus 
que son adversaire réunir sous sa conduite des 
hommes dont les intérêts étoient opposés et les 
principes di£^ens. 

Pendant toute Tannée i4oo, les deux cliefe 
de parti continuèrent leurs intrigues l'un contre 

(i) Jacob de Delayto assure en effet que la famille Bt-ntivo- 
' glio n'éloil point illustre. j4 finales Estenses. T. XVIIX, p. 96%* 
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mw. ftvi. l'autiie , sam ep venir à la force ouverte. Tandis 
i4oo. que GoKxadini seconfioit dans la favear dn peu- 

, Bciitivoglio y assuré de launUé des nobles 
et des MatlTATersi , avoii encore contracté une 
secrète allianceavec AstorgioManfrédi, seigneur 
de Faenzii, qui étoit alors en guerre avec les 
Bolonois. Par son entremise il entra aussi en 
négociations avec le duc de Milan, qui étoit 
toujours prêt à fournir des secours à tous les 
conspirateurs* 
t4oi. Lorsque Bentivoglio eut achevé ses prépara- 
tifs (rallaquo , el qu'il se crut assuré du succès , 
par quelques épreuves qu'il avoit faites de ses 
forces, il donna ordre , le 97 février i4oi , à 
son fils Bcnle Hcntivoglio , de prendre les ar- 
mes j avec ses partisans cl les soldats qu'il avoit 
•gagnés , tandis que lui-même il arrêta , daps le 
palais public , Nanneet Boni face Gozzad in i qui 
s'y trou voient en même temps que lui. La place 
publique fut vivement attaquée par Bénie Ben- 
tivoglio, et vaillamment défendue par (rozzadino 
Gozzadini; mais ce dernier fut grièvemcttl 
blessé, plusieursdtoyens oonsidérésfnrent tués, 
de part et d autre, et le peuple , paroissant enfin 
se décider pour les Bentivoglio , ceux-ci de- 
meurèrent maîtres dn diamp de bataille et du 
palais public. 

Jean Bentivoglio usa avec modération de sa 
victoire ; il xmdit la liberté aux Gossadini pri* 
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•onnierSy il leur offrit son amitié, il rappela ciup.m 
tous les exilés ; et après avoir, pendant an mois, ^i^u 
récouipensé ses partisans, caressé ses ennemis 
vaincus , et flatté le peuple» il se fit proclamer 
seigneurie Bologne, le a8 mars i^oi , par vm. 
conseil général de quatre mille citoyens (i). 

La nouvelle de la révolution de Bologne ré- 
pandit à Florence une grande consternation. La 
ligue formée contre Visconti , pour la défense 
de la liberté italienne, éloit ainsi dissoute. 11 
ne restoit plus de peuple libre allié de la répu<- 
blique, et à la réserve de François de Carrare , 
tous les princes dont elle avoit embrassé les 
intérêts , s'étoient aussi détachés de sa cause. 
François de Gonzague, seigneur de Manloue , 
que les Florentins avoient défendu à si grands 
frais dans la dernière guerre, s'étoit récon- 
cilié l'année suivante avec le duc de Milan, par 
Te utreuiise de Charles Malalesta, son général (2). 
Le marquis Nicoiasd'Ëste cherckoit,de son côté, 
k assurer sa neutralité dans la prochaine guerre, 
et celle année même, il se rendit à Milan pour 
y gagner l'amitié de Jean Galéaz (3). Laseigneu- 

^ (I) Cheruhino OhinuHaeei* L. XXVHI , p. 617. — Maihmk 
^rdê Grijhnibuê Bfemor. tiiêtor. p. aoS. — Owtica MUeêlta H 
'r- Botogna* p. 667. 

.; ^ (a) Plalina hiat. Mnntuana. L. IV, p. 789, 791. 
t. (3) Gio. Batt. Ptgna sioria d^T prmcipi d'EêU, L. V, p. 44». 
Cronica tU Fiero Jdimrbêtiù 1401 , e. 7, p. 86i. 
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Mui>. vn. ne de Florence ne perdit cependant point cou- 
i4oi« rage; elle envoya des ambassadeurs à Jean 
Benlivoglio, poar le féliciter sur sa nouvelle 
dignité, et pour l'engagera persister dans Pal- 
liance des Guelfes , qui avoit de tout temps 
étéavantageuseàBologne. Bentiroglio, en effet, 
quoiqu'il fût déjà entré en négociations avec le 
duc , ne voulut point s'unir à lui par une al- 
liance, et il promit de demeurer neutre ( i )• Mais 
hseigneurie, qui pouvoit peu compter sur lui, 
élendit en même temps ses vues hors de i'ItaJie, 
et elle s'efforça de profiter d'une révolution sur- 
venue en Allemagne, pour attirer, de cette 
contrée en Lombard ic, un défenseur des droits 
des peuples, et un vengeur des opprimés. 

L'autorité impériale s'étoit presque anéantie 
en Allemagne ; le chef de la confédération ger- 
manique demeuroit sans moyens conslitu- 
tionnelsy pour diriger ce corps composé de tant 
de membres independans , et pour maintenir la 
paix entre tant de rivaux. Les guerres civiles 
et les récompenses que les électeurs avoienl 
demandées pour chaque élection (s) , avoient 
dissipé tous les revenus impériaux , et anéanti 
toutes les prérogativ'es , toutes les jurisdictions 
que la constitution avoit réservées an seigneur 

(i) Lêommh Jntùm. L. XII. — CkÊnièim Ohsmrdaeti. 
UXXVin,p.6sa. 

(a) 9FM 9a^it44iau'mu 
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suseraio. Pendant long-temps les Allemands aur. ml 
aToient considéré chaque concession arracfaée i4oi. 
à leurs empereurs, comme une conquête faite 
pour la liberté^ mais , à la fin du quatorzième 
siècle, ils reconnoissoien^ enfin que Taffoiblis- 
sement de la constitution primitive de l'Allema- 
gne avoit eu pour résultat , au dedans des 
guerres oontinnelies, on plutôt un état constant 
de brigandages , au dehors une foiblesse ex- 
trême qui pou voit devenir ruineuse, à 1 époque 
où les progrès des Turcs menaçoient tonte 
FEurope. 

Lorsque les princes séculiers et ecclésLis tiques 
commencèrent a sentir les fâcheuses consé* 
qoences de k foiblesse des empereurs, au lieu de 

rcconnoître qu'ils Ta voient occasionnée eux- 
mêmes par leur esprit d'indépendance, ils en 
accusèrent Fincapacité du monarque qu'ib 
avoient dépouillé, et le caractère de W enccslas 
qui régnoit alors, donnoit de la vraisemblance 
i cette accusation. Ce prince, après deux foibles 
tentatives pour rétablir la paix en Alleniagne(r), 
s'étoit enfermé dans son royaume de Bohême ^ 
comme si le reste de Tempirelui étoitétranger; et 
même dans ses états héréditaires, son ivrogne- 
'4 rie et sa négligence Ta voient rendu tellement 

^- - (i) La paix publiqae d'Egra, en iSSg, qni devoit être ob« 
'êerré» pendant six ans, et la •ecoodepaîz puUiqiM 4o Fnuiê^ 



Digilized by Google 



4l6 HISTOmS M6 lUÉPUB. ITÂI«IBN9S8 

xp. vn. méprisable, que deux fois ses sujeU J'avoîent 

i4oi. mis en prison* 

Les plaintes et les reproches des Allemands 
détermuièrcnt eniin les élecleiirs à s^assembler^ 
en iS99f à Marpoorg, pour déposer Wenœslas, 
à cause de son inca]>acilé ( i). Ils y protc lièrent 
avec lenteur. Le mai i4oo, ils donnèrent 
audience aux ambassadeurs que l'empereur leur 
avoit envoyés pour se juslifier; et comme son 
apologie ne le;» sa tisiit pas, ils citèrent ce mo*- 
narquo à comparoitre i^i-méme à Rensé, le i x 
août. Wenceslas n'obéit pas, el le ao aodt 1 4oo, 
quatre électeurs le prononcèrent déchu de la 
dignité impériale (a). Le lendemain « ils élurent . 
pour le remplacer, Robert, électeur palatin. 

La capitulation qu'ils imposèrent à ce nou- 
veau monarque Tohligeoi t à s'occuper des affaires 
d'Italie. Les princes désiroient que l'empereur 
se trouvai de nouveau assez riche et assez puis- 
sant pour défendre rAUemagne; mais ils n'en- 
tendoient pas se dépouiller eux-mêmes pour 
Fenrichir. 11 leur parut que le meilleur expé- 
dient qui leur restât était de remplir le trésor 
impérial aux dépens de l'Italie. Le commerce 
avoit enrichi cette contrée , tandis que rAUe- 
magne étoit demeurée pauvre^ les revenus de 

(i) Sckmidt, Uùtoure dea AUenuodB. L. VU, c. lo, T. V, 
f.56. 

(a) Lm trob él«ctea» «ooléiîaitiqMt «t l'âcctMr pdatiA. 
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Florence y âe Venise , de Gènes ou de Bologne , chat, m 
étoient supériears à œax des ducs d'Autriche 1401. 
oa ée Bnvière , et les richesses de Jean Galéas 
âurpassoient celles de tout l'empire. Les Aile- 
mandsoroyoient cette disproportion plus grande 
encore, et ils regardoieni lltalie comme une 
source d'argent intarissable. On auroit dit que 
l'investiture accordée par Wenceslas au duc de 
Blilan les pri^oitd'an revenu exigible , etenle- 
voit à l'empire une de ses provinces , puisqu'ils 
obligèrent expressément Robert 9 le nouveau 
roi des Romains , à annuller celte investiture , 
et à ramener le Milanès sous la souveraineté 
immédiate de l'empire. Pour payer les frais de 
cette guerre, ib lui assignèrent les revenus dea 
Tilles d'Italie qu'il sonmetirbit (i). 

Robert, afin de remplir les conditions qu on 
lui imposoit , avmt le premier enToyé dés ain- 
hassadeùrs en Italie, pour y notifier son élec-» 
tion. Ces ambassadeurs arrivèrent à Florence, 
le 5o janvier i4oi ^ ib demandèrent que la ré- 
publique accordât son amitié à l'empereur élu , 
et qu'elle l'aidât à se fÎEdre reconpoitre par le 
pape. Les Florentins, en effets nommèrent des 
députés pour accompagner à Rome les ambas- 
sadeurs de l'empereur; mais ni leurs sollicita- 
tions , ni celles de François de Carrare (a), ne 

(1) Srhmidt, Hist. des Allemands. L. VII, c. 10, p. 44. 
- (a) Memorie di Jac<^o Sqiuioi*., ^Hi |iu««iéiiM était un dcê 
TOME YU. . 2J 
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cair. Kfu purent déterminer Boni(ace IX à s'expoaer M 
i4oi. courrons du duc de Milan. 

Les Florentins éloient encore en paix avec ce 
duc, si Ton peut donner le nom de paix a un 
étal de défiance ei d'injures mutuelles. Chaque 
jour on voyoit éclore de nouveaux complots 
formés par Yisconti. Au mois d'août de celle 
année y Aichard CanceUieri, avec ses partisans^ 
entreprit de livrer la ^ille de Pisloia au due de 
Milan. LesPanciatichi, rivaux depuis plusieurs 
siècles de sa fiunille, le prévinrent , et ie chassè- 
rent de la ville ; mais il surprit le château de la 
Sambuca , et de là, il continua pendant trois 
ans une guerre de brigandage dans le tislolois* 
Elle ne fut terminée que par la suppression de 
tous les privilèges tlo Pistoia, et par la réunion 
complète de cette ville à leiat florentin (i). 

Après tantd'offenseS) les Florentins n'avoient 
aucun ménagement à garder avec Jean Galéaz. 
llobertleur écrivit, de son cote, qu'il vouloit 
pouisuivre le dncde Milan à outrance, pour 
se venger de ce que ce prince avoit voulu le 
faire empoisonner par son médecin (2). 11 pror- 

•mbundeim SomtiflA T. XVR!» J}tL Bi^'f* 199. — Pim 
MtUmèÊM. 1400» eu 1 a , p. SUfp. JmmtmêiÊ, L. XVI, 

|u 889. 

(1) Pifro MinerbtUi. 1401 , c 6, p. 458. — Jannotii Ma^ 
netli IJiaton Fi*tor, p. 1070. — Crvrnca di J^ucca di Ser Gio» 
Catnbi. p. 834. — Scipiom JlmminUo. L. XVf , f . 8^4. 

(a) Pitro Minutai. 1401 r 4» SMêmmi Péêi9^ 
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mit de conduire en Italie des forces suffisantes «a*, tn. 

pour enlever ù Jean Galéaz tous les états qu'il i4ou 
avoit usurpés. François de Carrare devoit lui 
ouvrir l'entrée delà Lomfaardie, et les Floren* 
tins lui payer, au mois d'octobre, deux cent 
mille florins pour les frais de la guerre, et une 
égale somme, six mois plus tard , lorsqu'il seroit 
déjà sur le territoire du duc de Milan ( i ) . 

La guerre dllaiie étant entreprise au nom de 
la nation germanique, et d'après, un décret da 
coll^ électoral, RoKert donna ordre à l'armée 
lie l'empire de s'assembler à Trente. D'après les 
constitutions, elle auroit du se trouver forte 
-de trente mille chevaux ; mais il ne ^en trouva 
pas quinze mille au rendez- vous (a). Robert prit 
le commandement des Bavarois , qui étoient au 
nombre de trois mille; il confia à François de 
Carrare celui des Italiens émigrés de Lombar- 
die, et quant aux troupes de Tempire, elles 
demeurèrent sous les ordres du bnigra ve de Nur 
rèmberg , et du duc Léèpold d'Autriche (3), 
Avant de se mettre en marche, Robert avoit 
sommé Jean Galéaz d'évaicuer toutes ies villes 
de l'empire qu'il occupoit injustement , et Vis- 
conti avoit répondu qu'il avoit été investi du ' 

(1) Pkm MtimfhêUi. c. S, ]i. 44<k ^ Ltoni JnUnoilmXU, 

(2) Piero Minerbetli. c. lu, Scipioat jémmiraio* 
L. XVI, p. 885. . ' • 

(3) Andréa Oataro iêtoria Padovona, p. 841. 
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c«4r. LVi. duché de Milan [xir VVcncciilas , Tempercur 
i4oi. légilioïc ytet qu'il ne s'en laiateroit^pas dépouiller 
prir im'aéu rpateuir ( i ) . 

Les préparatifs que le duc de Milan avoit 
laits pour se défendre étoient proportionnés à 
rimportance de k lutte dans laquelle il se Irou- 
voit engage. Il avoit levé une contribution ex- 
l raord inaire de six cen t m i 1 1 e flori n s sur ses é tats, 
et il aTOÎt rassemblé sur la fitonliire une armée 
(le treize mille cinq cents cuirassiers et douze 
mille fantassins (a). Jacob dei Vernie coœman- 
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voient presque tous les capitaines qui^ depuis 
vingt années, s'étoient illustrés dans les guerres 
dilalie. Leeomte Albérie de Barbiano, Facino 
Cane, Otto Bon Terzo de Parme, Galéozzo de 
Mantoue, Taddéo del Vernie , Galéasao et An- 
tonio Porro de Milan, le marquis de Ifontferrat, 
Charles Malatesta de Rimini, et d autres en* 
coi^; Touë ces captftainès aboient plusieurs fois 
commandé en ohef das armées ; dttcun d'eux 
avoit une troupe séparée, qui s'cloit volontai- 
rtment attachée à sa fortune, et qui ne dépen- 
dait que de lui (5). 

0) Mtmatd. (Mo êtÊri^Ufiit^L P. IV» p. âSi^ 

0% tSS , p. SS4. 
(3) Âmina Omiùn mn. BÊdov, p. 841. 
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Depuis fi>rtkm^ieiiiii0,' les -troupes ilaliennea cimt. Mb 
n'avoient point combaHa oontce: des armées 401. 
aliemandes; mais les Italiens comme les Jklie- 
mands , se swTeaant das -victoires des ancien* 
nés compagnies d'aTeetore^ ne doutoient pas 
de la supériorité des ultramonUiias. Les Floren* 
tins tiiomphoieiit di^ , lorsque Robert entra 
le 91 octobre sur le territoire de Srescia ; et ie 
duc de Milan, pour éviter une défaite, avoit 
commandé à. ses généraux de s'enfermer dans 
les Tilles fartifiées. 

Mais Jacob del Verme et ses capitaines avoient 
un senUment plus juste de leur propre valeur 
et de cellede leurs troupes. Après avoir éprouvé 
Fennemi dans quelques esoarmoncbes , et avoir 
rendu ainsi aux soldats ilaliens r^surance 
qu'ibidévoient avoir ^ laeob del Verme ^ti^ 
de Bresoîaletrmsième^our^ et attaqua le pre^^ 
mier l'armée impériale. L'Allemagne et Tllalie 
apprîrenl avec un. égal étonnement^ phr.l'issue 
de oe comfaflt, lasupe'riorité de koavalérié ila^ 
licnne. Les Allemands n'a voient point pericc^ 
tionnéie^r armnrooa leur taptique dansleeoors 
du dernier siècle ; les freins, et Jes brides qtfilii 
employoient étoicnt trop foibles pour qu'ils 
pussent demeurer maîtres de leurs cbevaujç 
dans Tardeur du combat. Lés Italiens, an'conr 
traire , depuis qu'ils ctoienl rentrés dans la car- 
rière militaire^ avoient iait usage de leuresprii 
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inmitif et de lear industrie wmt fbrlifier leur 

j4oi. armure, pour s accoutumer à des évolutions 
plus rapides, pour rendre leurs chevaux plue 
dociles , et pour perfeotionaer leur manœn* 
vre (i). La première rencontre entre les deux 
armées fuldéci&ive; le burgrave de Nuremberg, 
opposé au marquis de Mofitferrat , fui renvmé 
de son cheval ; le duc Léopold d'Autriche, qui 
combalioit contre Charles Malatesta , fut fait 
prisonnier ; et l'armée impérialeauroit été mise 
dans une entière déroute, si Jacob de Carrare 
n'a voit pas protégé sa retraite avec un corpa do 
cavalerie italiesne qui SMVoit sons Tempe^ 
reur (2). 

L'édiec reçu par les Impéi iaux , le i octo- 
bre, les jeta dans làn découragement d'autant 
plus grand , qulk ne pouvoiant Faitribner ni 
à rinfériorité du nombre, ni- à la surprise, ni 
au désavantage du. terriain, ni à aueune ruse de 
guerre. ; Léopold d'Autriche y fiât fNriaonnier , 
ouvrit l'oreille aux propositions de Jean Galéaz; 
il fut relâché le troisième jour, mais ce fui pour 
semer dans le camp impérial les* soupçons et la 
déEance. Bientôt il déclara, de même que l'ar- 
chevâqœ de Cologne, qu'il Tooloit retuurner 

(1) X«oM. Antino hisu Fior. L. XIL — JEJuêd» Commemtar. 
Mentm êuo Umpon gutar, p.* j^ig. 

(9) Andna Gatan ttùHa Padovana» p*8tS* '^PogghBrue^ 
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en Allemagne. Les instancea de Teiupereur et « 
des ambassadeurs florentins ne -purent jvteuir 
ces deux princes, et , après leur départ , Robert 
lui-même se trouva tellement aâoibli , qu'il lit 
sa retraite vers Trente (i). 

L'empereur ne pouvoit cependant se déler» 
miner à retourner en Allemagne sans tirer ven- 
gequœ de l'édiec qu^îLavoU reçu : il ne voulait 
pas non plus renoncer entièrement anx subsides 
des Florentins, dont il navoit touché encore que 
la moindre partie. Jl reyinidonc en arrière le 6 
tio^amfare, et il.entradansPadoueavecqiuitre 
mille chevaux : il s'éloit vu forcé à licencier 
les troupes de Tempire ^ qui avoient demandé 
leuir eongé, ei il ne lui restoit point d'argent 
pour payer la petite armée qui étoit demeurée 
fidèle à ses drapeaux. Aussi, en entrant à 
doae,:3dejiianda*t-il avant -.lottle chose, s'il 
n'étoit'pDiiit arrivé dans oefte'ville d'ambattia-r 
deurs florentins qui pussent lui avancer des 
subsides (a). w .'. . 

- Gee ambsssadenrs , qu'il attendoit aveetant 
d'impatience, arrivèrent peu après lui; mais 
ils n'étoient point disposés à se prêter à tousses 
désirs. Cent dix mille flacins avoient déjà été 

(i) Piero Minêrb0tit\ c. lo, p. 443. ~ Cnniea *ii Lueea M 
Cia, Ser'Càmbi, T. XVm, p. 8a6. SoBoimai Fdtmtnni 
HiUor, p. 1174. 

{2) PierQ Aié/ierUui, c pi 444. 
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i9,vn, pay<^^ Tenipercur, à compte du aubsid^ qui 
,^oi. loi étoit prenais, el les Fkareniinsiepldgiipieiit 
de oe qii^l n'avoit point rempli de son cAté les 
conditions de son traité, il ii'avoit point, di^uicot- 
ils y amené assez de inonde avec lui ponr ocun* 
bsrttre Jean Galéw; sarloat il .n^aTcdt point 
montré assez de persévérance. Co n etoil pas 
pour qu^l passai trois jours sur le terriioire du 
doc de Milan, et ponr qu'il lioencî4t ensuite 
son armée* , que le collège des électeurs Pavoit 
invité à descendre en Italie, et ^ueia république 
lui avoit oo?erl ses tfëson. Florence ne lui re^* 
pnocboit point une défaite , c'est le hassord de la 
guerre auquel tout général peut Cire exposé; 
mais elle lui repvochoit le congé donné à Tar-^ 
méedenmipire, lorsqu'il étoit eétxxe maître 
de tenir la campagne. Cependant its ambassa-* 
dours offroient de peTcr les qnairerTingt^ix 
milUflorinsqu*ilsdevoientènfxiie, pourvu que 
Tempercur donnât caution qu'il les emploieroii 
à £iire la guerre à Visconti (i )• 

Comme départ et d'autre. oaVaeiosoi^ d'à- 
voir mal observé les traités , Tempereur et les 
Florentins recoururent à larbitrage des Yéni* 
liens, et Robert se rendit lui-roéme à VAiisè , 
où il fui rc^u avec beaucoup de pompe. Le 
sénat de Yei^ise vo^oit avea une qxtrénie iut 

(l) PiefQ MtnerétUi. ç. il , p. 445. 
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quiéiude ragrandi&semeiit de Jeaa Galéaz , ^ 
tftm OBer se déoiar«r myortemenl contre, lui , ijoi. 

il ra\H>risoit ses emiemis de tout son pouvoir. 
Cependant la seiga^urie croyoit «voix dérofaç 
«es. menées à l'obienratkm du dbie,- et avmr 
évité sa colère, parce qull dissimQlQit son res^ 
senliuieiit^t ne formoit auciine plainte. Les 
Yéniliens QoUioient que Yiscopti divisaii tour 
^ors ses ennemis avant de les combattre^ Lo 
dpge et .son conseil checcbèrept à récopciJif;;^ 
rempe renr avec las f JoreatJUia;ii8 e^iiorloiei)^ 
le premier à enif er en cani pagne , les seconds n 
fournir de largent, et ils se refusoienl à rien fairo 
par eux - mêmes | comme s il ne s'agissoit p^s 
de lear liberté et de cdle de l'Italie. Pendant 
ces négociations l'année de Robert diminuoit 
chfique jour, et son affoiblisscineiU faisoi^ 
pènire .€011 rage aux ambassadeur!^ iflpr^p tins» 
Le traité fut si près de se rompre, que ]Vmr 
pereur partit pour TAUemagnQ} n)ais on le 
rafij^ela, les Florentins l|ii payèrmit soixante* 
cinq mille florins à compte, et il promit de 
maintenir son. quartier * général à .Fadouc, 
de recommcocer.ao..prinleQips .la guerre ayee 
plo* de vigueur (i). ' 

Mais son attaque Avoit cessé d être r^(hmz 
table, et Jean Galéaz^ au lieu de s'étudier 

(i) Pterv Minerbelti. o, 14, p. 447, — ^ndfea Gataro siona 
Fadovaita. p. 846. — Scipione Jmmkûio^^l^l^l^^ti,^^!^ . 
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oiAf. Lvi. davantage à diviser ses ennemis, ne craignit 
r4oi« pas d'en provoquer un «nouveau. Il déclara 
la guerre k Jean BentivogKo , et an ohû de 
décembre, il envoya contre lui Albéric de Bar- 
biano , ennemi personnel du seigoeur de Bo- 
logne. Tendis que Bentivoglio nëgooiott pour 
9*âeTer k ta seigneorie, il avoit promis à Jean 
Galf^az de lui vendre ensuite la souveraineté 
de Bologne^ pour on jprix convenu ; nMÛs d^ 
pnis qu'il en >ouissoit , il ne rouloit plus la 
résigner (i). Albéric FasseinbJa tous les ennemis 
de Bentivoglio et les émigiéi bokinois dana aes 
cfaftteanx de Barbiano et dcLiigo , en Romagiie. 
Avec leur aide, il s'empara, au commencement 
1 ioa Janvier 1 4oa , de pius^ars châteaux de celle 
frontière; peu après * ûin» -maladiA arrêta ses* 

coîiqucles; elle donna occasion à Bentivoglio 
de surprendre son camp avec une compagnie 
de gendarmes Bofentins, et^flè récouvrei^ ka 
lieux loris qu'il avoit perdus (a). • 

'Sur ces ëntrefaiies , Louis , duc de Bavière , 
et révéque de^ Spire^ a'^étoient vendos à fio-» 
renoe, comme ambassadetirs de Robert. Ge-r 
lui-ciy dont Tbonneur ctoit 'Compromis , dési" 
jroit continuer k guerre, mais* U étoit abao-r 
lument sans moyens^ et si'ia'*iiépnUique'ne 

(i) P*trô Jfimrfttlli. c. s , ^ 4$&.' ^ 

(s) JM. 1401 , c t6, p. 449* ^AiDiandmj êêmtm di 
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foumisaoit pas seule à toutes les dépenses de <«Ar* vu» 
aon armée , il lui ëloit imjpoHtbh de lentre* i4«* 
tenir (i). Les Dix de la guerre- à Florence , 
estimèrent que si Robert ne devait être autres 
choee que le général de leui^ troapes , tout 
antre oondotlière coàteroit moitié i la répu- 
blique qu'un empereur, etseroit plus dépendant 
d'elle. Il» répondirent donc qu'ils.eisécQleioient 
leur précédent traité de tulÂides^ pourvu quo 
• Robert remplit, de son coté, ses engagemena, 
et iU se refoeèrent à de plu» grands aacrificea 
Uenipereur , au retour de aee députés, renonça 
enfin à son expcdilion, et, le i5 avril^ il re^ 
partit pour T Allemagne (5). ' * 

Jean. Galéas , en attaquant fientivogUo ^Yor 
voit forcé à sejet^dans les bras des Florentins ; 
une étroite alliance a voit élé signée entre eux , 
k ao niars'i4oa (4), et, déjà auparàvànl, la 
réfiuUique avait envoyé dans l'état de Bologne , 
Bernard dfi Serres, son général, avec la plu:k 
gçandei partie de ses gendarmes. Jaoob de! 
Vernie y entra au mois de mai , avec six milld 
chevaux, et ravagea toutes, les campagnes. 
Bientôt une autre armée, sous les ordres d'Al- 

(î) Piero MinerbtUi, c 17, p. 450, 
{a) Jbid, c 17, p. 460. 

(S) Ibid, 140a, c itT^\^U'^SoipiomJmmir9»o.'U%yi^ 

(0 Piero HJtntrUai. 1401, c. i2, p. 453. 
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«u». Ml. bëric de Barbiano, vint s établir à Uoi« milles 
i4»t. d9 la ville, fl er ai d de Serrés , qui avoit d'à*, 
bord Iracé son camp à Gibakcchio , vouloit se 
retirer derant des forces supérieures, cl s'ea-> 
fivnier dam Aok^gne, peceoadé que Barhiaoa 
n'entreprendroiè jamais le siège de cette ville. 
Mais Jean Ben^ivoglio, avee une présomption 
qa^monie niliteire tie justifiait , Toolai 
coilirir le risque d'une bataille. Bernard de 
Serres^ qui lui était subordonné, écrivit à 
floimice, pour lopté i ^n ter Je daager de sa 
situation; et en attoodani une réponse, il £M>t 
tifia le mieux qu'il put son camp de Casalec- 
chic (i). Le a6 îoin, il y fut attaqué par 
Albéric de Barbîano; les Bdonob , qui détes* 
toîent le joug de Bentivoglio, refusèrent de 
cotttbattre (a), et malgré la vi^ureuse résis- 
tance de la inndamierîe , lé eamp florentin foi 
forcé; Bernard de Serres fut fait prisonnier, 
aiuflii que les deux fils de .François, de Car-f. 
rabe, et. la. plus grande pastîede ses cam^ 
Mers (3). . . - ' 
Jean JBenlivoglio s'étoit ^liui à Bologne^ 

(i) P9ggiù Brmcûiotimi, L. IV, p. iSS. 

(a) Chêrubino Ghimrdaêci. UStXVlIt, p. 5S«. 

(S) Piero Minerbelli. 1402, c. 7, p. 457. — Cron.di Bohqna, 
p. bf i,—^ Bonincontrii Afiniatensts ^Jana/. p. 87. — Sczomeni 
Piêtoritntiê HUt» p* 1175. — Andréa Caiaro *toria Padûvaua^ 
p. 853. 
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^capitale; mais son rival, Nanne des Goz- *49«. 
sadini, étoii dans^ le camp ennemi, avec iou3 
les émigrés bdoncns. Jean Galéas leur avôU 
promis de rélablir leur république, et celle 
espérance leoravoii fait trouver beaucoup de 
•partisans dans là Viile. Pendant la nait qui 
suivit lecomb.it, ils se rassemblèrent ,en criant 
pipe le peuple j et meure Bentivoglio l Ce der- 
nier les cotoibatlit courageusement dans les 
rues, où il eut deux chevaux tués auus lui. 
£n même temps, d'autres insurgés^ ouvroient 
aux Milanois la porte nommée Saragosse. fien- 
tivo^iio accoamt ht lear rencontre, et essaya 
de détendre le passage avec les soldats qui lui 
étoient restés; mais comme il n'étoit plus en- 
toure que d'une poignée de monde, il fat 
fait prisonnier, et; deux jours après, il fut 
massacré par ordre d'Albéric de Barbiano (i). 
BaHo Rlttafé, Pun des denx ambassadeurs 
flurenlins qui se trouvoienl à Bologne, mourut 
des «uites de ses blessures. L'autre, Nicolas ^ 
id'Uszano, fut fitit prisonnier avec plusieurs 
de ses compatriotes j il étoit alors un des Dix 
de la guerre, et des principaux chefs de 
rétot(2). 

(l) .éndrrn Galaro, p. 854. 

(a) Fitro Mimtrbêtti. c. S, p. 46S. — 4ê Qr^fmiém 
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mà9, un. Le duG de Milan avoit pranis à Goosadiiii^ 
t4M. qu'il lemeltroit Bologne en liberté , et en effet, 

il permit qu\)n y élût de nouveau des Anziani, 
et que tous les ordres fussent donnés aa nom 
dé la république ; mais dès le lendemain , sa 
cavalerie courut les rues pour prendre posses- 
sion de la -ville; un noble holonois, Jacob 1sq« 
lani (i), proposa de déférer la seigneurie au dac 
de Milan; le fantôme de republique fut ren- 
versé, et Nanne des Gozzadini fut réduit lui- 
même à émigrer.de nooreaa 

Après la conquête de Bologne , Jean Galeaz, 
plutôt que de pousser immédiatement ses ar« 
mées sur le territoire de Florencei prit à tâche 
de miner le commerce de cette république , 
en lui coupant toute communication avec )a 
mer, ou avec les antres états de l'Italie. Les 
Florentins n'étant pins admis dans les ports de 
Fise ou de Tétat de Sienne, s'étoient réduits à 
celui de Motrone, près de Piétra-Santa» en La- 
nigiane. De là, pour se rendre & Florence, la * 
route Iraversoit une partie de Télal de Lucques. 
Jean Galéaz envoya huit cents chevaux dans le 
val de Sercbio , ponr couper ce débouché anx 

hitio Gkùwdaoùi, L. XXVlil, p. 6S8. . 

(i) Jacobide Delaylo Annal. Estemes. p. 971. 

(a) Cherubino G/i/ranftMci. L. XXYIII p. 536. — J/oMtfi 
«fr Griffbniùm, p. «40. 



' Digitized by Google 



DU MO^SElf AGE. 43 f 

marcbaocU florenlins (x)« Dans le même temps ^ ^4». m* 
Bichaid CançelUeri, mahre du châteaa de la r4<"- 

Sainbuca, initsloit tout le territoire de Pistoia 
par ses courae»; de nouvelles tentatives avoient 
été faites pour , sorprendre San-Miniato, les 
Lbaldini avoient fait révolter une partie des 
montagnes , et menaçoient Firenzuola (a). De 
tontes parts la gnf rre s'approchoit du temtoire 
de Florence. Depuis dix années, cette répu- 
blique soutenoit une lutte inégale contre le duc 
de Milan ^ elle était épuisée .par des dépenses 
toujours croissantes, et par unesuite de revers; 
il ne lui restoit plus d'autre allié que le seigneur 
de Padoue^ encore celui-ci avoit-il besoin de 
secours^ et n'étoit-il pas en état d'en donner. 
L'empereur avoitélé forcé à la retraite ; le pape, 
sans crédit et sans forces , supporloit en silence 
les ontrages' qu'il avdit reçus de Jean Galëas, 
et ne vouloil point provoquer son courroUt ; ^ 
Yenise, s'aveuglant sur le danger qu'elle cou- 
roit,.reûisQit de Gonubattre. pour la liberté de 
ritalie; la France, làaigré son alliance récente 
avec les Florentins, ne leur avoit pas fourni uu 
soldat ; Gènes, Péroase, Sienne, Pise^ Lucques et 
Bologne, avoient perdu leur liber té. Maisquand 
il ne restoit plus aucuu défenseur à la république 
florentine, le ciel lui-même parut venir à son 

(i) Cronica di ZjUcco di Srr cambi. p. 835. 
(a) Pi€ro ddintrbtttit c 91 p. 469^ 
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4MkT. Lvi. secours. L;i pesle se manifesta en Lombardie. 
i4a2. Jean Galéaz, pour réviter, quitta Pa vie, et 
Tint s'enfermer à Marignano» où son onde Ber- 
nabos s'étoit réfog^é dam une oeeasion sem- 
blable. La contagion l'y atteignit cependant. Il 
étoit déjà malade, lorsqu'une eomèle vint à 
paroi tre; Jean Galéas, adonné à Pastrolope 
judiciaire y ne douta pas que ce phénomène ne 
iàt l'annonce de sa mort. « Je remercie Dieu, 
3» s*écria-t-il , de ce qn'il a bien Tonla qn'nn 
» signe de mon rappel apparût dans Je ciel, 
9 aux yeox de toua les hommes (i ) ». L'événe- 
ment justifia ce présagé ; le doc de Milan mou- 
rut le 5 septcmbi*e 1 y et la balance de VltaUe , 
qu'il ayoit presque renversée, se releva d'elle- 
même (^). 



(i) JmmaUê Bomiàcomtrii Mimkttmu iê. p. 8S. 



(a) riero MinerheUi. U©»» C- 1»» P- 46'« Lmari, 
jiretin, qui termine par cet événement »on donsième et dernier 
livre. — jindrea Galaro Storia Padov. p. 858. — Jacob, de 
Delayto Ânnal. Eêtenê. p. 97 j. — Marangont Cronica di Pùa, 
p. Sa4. — ScipioHê AmftwroU* L. XVII » p. ^l» 



VIN DU TOKB SBPTIAmB. 
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poient que da Levant i , Sbid. 

Jm 

1 355- 1 391 . Toutes les provinces grecques d* Asie con- 
quises par les Turcs 182 

— Jean I*alr()l()f;ue fait ôlcr la vue à son fils et à 

son petit-fils lS3 

^ Les Génois de Galata preusent la proicciiou des 

princes aveugles i85 

— Ces princes promettent Téoédos aux Génois ; 

leur père livre cette lie aux Vénitiens 186 

137a. Rivalité des Génois et des Vénitiens en Chypre. 187 

— Massacre des Génois par les Cypriotes. • . . , , iUd* 



Digitized by Google 



CHRONOLOOIQUB. 44^ 

An 

i^ji. Victoires et modération de Damiano Cataui 

en Chypre p. i88 

, ^ lo ocuilire. L'ile da Chypre coniiiiiM par les 

GéuoU» d reodiui Ceiodalain* . • • • 189 

» AUunçe 4a roi 4« Chypre avtc fiemabot 

Vbeoati, povr «c venger àm G4iioU tgo 

i35G-i372. Haine des Vénitiens contre François de 

Carrare, seigneur de Padonc 19' 

1372-1373. Guerre de François dc Qr^e contre 

V Veni«e; il csl buniiUé 193 

Alliance de Frtnçpis de Carrare aveo le roi de 

Hftngry* ei les Géaois contie Vewae. ibid. 

xZ'fi, Bemabos Yiscomi fait att«iiier les Géooift par 

terre 194, 

Juillet. Bataille navale d'Aniium , entre Vettor 
Pisani et Louis de Fiesque 19$ 

— Le» Gcnoi» attaqués à FamagosUl « par le roi 

de Ckypre et les Vénitiens A 96 

1379. 29 mai. PéCilte 4e Vettor Pifaai par tucien 

DoHa , Aeraiit Fola 198 

— Eortificatîons de la lagune du «6lé de la mer ; 

rAgejere aoo 

— - Pierre Doria , l'a mirai génois , attaque le canal 

ou port de Chiozza 201 

^ 16 août, Ik» (Génois se rendant, xnaitrcs de 

Chioasa - • i. . 1. ^ • • 

^ Slffroi des Vénitiens; ils denanâeat la paix. 9o3 

Pierre *Doria refuse la paix anx Vénitiens.,. ao4 

^ Les Vénitiens mettent en liberté Vettor Pisani , 

et lui donnent le commandement 9fj^ 

^ Succès de Carlo Zéuo , ami^ai vénitien , dans le 

Levant ao? 
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iSyg. Il est rappelé dans sa patrie p. 208 

— Le grand conseil offre la noblesse pour pri» des 

contributions volontaires 7.og 

»— TTne nouvelle flotte armée et exercée soas les 

ordres de Vettor Pisani 210 

— a3 décembre. Le doge André Contarini attaque 

C}iio7.7a 211 

— "Le canal de Chioua fermé par accident aux 

Génoi% 312 

. Vettor Pisani bloque les Génois à Touverture 

de Brondolo 2i3 

Situation également critigoc des assiégeons et 

des assié{;é> « 214 

1 38o \^ janvier. Charles Zéno arrive avec sa flotte au 

secours de sa patrie 2i5 

Yrîînr Pi iani enferme le» Génois dans l'ile de 

Chiozza ai6 

Manière d'employer l'artillerie à cette époque, ibid, 

■— aa janvier. Pierre Doria , Tamiral génois , est 

tué d'un coup de bombarde 217 

— Les Génois veulent couper l'Aggere par un 

canal ihid, 

— ig février. Charles Zéno dt-bargue dans l'ile 

de Chiozza , et enferme les Génois dans U 
ville a 18 

— Mattéo Maniffo , envoyé de Gènes avec une 

nouvelle flotte dans le golfe. a 19 

— 6 juin. Il paroîl devant le port dp Chiozza, 

et les Vénitions refusent la bn taille a20 

•— i5 juin. Les Génois veulent 8'échapper sur des 
bateaux ; ils sont surpris , et leurs bateaux 
brûlés 22a 
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i38j. ^1 jnio* Ht sont foicét de se rendre à dîtcré- 

tion « p. %^ 

• . Conquête» de Ifattéo Utmffo dans le ^olfe ; 
Bort de Tcttor Piiaai. 

— 9ëgoeialioiis de paix , qui demeurent sans 

succès 224 

— Le 2 mai. Trévise vendue par les Yénitieus à 

Léopold d'Autriche ••••••• flaS 

— 8 août. Paix de Tarin , entre les denz penplet 

ntritimei et leur» alUét « as6 

Chapitrb UL MifoluHom ds Oénes , de Naplea , 

' du royaume de Hongrie. — Conqut'teji des f^énitiens 
en Orient. — Puissance de Jean Gaiéaz f^isœnti. 
— > Ruine des maisons de ia Scaia et de Carrare. 
i382 — i388. p. 228 

• 

Pnissance déployée par les Génois pendant la guerre 

de Chiosza ibid, 

Kpoiscment et lerritode qni en farent la eonséqoence. 229 

1356-1378. Nouvelle aristocratie qui se forme à Gènes 

parmi les picbciens a3o 

1 363-1 379. Rivalité de Gabriel Adorno et de Domi- 
nique de Campo Frégoso a3i 

1 378-1383. Nicolas de Gnarco, doge pendant la guerre 

de ChîoBza ibid» 

— ■ 19 mars. Sédition contre Nicolas de Gnarco ; 

toutes les faclions s'unissent contre lui. . , . 282 

i38/|-i390. Anloniolto Adorno , doge de Gènes... a33 

i3ii»-i384> Guerre entre Louis 1" d'Anjou et 
Cbarles IQ de Duras % pour la possession 
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do royittm de- Naples aS5 

1I84. ta ««lolm Mort da Looi» d'Anjou à fibé^ , 

dans k ttm de Bftri sS6 

i38S-i3S5. DénèMft de Chaiiet tll aree Urfaus VI. ^37 

j3b4> Urbain assi<^g^é par Tarmée du roi dans le 
château de Noc«*ra 

1385. Urbaia s'échappe de Nocéfm et m retire à 

G4oeft Und. 

^ CfnaotédUrkakieaTeraafacardiMiix...,». a4o 
i38l. ■ Il eaptcmbre. Mort du roi Lovb da Bbngrîe; 

sa fille hii aucoède %i(k 

]395. 4 •«pMiBb**» €!liaffles da Dvraz , appelé en 

Hongrie , laisse le gouvernement de Naples 

à sa femme Marguerite 

1 386. i «Wrier. Cbarlea awasitoé an présaoce des deu 

rainaa* 344 

— RWalilé de Lonit U d*Aiijou et de Ladislas de 

Duras 345 

_ La mort ^e Cbarlea III vengée tnr k» deot 

reines de Hongrie 

1387 4 juin. Les Vénitiens font rendre la liberté à 
Marie , reine de Hongrie , qui épouse Stgii^ 
moud « marquîa da Brandebourg. s47 

— Affoibliisement de la eouronoe da Hon^va ; 

nouTean roi de Hascîe a4^ 

M L*ile de Corfon , Darazzo , Argos et NapoK te 

donnent aux Vénitiens 249 

Les Vénitiens veiUeiit se venger de François de 

Carrare 2B0 

i386. Ils excitent contre lui Antonio de la Scaki« sei- 
gneur de Vérone ; . • . • Bnd^ 

^ ' a9 juin. Bauille ih Brentetfes'; rârmée véro- 
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nobe mise en déroute. ^ ^ 

i387. X, mars. Batailie de CwUgntro / vi^n^ * * 
font déÉûu de nouTctii 

- Jeto Galéa. aroit succédé, le 4 aoûVIsâs" 

à fon pére Galéas ^^5, 

^ir** ^' """^'^ son oncle 

«niabos , et s'étoit emparé de ses érats. . . a55 

- '9 tTril. François de Carrare accepte l'ailiaiic^ 

de Jean GaJéax Viaconti ^ 

- 18 octobre. Vérone priie par Jean <5aJéai^;'dê 

Ja Scala «Wnil i Venûe.'. ^5 

- G^iée* ••empare auMi de Vîc^cêreV ne 
remet poinreette TÎlle à François de Car- 
rare , comme il 8> éioii engagé. . ^53 

1388. Jean Galéas propose son alliance aux Vénitî^i 

pour dépouiller Carrare ^/p 

- Méconieniement du peupJe de'padoue cVntrë 

son seigneur - 

ATCor de $on fil* Fnoceteo Rorello . jôa 
~ »9J«i». Je» GMu «Toi. un défi i FrançtKo 

- Les Padouan, »e refusent à défendie leniv ^ ^ 

gneur 

- 23 novembre. France*» Noidte lîw pidônê 

i J.cqae. d.1 V«r«e, «t .e ».| .„ route 
pour .* reodr. .uprt. de Je,n G.lé.z. ... ,65 

- '«•»C«M«zTioleIe,',aufJco„duuVdoaBé,«; 

Cmmw, et le» reUent priMumien j^j- 

TOMB TU. 

^9 
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Ckafitrx lui. JRjéwlutions dans Us républiqueë 
ioMums intriguM de Jmn Gmiéam. — FnuÊçoù de 
Ctmwt Uài écÂofpe^ et s'enfuii à Harem»; U 
iermim oeUe république à foin la gmenm à yUcanti. 
Ji conduit en ïtaUe une armée allemande ^ et recouvre 
la seigneurie de J'adoue, i388«-i3^«..«., .p. a6S 

Imprudence des Vénitiens , en pemelUat Tagrabdis- 

sèment de Jean Galéaz •..•••«..••• ibidm 

L'Église ne pouToit pin» mettre de bornei à la pois* 

MBoe det Viioanti 269 

jim 

1389. 9 Novembre. Mort dlIrUA YI. ^maiùtee IX 

lui succède ^7** 

— Les maisons de Savoie , de Montferrat , de 

Gonzague et d'fiite, dépendantes de Jean 

Galéai ibid. 

Let autres éuts de TEiirope étoient tout affoi- 
MU et dÎTiiis 97a 

— Ambition et earactère de Jean Galéas 174 

1384-1389. Jalousie des villes libres de Toscane 

contre les Florentins ibidm 

i384« La vtUe d'Axezzo vendue aux Florentins le 17 

novembro 1 384 « tandia qaa lea Siennoit en 

ambiticmnoient la conquête 276 

i38S. L*oligarchk roturière detréfonBateara^ehaseée 

de Sienne , le ^4 raart i385 277 

]389« Troubles à Montépulciano , où les Florentins 

interviennent contre les Siennois 27S 

— Les Siennois » irrités , offrent de se donner à 

Jean Gaiéaa » qui ne les accepte pas 279 

^ Tenutiva de Jean Gaiéas po«r a*enaparer de 

Piw. alè9 
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Conspiratioa à Bologne en fareur de Jean 

Galéaz p, s8l 

Octobre. Traité de paia et d*alliaiice ligné par 

rentcemise de Gambaoortl aSl 

m» NoQVellct faitrignet de Jean Galéai % lei ten- 
tatÎTet tur San^Miniato , Cortone et Pé* 

rouse ibid% 

11 séduit Jacques d*AppianO| cooiidentde Pierre 

Gambacorli de Pise • • a83 

— . Fuite d^ François Noirello 4« iparrare a84 

.— Jean Galéat , après ravoir élabU à Cortaion » 
près 4*^tti» avoît ▼çnln faire assat» 
finer... i8S 

« 

Mars. Carrare s échappe avec ta femme jet se 

rend à Avignon a86 

— » U suit la rivière de Gènes avec ta femme , pour 

rpaXxtx en Toscane aSf 

n aat pwrtoot flMaacé et po«tfs«ivi «08 

Viam flanifcaflofri a'osa pas lui ^oiinar «a 

AsitoàPiaa, •••••• sgo 

mmm \jk selgnenrie da iloMea ëiitie les relations 

ministérielles avec lui 29I 

«— U passe à Bologne pour eavsitar cette répobliqne 

contre Jean Galéas • 391 

Les Florentias le chargent d*ittener d*AlJe* 
ttagne une armée contre Jean GaUas sgS 

— Carrare va demander des seeonrs an dnc d« 

Bavière et an comte de Ségna 294 

— U se met en route pour la Rascie et la Bosnie, 

lorsqu'il est rappelé par les Florentins.... 29^ 
1390. Jean Gaiéaa et ses alliés déclarent la goerre à 

Florence et Bologne 996 
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1390. Prépantîft des Florentiniponr te défendre./». 397 

— Les innées de Jean Gniéu oceopent tontes kt 

frontières de It Toscnne 298 

François de Carrare $c présente ans frontières 

du Padouan 3oo 

M Empressement des habitans des campagnes à 

prendre les armes ponr lui Soi 

~ Le 19 juin « il entre dans Padoœ par le lit 

de la Brenta cW. 

. Tontes les forteresses de Padone et du terri- 
toire se rendent à lui 3o3 

Les Vcronois se révoltent aussi contre Jetn 
Galéaz; mais ils sonl soumis de nouveau. . . lùiJ. 

^ i«r jaillet. Le duc Étienne de Bavière entre à 

Padone a^ec son armée 3o4 

GMAPrrRB LIV. Défaite du comte (l\4rmagnac , allié 
du Fiortnlinê, — - Beiie retraite de Jean Hawkufoodi 
paiM dê Gémeê, — Mmêêaerê du GambaoorU à Pise, 

— Proêection ao»rdk par lu FtorénHnê à Françoiê 
de GonzaguA ei à iVîoo/iu JIJ ttJSêis. — L'empereur 
TVefueslaa donne à Jean GaUaa ^ieconti le titre 
de duc de Milan, 1 890 — 1 p. 3o6 

François de Carrare (Itjpas&e ratlente des l'iorculius ; 
leurs alliés d'AUemagoc n'y répoudcot pas ibtd, 

1300. Le duc de Bavière refuse d*agir , et retourne 

enfin en Allemagne sans combattre 3o7 

^ 3o octobre. Le marqnis d*Este forcé d'entrer 

dans l'alliance dès Florentins. 3o9.. 

mmm Dcmandes de Jean Galéaz à la république de 

Sieaae. * ^09 
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Les MalavoUi cl les amis de la liberté massacré» 

ou exilés de Sienne p- 3io 

Les Florentins invitent le comte d'Armagnac 

à combattre Jean Galéaz 3ia 

Jean Hawkwood s'avance jusque dans la Ghiara 

d'Adda, et menace Milan 3i4 

Juillet. J^e comte d'Armagnac entre en Lora- 

bardie i^if^' 

Il provoque Jacques del Verme , enferme dans 

Alexandrie 3i5 

25 juillet, il est battu, fait prisonnier, et il 

meurt bientôt après 3i6 

Danger de Jean Hawkwood , enveloppé dans 

la Ghiara d'Adda 3i8 

11 remporte un avantage à Palcrno sur Jacques 

del Verme , et passe l'Oglio et le Mincio. . . 819 
Il est enfermé dans la vallée véronoise , entre 

l'Adige et le Pô 32o 

Jacques del Verme rompt les digues de l'Adige 

et inonde la plaine ibiei. 

Hawkwood traverse la plaine inondée, et en 

sort à Castelbaldo 331 

Jacques del Verme porte la guerre en Toscane , 

et il y retrouve Hawkwood 32a 

Proposition de paix faites par Anloniolto 

Adorno 323 

28 janvier. Conditions de paix dictées par les 

arbitres, assemblés à Gènes 334 

François de Carrare rcclierchc l'alliance des 

Vénitiens 3a6 

Nouvelles intrigues de Jean Galéaz en Tos- 
cane 3i27 
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1392. Sa perfidie envers FrançoU de Goozague, et 

ressentiment de celoi-ci . • • • • 3^7 

8 fepleiBbrf • MawTcUa li^iie entre les Gaelfet t 
lignée à la sollicitation ét Gonaagné 319 

— Soile des intrigues de Jean Galéai i Pise. . . iMf. 

— Conjuration de Jacob d'A ppia n o , contre Pierre 

Gaïubacorti , son bienfaiteur 33o 

— ai octobre. Pierre Gainbacorti attaqué et mas- 

sacré avec ses cnfans« par Jacob d*Ap- 

piano 33a 

Les maisons de ses partisans abandonnées an 
piOagc. Jacob d*Appîano « tjrao de Pjse. . • . 334 
1390-1393. Onerres cÎTÎles à Péronse , entre les 

Guelfes et les Gibelins 335 

1393, 3o juillet. Massacre de Pandolfe BagUoni, et 

des Gibelin» de Pérousc 336 

Émeute i Florence contre les Albixû, qui ne 

sert qu'à aflermir leur pouvoir 337 

Jean Galéai entreprend de détourner le Mincio 

de Uantoue 338 

, — François de Oonzague demande rassisiancc 

des Florentins 33c) 

•M Le Mincio détruit les travaux de Jean Galéas. 34o 

— 3 1 juillet. Mort d*Alberl d'Esté % guerre drile 

à Ferrarey entre ses béritiers Udd^ 

l394* 16 mars. Mort de Jean Hawkwood 34 1 

— Xe marquis d'Esté Tent faire assassiner son 

c< iisin ; mais il est trompé par Jean de Bar- 
biano, qu'il a voit chargé de ce meurtre. . . . ibid» 
^ Wcnocftlas offre de faire la guerre à Viscooti 

pour de Fatgent !.. 343 

iB^S. 1** asal II érige en dncbé Milan et son dioeéie , 
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et il en ioTettit Jeni Gdëat • • ji. 344 

l3g5« Conséquences de cette înféodation pour ledroit 

public et la paix de llialle 345 

Aventnres de Charles Montanini et d'Anselme 
Salimbéni ••• 346 

Chapitre LV. I^s Génois se donnent au ?'ol de 
France, — Ttnta^ve de Jean Gaiéaz sur San- 
Miniato ; la guem te renouvelle. — Défaite dea 
MUanoie à Gaveniolo / trèim» ^ Gérard d'jippiana 
vend Fiée à Jean Ckdéat, — âienne ei Pérûuee ee 
donnent auaei à lui. 1396 ~ iSgg p, 35i 

Épuisement des Génoia après la gaerre de Chioasa. • . ihid* 
Grand nombre de partis en guerre entre eux , qui esis« 

toicnt dans cette république « 35a 

Jn 

1 300" 1394. Dix révolulions à Gènes, et dix doges qui 

se supplantent l'un l'autre 353 

% » Cliens des familles bourgeoises : les marias. • . 354 

— Caractère d'Antnniotto Adomo 355 

— Alliance d*Antoniotto Adorno avec lean Ga- 

léas : 356 

— Adomo* trompe par lean Galéax, a recours 

au roi de France 357 

]396. 25 oclobre. Gènes se donne à Charles VI, roi 

de France , en réservant ses privilèges 358 

1396- 1398. Nouvelles guerres civiles. Mort d*An- 

tontotto AdoVno SSg 

— Ambition démesurée de Jean Galéax*, jointe a 

une grande timidité 36o 

— Malgré sa fausseté babituelle , on se laissoit 

tromper par ses parolçs 36 1 
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1396-1 398* Florentins aciib otoicnt le demcr et 

•*oppoMr k Itti p. 36i 

— Maso des Albini* à It téte do goQTenieiBeiit; 

ezS de DoDtto AiseiaiiioU 363 

•M Les compagnies d*aventiiriert , à la demi-paie 

de J< an Galéaz 364 

Les Florentins veulent suivre la même poli- 

lique ; elle leur réussit mal 365 

i3gé. «9 icpteBbre. Alliance des Florentins avec le 

roi de France.» 366 

Elle demeure sans effet , à cause de la baUîUe 

de Nicopolis \ 367 

l397' Albéric de Bai biano entre en Toscane sans dé- 
claration de guerre ^68 

17 mars. Tentative de Mangiadori pour en- 
lever San-Miniato anx Florentins 369 

» Les babitans de San-Miniato diassent les con- . 
jurés « et conservent leur ville i la répu- 
blique 370 

-M Les Florentins déclarent la guerre à Jean 

Gaicaz Syi 

«— Albérie de Barbiano ravage le val d^Arno 37a 

3i mars. Jean Galéaa attaque François de 
Gonsagne sans déclaration de guerre 3/3 

— 1 4 juillet. Son armée pénètre dans le Serraglio 

ou clos de Mantoue 374 

» Les Florentins envoient des secours à Gon-> 

zague • 375 

— a8 août. Défaite de Tarmée et de la flotte mi^ 

lanoise à Govemolo. • 376 

1398. 1 1 mai. Trêve de dii ans » sons la garantie des 

Vénitiens 377 
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1397. 4 Conjuration des Médici, Kîoci, Spi- 

BÎ» etc. contre Mtso Alliiisi ^ j». 378 

— Complot de Jein Gnléas ponr enlever Piie i 

Jaeobd'Appiano 379 

i3g8. 3 janyîer. Les Milanois renient s'emparer des 

forteresses de Pise , et sont repoussés 38o 

•M Jean Galéaz désavoue les conjurés , et applaudit 

à leur punition. .'. • 38 1 

5 septembre. Blori de Jacob d*Appiano ; Gé- 
rard , toù fils , lui succède. 38s 
— * OèmTà d* Appiano consent à Tendre Pise à Jean 

Galéai 383 

^ Supplications des Pisans a Gérard d'Appiano, 

pour qu'il leur rende la liberté ibid, 

1399. Février. Jean Galéaz prend possession de Pise. 

Origine de la principauté de Piombiuo... 384 

— Les comtes de Poppi et les Ubertinî se déclarent 

I pour Jean Galéaa 385 

1393*1399. Rérolntions de Pérouse; Condottiéri 

sortis de cette jAroTÎnce lUd, 

— Braccio de Montone et Biordo des Michélolti. . 366 
iSgS. 10 mars. Conjuration contre Biurdo ^ il est 

massacré 38/ 

« Les conjurés obligés de s*enfuir. Ceccolino 

succède au crédit de Kordo 388 

1399. Les Florentins réconcilient Pérouse au pape, 

et prêtent ée l'argent à cette TÎIIe 389 

Jean Galéaz fait ravager par des aventuriers 
les états de Pérouse et Sienne 890 

— Foiblesse et anarchie de la république de Sienne. 891 

— 1 1 novembre. Elle se donne au doc de Milan . . 39a 

1400. SI janvier. Pérouae se donne de même au duc 
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de Milan p, 3ga 

l4<>o. Grand nombre d alliésqae les llorenLiosavoient 

perdu 393 

— Chute de rcsprit de liberté en Italie. .4 394 

Chapitre LVI. Procusions des pémttfu blancs. — 
PoÊd Guinigi s'empare de ia seigneurie de Lacques. 

— f terres civiles à Bologne ; Jean Sentivoglio 
usur/Mî r autorité souveraine. — Déposition de IVen- 
vtsias ; Jlobi'rt de Bavière, son successeur, atta^ 
que sans succès Jean GcUéaz. Celui^d se rend 
maiire de Bologne. Il meurê inopinément 1399 
t4o9 • p. 396 

État déplorable de toute la èbrétienté. • • • Mâ. 

An 

j3c)(). 5 juiiui. Arrivée à Gênes des péoitens blancs. . 898 

— Des processions génoises communiquent celle 

\ dévotion à Lucques et à Pise ibid. 

— Inquiétude de Lazare Gninigi » chef du gou- 

yerneinent de Lacques • 399 

— ProoeMiont des Florentins 4^ 

Le pape condamne les processions des pénitens 

blancs 4^^ 

Conjuration contre Lazare Guinigi \ il est 

assassiné. ..• ••• ihid. 

1400. Paul Guinigi engagé dans ii|pe nouYcUe con- 
spiration • « 4^4 

^ i4 octobre. H est déclaré capitaine de la Tille 

et des gens de guerre 4^^ 

La >llle d'Assise passe au pouvoir de Jean 
Galeaz . •••• 4^ 
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s4oo. CoBjnrttioiL à Florence, des Bicèi^ Alberti 

et Médid • • . . 407 

1 4<H^ Rivâlîté à Bologne , det Gocndiiii et det 

Zambercari ibid, 
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